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SUITE  DE  LA  TROISIÈME  PÉRIODE. 

Depuis  lu  mort  de  Sylla  Jusquà  celle  d'jéi- 
guste^  78  a^ant  Jl  C9  jusquà  i4  uns 
après  J.  C. 

Age  ^or  de  la  littérature  romaine. 


IL  PROSE- 

JLj'histoire  ,  l'éloquence ,  l'art  épîstolaire ,  la  phi- 
losophie, les  mathématiques,  la  irédecine,  la 
géographie ,  la  jurisprudence  et  la  grammaire  nou9 
fournissent  les  divisions  dans  lesquelles  nous  ran- 
geons les  ouvrages  en  prose  de  cette  période. 

1.  Histoire. 

La  république  romaine,  qui,  après  avoir  porté 
ses  armes  victorieuses  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule 
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et  jusqu'aux  bords  de  FEuphrate  ,  fut  bouleversée 
par  des  guerres  civiles  et  livrée  à  la  fureur  des  fac- 
tions y  offrit  un  vaste  champ  à  ceux  qui  vouloieut 
écrire  Thistoire.  En  effets  si  au  commencement 
de  cette   période   pluisieurs   écrivains   rédigèrent 
encore  des  annales  dans  le  goût  de  Fabius  Pictor 
et  de  ses  premiers  successeurs  ^  bientôt  on  vit  de 
véritables  compositions  historiques,    embrassant^ 
soit  les  événemens  dont  les  auteurs  avoient  été  les 
témoins ,   soit  Tensemble  de  Thistoire  romaine. 
Quelques  écrivaiûs^'âevèrent  même  jusqu'à  l'idée 
de  donner  des   histoires  universelles.  Le   siècle 
d'Auguste  vit  naître  des  historiens  du  premier  mé- 
rite qui  peuvent  être  placés  à  côté  de  ce  que  la 
Grèce  a  produit  de  plus  paifait  dans  ce  genre.    . 

Q.  Claudius  Quadrigarius  ,  qui  vivoit  déjà  du 
temps  de  Sylla ,  laissa  des  annales  citées  par  Tite- 
liive,  Aulugelle  et  Sénèque.  Elles  existoient  encore 
du  temps  de  Jean  de  Salisbur  j ,  vers  la  fin  du  dou- 
zième siècle. 

AulugçUe  cite  le  soixante -quinzième  livre  des 
annales  de  Q.  yALERius  Antias  (i).  Pline  en  ap- 
l^le  souvent  au  témoignage  de  cet  historien. 

A  la  même  époque  vivoient  C.  Licimus  Macer 
et  M.  PoMPiLius  Ain>RomcTj9>  qui  écrivirent  des  his- 
toires romaines;  Le  premier^  accusé  de  péculat 
4evant  Gicérori ,  alors  préteur^  et  condamné^  mal- 
gré la  protection  de  ses  puissans  amis>  mourut 

(i)  Il  V<«ût  vers  d?o. 
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subitement  de  frayeur.  Le  dernier  fut  un  des  maîtres 
de  Cicéron  (i). 

Parmi  les  historiens  ou  annalistes  dont  les  ouvrages 
sont  perdus ,  il  faut  encore  compter  Q.  Hortensius 
ORTAI4US ,  le  rival  de  Cicéron  en  éloquence ,  et 
Q.  PoMPONius  Atticxjs,  son  ami  (a).  Le  premier, 
qui  mourut  en  704  >  est  nommé  avec  éloge  par 
Velleius  Paterculus  (5)  j  le  second  composa  une 
espèce  d'abrégé  de  l'histoire  universelle  que  Cicé- 
ton  cite  ^^xis  son  Brutus  (4)  :  il  embrasgoit  ui^ 
espace  de  sept  siècles.  Pomponius  fut  aussi  auteur 
du  premier  ouvrage  généalogique  connu.  Corné- 
lius Nepos  nous  dit  qu'il  y  avoit  établi  la  filiation 
de  quelques-unes  des  plus  illustres  familles  de 
Rome.  Le  même  écrivain  raconte  qu'Atticus  avoit 
pi^lié  une  suite  de  quatrains  à  mettre  sous  les  por- 
traits de  célèbres  Romains,  ainsi  qu'un  ouvrage 
en  langue  grecque  sur  le  consulat  de  Cicéron. 

Cicéron  lui-même,  qui  excella  en  plusieurs  genres 
de  littérature^  ne  fyt  pas  étranger  à  l'histoire.  Dans 
le  premier  livre  des  lois ,  il  introduit  Atticus  qui  lui 
dit  :  (c  C'est  à  toi  qu'on  demande  depuis  loBig- 
temps  uo£  histoire ,  ou  plutôt  on  a  droit  de  l'attendre 


(1)  SutUm.  de  Ut.  gramni.  c.  8.  ' 

(a)  Ne  en  644  )  il  se  ItiMa  mottrîr  de  faim  en  793.  Ayant  ixà  adopté 
par  Mp  onde  mateniel ,  il  prit  les  noms  de  Q.  Caecilîns  Pomponius  At« 
tiens. 

(3)  II ,  16.  Cest  l'uniqu^  passage  ancien  où  il  soit  question  des 
annales  d'Hortensius. 

(4)  Vers  la  fin  du  5*  chapitre  etaucoiDimencementdu4^ 
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de  ta  part  ;  car  on  est  persuadé  que^  si  tu  voulçis 
t'occuper  d'un  ouvrage  historique,  il  existeroitua 
genre  de  plus  dans  lequel  nous  ne  serions  pas  in- 
férieurs aux  Grecs.  Et,  si  tuveux  savoir  mon  opinion, 
je  te  dirai  que  tu  dois  un  tel  présent,  non-seulement 
à  ceux  qui  font  leurs  délices  de  tes  écrits ,  mais  à  la 
patrie  même.  Elle  te  doit  son  salut ,  elle  veut  te 
devoir  aussi  sa  gloire  :  car  nofre  littérature  ne  pos- 
sède pas  encore  une  histoire.  »  Cornélius  Nepos 
jporte  le  même  jugement  du  talent  historique  de 
Cicéron ,  dans  un   fragment   qui   nous  reste  de 
son  livre  de  hisloricis  latinis  (i).  Cicéron  lui-même 
dans  sa  lettre  à  Lucceius  (2)  dit  que ,  s'U  ne  pouvoit 
obtenir  de  cet  ami  qu'U  écrivît  l'histoire  de  son 
consulat,  il  s'en  occuperoit  lui-même.  On  voit  par 
d'autres  passages  de  ses  lettres  qu'il  exécuta  ce  pro- 
jet; mais  il  choisit  pour  cette  {composition  la  langue 
grecque.  Il  écrivit  bien  aussi  en  latin  sur  son  consu- 
lat ;  mais  ce  dernier  ouvrage ,  partagé  en  trois  livres, 
éloit  en  vers.  Dans  sa  jeunesse  il  avoit  déjà  publié 

(i)  Gomme  ce  fragment ,  trouYë  dans  an  manuscrit  de  Wolfenbattel , 
et  publie  par  7.  F,  Heusinger  à  la  suite  de  la  seconde  ëdltion  de  Mailing 
Theodoras  (  Leide ,  17G6,  in-8^),  manque  dans  plusieurs  éditions 
de  Cornélius  Nëpos ,  nous  l'insërons  ici.  «  Non  ignorare  debes^,  jxnum 
hocgenus  latinarum  literarum  adhuc  non  modo  non  respondere  GraBciae, 
sed  omnino  rude  atque  inchoatum  morte  Giceronis  relictum.  Aie  enim 
fuit  «nus  qui  potuerlt  et  etiam  debuerit  historiam  digna  voce  pronun- 
tiare  :  quippe  qui  oratoriam  eloquentiam  rudem  a  majoribus  acceptam 
perpcfliverit ,  philosophiam  ante  eum  incomtam  latinam  sua  oonforma- 
verit  oratione.  Ex  quo  dubîto  interitU;  illios  utram  rtspaUica  an  historia 
magis  doleat.  *> 
(a)  £p.  ad  fam.  V,ep.  la* 
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tin  ouvrage  de  ce  genre  ;  c'étoit  une  histoire  en  vers 
de  Marius^  son  contemporain. 

M.  Terbntius  Varro,  le  plus  savant  des  Romains^ 
composa  un  ouvrage  intitulé  :  Sisenna  ou  de 
Phistoire,  des  annales^  un  traité  sur  l'origine  de  la 
ville  de  Rome ,  et  d'autres  écrits  de  ce  genre.  Le 
premier  y  il  a  eu  le  mérite  de  fixer  la  chronologie 
romaine ,  sur  laquelle  il  règne  tant  d'inexactitude 
pour  les  premiers  siècles  de  la  république.  Pline 
parle  d'un  ouvrage  biographique  de  Varron,  qui 
renfermoit  les  vies  de  sept  cents  hommes  illustres , 
et  qui  étoit  orné  de  portraits ,  peut-être  faits  au 
trait  (i)  :  et  nous  voyons  par  Aulugelle  (2)  qu'au 
bas  de  chaque  portrait  l'auteur  avoit'  placé  une 
épigramme  ou  légende  en  vecs. 

Que  de  regrets  ne  doit  pas  exciter  la  perte  de 
tant  d'ouvrages  !  Npus  ne  sommes  cependant  pas 
encore  au  bout  de  toutes  celles  qu'a  éprouvées 
l'histoite  romaine.  Qu'on  lise  la  lettre  déjà  citée 
de  Cicéron  à  L.  Litcceius  ;'  on  y  trouvera  qu,e  cet 
écrivain  avoit  publié  une  histoire  de  la  guerre  des 
alliés  et  de  la  guerre  civile,  livre  qui  avoit  inspiré 
tant  d'admiration  à  Cicét'on ,  qu^il  témoigna  le  désir 
de  voir  les  mémoires  de  son  consulat  écrits  par 
Lucceius.  Dans  la  correspondance  de  Cicéron  on 
nous  à  conservé  une  lettre  de  Lucceius. 


(i)  Ce  que  nous  pâroîssent  indiquer  ces  roots  :  InsertLS-non  nomîni- 
bus  untum  septingentorum  îllustrium ,  sed  et  aliqUo  modo  hnaginibus. 
P/i/i.H.,N.XXXV,a. 

C  d)  Aulugelle  ,111/11/ 
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Trois  autres  historiens  du  temps  de  Cicéron  sont 
cités  chez  les  anciens  ^  Taitdsius  Geminus^  Volusus 

€t  PfiOCILIUS. 

L'ordre  des  temps  nous  a  conduits  au  plus*an- 
cien  des  grands  historiens  romains^  à  G.  Julius  G^r- 
SAR.  L'histoire  de  la  vie  de  ce  grand  homme  est 
celle  d'un  demi-siècle  de  la  république  romaine  : 
il  nous  suffira  ici  de  fixer  chronologiquement  les 
principales  époques  d'une  vie  si  active  et  si  glorieuse. 

César  naquit  Tan  654  de  Rome,'  100  ans  avant 
3.  G. ,  d'une  famille  qui  faisoit  remonter  son  ori- 
gine aux  anciens  rois  latins.  U  reçut  une  éducûtioo 
distinguée,  et  fut  instruit  dans  toutes  les  bran- 
ches jde  la  littérature  grecque  et  romaine ,  et 
surtout  dans  les  règles  de  l'éloquence.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  suivit  la  carrière  militaire ,  et  se  distingua 
en  Asie  sous  le  commandement  de  M.  Thermus. 
La  nouvelle  de  la  mort  de  Sjlla  éveilla  son  ambi- 
tion ;  il  vola  à  Rome ,  et  se  jeta  dans  }es  troubles 
civils.  Après  avoir  fait  encore  une  campagne  contre 
Mithridatë ,  et  avoir  été  employé  comme  ques- 
teur, l'an  65  avant  J.  G. ,  ensuite  comme  préteur 
en  Espagne ,  et  y  avoir  amassé  de  quoi  payer  les 
dettes  immenses  qu'il  avoit  contractées  à  Rome 
pour  donner  des  spectacles  au  peuple,  il  conclut, 
en  691  de  Rome ,  60  ans  avant  J.  G. ,  le  fameux 
triumvirat  avec  Grassus  et  Pompée.  Par  cet  arran^ 
gement  il  se  fit  donner  pour  cinq  ans  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule  et  de  l'IUyrie ,  qu'au  bout  de 
ce  temps  il  sut  se  faire  prolonger.  Pendant  les  huit 
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années  qu'il  fut  à  la  tête  de  ces  prcmnces ,  il  sonnait 
tous  les  pays  qui  sont  situés  entre  les  Pyrénées,  et  1« 
Rhin  ^  et  qui  n'aToientpas  encore  reconnu  la  domi- 
nation romaine  ;  il  fit  deux  invasions  dans  File  de 
Bretagne^  et  porta  ses  armes  au-*delà  du  Rhin  dans 
le  pays  des  Germains.  Pendant  ces  cantipagoes  Graa^ 
sus  avoit  péri  en  Orient ,  et  la  désaaioit  s^étoit  nûse 
entre  César  et  Pompée.  Le  premier  ayaoA  refiisé 
d'obéir  à  un  sénatus-consùlte  qui  lui  oardoanoit  de 
licencier  son  armée,  fot  déclaré  traître  à  la  patrie. 
Il  passa  alors ,  ayec  son  armée,  la  petite  rinère  de 
Rubicon ,  limite  de  son  gonTemement ,  marcha  sur 
Rome^  d'où  le  sénat  et  Pcnnpée  s'étoient  enfuis  à 
son  approche,  et  soumit  toute  l'Italie.  La  lutte 
entre  les  deux  partis  fut  décidée  en  706 ,  48  ans 
avant  J.  G. ,  par  la  bataille  de  Pharsale.  Géaar 
vainquit  successivement,  et  en  peu  de  temps,  les 
restes  du  parti  républicain ,  fut  créé  dictateur  per-<- 
pétuel  et  gouverna  l'empire  avec  sagesse  jusqu'aux 
ides  de  mars  de  l'an  710  de  Rome,  i5  mars  de 
l'an  44  avant  J.  G. ,  jopr  oè  il  fut  assassiné. 

Les  anciens  citent  plusieurs  ouvrages  de  Jules*** 
César ,  des  harangues ,  desl  sentences  ou  apoph^ 
thegmes ,  une  collection  de  lettres,  un  traité  sur  les 
aruspices^  etc.  Tout  cela  est  perdu;  mais  le  temps 
nous  a  conservé  deux  composions  historiques  de 
ce  graiid homme,  intitulées,  l'une^  Commeniaire$ 
sur  tes  guerres  des  Gaules  ^  l'autre.  Commentaires 
sur  la  guerre  cwile,  ou  pour  mieux  dire ,  Mémoires 
sur  ces  deux  guerjys.  La  première  a  sept  livres,  et 
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un  huitième  ajouté  par  un^  autre  main  ;  la  seconde 
est  distribuée  en  trois  livres.  La  première  renferme 
l'histoire  des  exploits  de  César  dans  ce  pays;  la 
seconde  celle  de  la  lutte  avec  Pompée ,  qui  se  ter- 
mina par  la  bataille  de  Pharsale.  La  postérité  a 
unanimement  confirAié  le  jugement  que  Gicéron 
a  porté  sur  ces  ouvrages.  «  César  ^  dit-il  (1)^  a  écrit 
des  commentaires  fort  estimables  :  ils  sont  simples 
(nudi),  clairs  {recti)  et  élégans.  L'auteur  a  dé- 
pouillé son  style  de  tout  ornement  ^  comme  on  re- 
jette un  vêtement  inutile;  mais  il  a  voulu  laisser 
des  matériaux  à  ceux  qui  se  proposeront  d'écrire 
rhistôire.  Peut-être  a-t-il  'rendu  service  aux  sots 
qui  auront  envie  de  la  parer  de  colifichets ,  mais 
certainement  il  a  ôté  aux  hommes  de  bon  sens  le 
courage  d'écrire  après  lui.  » 

Voici  comme  s'exprime  à  son  égard  un  histo- 
rien distingué  de  nos  jours.  «  Je  sens  que  César 
me  rend  infidèle  à  Tacite.  Il  est  impossible  d'écrire 
avec  plus  d'élégance  et  de  pureté.  Il  a  la  véritable 
précision,  celle  qui  consiste  à, dire  tout  ce  qui  est 
nécessaire ,  et  pas  un  mot  de  plus.  Il  écrit  en  homme 
d'^état,  toujours  sans  passion.  Tacite  est  philosophe  > 
orateur,  ami  zélé  de  l'humanité,  et  à  tous  ces  titres 
il  se  passionne  quelquefois  ;  si  je  m'en  fie  aveuglé- 
ment à  lui ,  il  peut  me  mener  trop  loin  :  avec  César 
fé  ne  cours  jamais  ce  risque.  »  Et  plus  loin  :  «  Une 

(1)  Brut.  1 ,  75. 
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élégance  admirable^  le  don  si  rare  ^  non-seulement 
de  ne  rien  dire  de  trop,  ce  qui  n'est  pas  difficile , 
mais  en  même  temps  de  ne  rien  omettre  d'essentiel  ; 
une  harmonie  toujours  appropriée  à  la  gravité  de 
son  sujet ,  et,  par-dessus  tout ,  une  étonnante  éga* 
lité  de  stjle,  et  une  mesure  toujours  parfaite  :  toutes 
ces  qualités  justifient  à  mes  yeux  l'expression  de 
Tacite  ;  Summus  auctorum  divus  JuUus.  »  Et  uu 
peu  plus  bas  :  «  Son  discours  n'est  qu'une  suite  de 
faits  représentés  sous  le  jour  le  plus  frappant  et  le 
plus  lumineux;  son  style  est  l'image  de  son  carac- 
tère :  tandis  qu'il  renfermoit  au-dedans  ]f  s  passions 
les  plus  violentes  y  à  l'extérieur  il  sembloit,  comme 
les  dieux ^  élevé  au-dessus  de  toutes  les  passions ^ 
et  rien  ne  paroissoit  assez  gratid  pour  que  l'âme 
de  César  pût  s'en  laisser  émouvoir  (i).  » 

Le  seul  reproche  qu'on  ait  fait  aux  Commentaires 
de  César,  c'est  d'avoir  présenté  sous  un  jour  trop 
favorable  certains  événemens  dans  lesquels  il  a  été 
acteur.  Le  premier  qui  ait  blâmé  cette  partialité^ 
fut  Âsinius  Pollion ,  dans  un  passage  cité  par  Sué- 
tone. «  César  ^  dit -il,  a  cru  trop  légèrement  cer- 
taines choses  qui  lui  ont  été  rapportées  par. d'autres; 
quant  à  ses  propres  faits,  soit  oubli,  soit  dessein, 
il  ne  les  rapporte  pas  toujours  exactement  ;  aussi 
croit-on  que  son  intention  étoit  de  reroir  et  de 


(i)  Lettres  de  Jean  de  MùUer  k  ses  unis  de  Bonstetten  et  Gleim  , 
Pari»,  iSii ,  îii-8*,  p.  f78^ti84. 
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corriger  ses  ouvrages  (1).  »  Sans  doute  le  lecteur 
doit  être  en  garde  contre  un  écrivain  qui  rapporte 
sa  propre  histoire  ;  mais  les  anciens  ont  si  peu  in- 
sisté sur  la  prétendue  partialité  de  César  ^  et  ses 
G)mmentaires  portent  un  tel  caractère  de  candeur 
et  de  vérité;  i|3  sont  rédigés  avec  si  peu  d'art ^  et 
portent  tant  de  traces  de  la  précipitation  de  l'écri- 
vain^ que  s'il  j  a  des  passages  où  il  ait  voulu  induire 
en  erreur  ses  lecteurs,  ces  passages  ne  peuvent 
pas  être  bien  nombreux.  A  l'exception  de  quelques 
auteurs  qui  ont  couru  après  les  paradoxes ,  les 
bommes  instruits  de  tous  les  temps  se  sont  accordés 
à  regarder  les  ouvrages  de  César  comme  des  chefe- 
d'œuvres  également  importans  pourrbistoire  y  pour 
la  géographie ,  pour  Tart  militaire  et  pour  la  poli- 
tique. Leur  mérite  sous  le  rapport  militaire  a  été 
mis  au  plus  grand  jour  par  les  commentaires  du 
colonel  Guùchard ,  écrite  en  François  (t),  et  par 
celui  d'un  militaire  Wirtembergeois ,  le  colonel 
Rœsch  (3) ,  qui  a  écrit  en  allemand. 

Un  certain  Julius  CelsuSy  qui  vécut  à  Gonstanti* 
nople  dans  le  septième  siècle  après  J.  G.  ^  donna 
une  édition  revue  des  Commentaires  de    César. 

(i)  Suct.  Jol.  Cm.  c.  56. 

(a)  Mëm.  mîllt.  sur  les  Greos  et  sur  les  Romains ,  par  Ch,  Guischard. 
La  Haye,  lySÔ,  a  vol.  iiir4<' ;  et  Mémoires  crit.  et  iist.  sar  plusiem* 
points  d'antîquitës  militaires ,  par  Ch*  Guisckard,  Berlin  ,  1773  >  4  v<^'* 
in-8«. 

(3)  /.  F.  Rœsch  Conoimeiitar  fiber  die  Commeatarien  des  Caesar  als 
eine  Bèantwortung  der  Remarques  sur  C^sar  des  H.  v.  Warnerj  ,  nebst 
BeytrsBi^cn  znr  rœm.  Taktik.  Halle ,  1783 ,  in-8°* 
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Comme  quelques  manuscrits  le  nomnient  en  qua- 
lité d'éditeur,  il  y  a  eu  des  savans  qui  ont  attribué 
à  ce  Celsus  les  ouvrages  de  César  (i).  Dans  quel- 
ques anciennes  éditions ,  les  sept  livres  des  Com- 
mentaires de  César  sur  la  guerre  des  Gaules  ont 
été  effectivement  attribués  à  ce  Celsus.  II  existe 
aussi  un  ouvragé  sur  la  vie  de  César,  distribué 
en  trois  livres ,  qui  a  été  pubKé  sous  le  nom  de  ce 
Celsus ,  et  que  quelques  personnes  croient  de. 
Pétrarque* 

On  voit,  par  une  citation  de  ScrviUs,  qu'indé- 
pendamment de  ses  Commentaires ,  ou  Mémoires , 
César  avoit  encore  rédigé  un  journal ,  ephemeris. 

Le  huitième  livre  de  la  guerre  des  Gaules  a 
été  ajouté  par  Aulxjs  Hirtius,  qui  fut  lieutenant 
de 'César  dans  cette  guerre,  et  périt,  une  année 
après  la  mort  de  ce  grand  homme ,  dans  la  fa- 
meuse bataille  de  Môdène.  Il  étoit  alors  consul. 
Comme  Hirtius  dit  lui-même^  au  commencement 
de  ce  livre ,  qu'il  isi  écrit  l'histoire  Tde  la  vie  de 
Jules  César  jusqu'à  sa  mort ,  on  Fa  souvent  re- 
gardé comme  l'auteur  de  deux  ouvrages  qu'on 
joint  ordinairement  à  ceux  de  César ,  et  qui  sont 
intitulés,  l'un  de  la  guerre  d' Alexandrie  y  l'autre 
de  la  guerre  ^Afritfue ,  chacun  en  un  livre.  Dn 
temps  de  Suétone,  on  avoit  déjà  des  doutes  sur 
l'auteur,  et  quelques  personnes  les  attribuoient, 
ainsi  qu'un  ouvrage  sur  la  guerre  d'Espagne ,  à 

(i)  Satre  antres  M.  de  Warnëiy,  dans  ses  Mélanges  de  remarques 
sur  César  et  autres  autenrs militaires.  Varsovie,  178a,  in «'8®. 
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un  certain  Caius  Oppius,  un  des  amis  du  dictateur. 
GoRiŒLius  Nepos  ,  issu  probablement  de  l'illustre 
famille  Cornélienne  d'où  sont  sortis  tant  de  grands 
hommes ,  vécut  pendant  et  après  la  dictature  de 
César,  et  fut  lié  d'amitié^  avec  Cicéron,  avec 
Catulle ,  qui  lui  dédia  le  recueil  de  ses  poésies , 
et  avec  Pomponius  Atticus.  On  ignorp  Tannée  de 
sa  naissance ,  ainsi  que  celle  de  sa  mort  ;  tout  ce 
qu'on  sait ,  c'est  qu'il  survécut  à  Atticus  dont  il  a 
écrit  la  vie ,  et  qui  mourut  trente-deux  ans  avant 
J.  C.  Hostilia ,  petite  ville  située  dans  les  environs 
de  Vérone  (i),  étoit  la  patrie  de  Népos*  Nous  ne 
trouvons  dans  les  auteurs  romains  aucune  indication 
sur  le  genre  de  vie  de  cet  historien,  ni  sur  les 
charges  qu'il  a  remplies  ;  peut-être  n'a-t-il  pas  par- 
couru la  carrière  des  honneurs.  Pline  le  jeune. (2) 
le  nomme  parmi  les  écrivains  qui  ne  parvinrent  pas 
au  rang  de  sénateur  ;  mais  ce  passage  ne  nous  ap- 

(1)  Vérone  faîsoit  partie  de  la  Gaale  Cisalpine;  c'est  pour  cela  qa'Au- 
sone  appelle  Cornélius  I^epos  un  Gaulois»  Faisant  allusion  au  poème 
de  Catulle  que  nous  citons  dans  le  texte  >  Ausone  dit  dans  sa  préface 
adressée  à  Drepanius  Pacatus  Latinus  : 

Cuî  dono  lepidum  novom  libelli^m  ? 

Veroneusis  ait  poeta  quondam  ; 

Inventoque  dédit  statim  JVepoti* 

At  ïios  illepidum ,  rudem  libelluot , 

Burras  ,  quisquilias  ,  ineptiasque , 

Credemus  gremio  cui  fovendnm  7 

Inveni  (trépida ,  silete^  nngae  )  -       ^ 

"Nec  doctitm  minus  et  magis  benignum ,        -   - 

Quam  quem  Gallia  praebuit  Catullo. 

(2)Ep.V,3.  ^  • 
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prend  rien  de  plus ,  si  ce  n'est  que  Népos  auroit 
été  par  ses  vertus  digne  de  cette  illustration.  S'il  est 
permis  de  juger  du  caractère  d'un  auteur  d'après 
ses  ouvrages,  nous  dirons  que  Népos  se  montre 
partout  dans  les  siens  l'ennemi  du  vice  et  l'admi- 
rateur de  tout  ce  qui  est  grand  et  beau.  Les  prin- 
cipes qu'il  manifeste  sont  ceux  d'un  homme  de 
bien  et  d'un  partisan  de  la  liberté  de  son  pays  (i). 

Les  anciens  citent  divers  ouvrages  historiques  de 
cet  écrivain.  CatuUe ,  dans  sa  dédicace ,  parle  d'un 
Abrégé  d'histoire  générale  en  trois  livres  : 

:  .  .  aususes,  unas  Italornmy 

OmYie  œtum  tribus  explicare  «hariis  > 
Doctis ,  Jupiter  !  et  laboribsis. 

Aulugelle  allègue  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
Chronique  ;  Jornandès  sous  celui  di  Annales.  Le 
premier ,  ainsi  que  le  grammairien  Gharisius  ^ 
citent  ses  libres  d'exemples  >  et  notamment  le  cin- 
quième. Gharisius  parle  aussi  du  seizième  livre  d^ua 
ouvrage  de  Népos  \  intitulé  des  Hommes  illustres. 
Il  avoit  aussi  écrit  une  vie  de  Cicéron  ;  il  dit  lui- 
même  ,  à  la  fin  du  précis  de  la  vie  de  Gaton^  qu'à  la 
demandé  d'Atticus  il  avoit  composé  une  biogra- 
phie plus  détaillée  de  ce  citoyen ,  et  dans  la  vie 

(0  On  pense  qu'il  avoit  en  vue  l'usurpation  de  César ,  lorsqu'il  loua  le 
vertueux  citoyen  de  Corinthe,  «  qui  aima  mieux  se  soumettre  aux 
lois  de  sa  patrie  que  de  régner  »  (Timol.  1,3),  et  ce  roi  de  Sparte 
qui ,  somn|é  de  mettre  fin  au  cours  de  ses  victoires  et  de  ramener  son 
armée  en  Grèce,  obéit  à  l'ordre  de«  magistrats  comme  s'il  avoit  été 
simple  particulier.  (Ages.  IV,  3.) 
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^e  Dion  il  parle  de  son  ouvrage  des  historiens 
grecs.  Les  scholiastes  disent  que  ses  vies  d'Atticus 
et  de  GatOA  sont  tirées  de  son  traité  des  hisioriens 
latins  ;  il  se  pourroit  néanmoins  que  Fun  et  l'autre 
ouvrage  ne  fiissent  que  des  parties  détachées  de 
ses  Hommes  illustres.  Lactance  cite  le  recueil  de 
ses  Lettres  à  Cicéron.  Enfin  quelques  savans  ont 
x^oncluy  d'un  passage  de  Népos,  qu'il  avoit  aussi 
composé  des  vies  des  rois  (1)  ;  mais  il  nous  semble 
que  ce  passage  ne  prouve  rien  en  £siveur  de  leur 
hypothèse. 

A  l'exception  de  quelques  minces  fragmens,  qui 
nous  ont  été  conservés  par  des  citations ,  rien  ne 
nous  reste  de  ces  divers  ouvrages;  mais  nous  eii 
avons  un  dont  aucun  ancien  n'a  parlé ,  et  qui  est 
intitulé  Vies  des  grands  cqpitaines ,  Vitœ  excel^ 
lentium  imperatorum.  Cette  collection  est  adressée 
à  Pomponius  Atticus,  Tami  intime  de  l'auteur^  et 
renferme  des  parties  très-hétérogènes,  qui  prouvent 
qu'elle  n'est  pas  ainsi  sortie  des  mains  de  Népos. 
On  y  trouve  d'abord  des  précis  sut  la  vie  de  vingt 
capitaines  grecs,  savoir,  onze  Athéniens  :  Bliltiade, 
Thémistocle,  Aristide,  Gimon,  Alcibiade,  Thra- 
^ybule,  Conon,  Iphicrate,  Ghabrias,Timothée  et 
Phocion  ;  trois  Spartiates  :  Pausanias ,  Lysandre , 
Agésilas  ;  deux  Thébains  :  Ëpaminondas  et  Pélo-< 
pidas  ;  un  Corinthien ,  Timoléon  ;  un  Syracusain^ 
Dion  ;  un  Carien ,  Datame  ;  et  un  Macédonien  , 


(i)  De  re|;.  I.  Nam^e  eos  (reges)  atlingere  noluimus ,  qUbd  ommam 
res  gestre  separalim  sunt  lelatee. 
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Eumène.  Ces  vies  sont  suivies  d'une  nomenclature 
des  plus  célèbres  rois  des  Grecs  et  des  Perses ,  et 
des  vies  d'Hamilcar  et  d'Hannibal.  H  est  probable 
que  les  bx)i$  derniers  morceaux  sont  tirés  d'un  autre 
recueil  :  mais ,  ce  qui  est  hors  de  doute ,  c'est  que 
les  biographies  de  Caton  etd'Atticus^  qur  termi* 
nent  le  recueil  >  n'en  ont  pas  fait  partie  dans  l'ori- 
gfine,  et  y  ont  été  ajoutées  par  Pierre  Corneras  , 
qui  a  donné  la  première  édition  de  Népos  l  sons 
le  nom  d'yEmilius  Probus  ;  cet  éditeur  àvoit  trouvé 
dans  un  autre  manuscrit  ces  deux  morceaux^  qui 
sont  indubitablement  de  Népos.  Son  exemple  a  été 
imité  par  les  éditeurs  suivans ,  qui  auroient  bien 
dû  -donner  un  titre  particulier  à  ces  deux  biogra- 
phies :  elles  sont  probablement  des  restes  de  l'ou- 
vrage sur  les  hommes  illustres. 

Nous  avons  dit  que  Corneras  attribua  les  bio- 
graphies des  grands  capitaines  à  ^milius  Probus; 
cette  opinion  a  long-temps  prévalu  ,  et  toutes  les 
éditions  antérieures  à  celle  de  Lambin  (i)  portent 
ce  nom  sur  le  titre.  iËmilius  Prohus  vécut  vers 
la  fin  du  quatrième  siècle  aprè;s  J.  G.  Il  présenta 
à  l'empereur  Théodose  un  exemplaire  de  la  Vie 
des  grands  capitaines,  écrit  par  lui ^  par  son  père 
et  par  son  aïeul ,  avec  une  dédicace  en  mauvais 
vers  latins,  où  Népos  n'est  pas  nompié^  et  où  il 
se  donne  pour  l'auteur  du  livre,  soit  qu'il  ait 
voulu  s'en  attribuer  l'honaeur ,    soit  qu'il  n  ait 

(i)P*rU,i568\M'.  "^ 
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prétendu  se  donner  que  pour  le  copiste  (i).  Sî  son 
impudence  a  pu  faire  des  dupes ,  on  doit  s'éton* 
ner  de  raveuglement  des  lecteurs  qui  ne  furent  pas 
frappés  de  la  disparate  qui  existoit  entre  les  idées 
du  siècle  de  Théodose  et  celles  qui  dominent  dans 
l'ouvrage  de  Népos;  entre  le  style  barbare  des 
écrivains  de  cette  époque  et  l'élégance  d«  Tâge 
d'or  .qui  perce  dans  la  diction  de  cet  historien. 
Il  faut  convenir  pourtant  que  le  stjle  de  Ja  vie 
d'Atticus ,  que  les  manuscrits  attribuent  unanime* 
ment  à  Népos,  tandis  qii'ils  s'accordent  à  nommer 
iEmilius  Probus  comme  l'auteur  des  vies  des  capi- 
taines ,  diffère  essentiellement  de  celui  de  ce  der- 
nier ouvrage ,  et  qu'on  remarque  dans  celui-ci 
diverses  formes  inusitées  ^  des  constructions  singu* 
lières,  et  quelques  solécismes  qui  peuvent  étonner 
de  la  part  d'un  contemporain  de  Cicéron  (2).  Nous 
croyons  donc ,  avec  le  célèbre  Barth   ^^3),   que 

(  I  )  Voici  ces  vers  tels  qu'ils  se  trouvenf  en  t^te  d'un  manascrît  ; 

Vadc,  liber  ,  nos  tri  fato  meliore  mémento:     ^    - 

Cum  leget  haec  dominus ,  te  sciât  esse  meum» 
Nec  metuas  fulvo  stricto»  diademate  crines , 

Ridentes  blandum  vel  pîetate  oculos. 
Communis  cunctis  >  hominem  sed  régna  tenere 

Se  meminit  ;  vincit  hinc  magis  ille  homines. 
Omantur  stériles  fragili  tectura  libelli ,  ^ 

Theodosio  et  doctis  carroina  nuda  placent. 
Si  rogat  auctorem ,  paulatim  detege  nostrom 

Tune  domino  npmen  :  me  sciât  esse  Probum, 
Corpore  in  hoc  manus  est  genitoris  avique  meaque  : 

Felices ,  dominum  quee  meruere  manus. 
(^)  On  en  trouve  l'indication  dans  le  Proœmiun  de  l'ëdit.  de Tzschncke. 
(3)  Adversar.  XX.IV,  i8 ,  XXV,  i5 ,  et  dans  ses  notes  sur  laXhébaïde 
de  Siace,  II,  119. 


Digitized 


by  Google 


COKNlSLipS  NÉÎ»OS.  I  y 

Probus  a  traité  Népos  comme  nous  verrons  ailleurs 
que  Justin  a  traité  Trogue  Pompée*,  en  se  per- 
mettant d'y  fa^ire  des  changemens  >  des  additions , 
et  surtout  des  retranchemens«  Getle  hypothèse 
acquerroit  un  nouveau  poids  par  ce  que  dit  Népos 
en  terminant  sa  préface ,  de  la  grandeur  du  volume 
qu'il  publie^  si  cette  e^cpression  ne  pouvoit  s'en- 
tendre aussi-bien  du  nombre  de  vies  que  renfermoit 
$ans  doute  le  recueil  dont  les  biographies  des  capi- 
taines font  partie  j  que  de  la  longueur  de  chaque 
vie  en  particulier. 

Au  reste ,  on  a  contesté  à  l'ouvrage  de  Népos 
le  titre  de  biographie.  D  est  vrai  que  cet  écrivain 
ne  nous  fait  pas  connoître  toute  la  vie  de  ceux 
dont  il  parle ,  iii  comme  hommes  d'état  et  capi- 
taines ,  ni  comme  citoyens  ;  mais  il  possède  au  su- 
prême degré  le  talent  de  choisir  dans  tout  le  domaine 
de  l'histoire  un  petit  nombre  de  traits  qui  peignent 
le  'caractère  de  ses  héros ,  et  le  temps  où  ils  ont 
vécu.  Son  style  est  concis  et  simple ,  et  en  même 
temps  clair  9  énergique  et  élégant. 

L'ami  d'Atticus  pouvoit  conftoître  mieux  que  per- 
sonne le  caractère  et  le  mérite  de  ce  citoyen  distin- 
gué ,  et  pourvu  que  le  sentiment  qu'il  lui  portoit 
ne  l'aveuglât  pas  sur  les  qualités  dé  son  héros ,  son 
récit  mérite  la  foi  dont  est  digne  celui  d'un  témoin 
oculaire.  Ce  que  nous  savons  d'ailleurs  sur  Atticus 
ne  nous  permet  pas  de  soupçonner  Népos  d'avoir 
altéré  la  vérité.  Quant  aux  vies  des  capitaines  grecs, 

TOM.   II.  2 
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ion  demande  naturellement  dans  quelles  sources  il  en 
a  puisé  les  matériaux.  Il  n'en  parle  pas  danssa  préface , 
mais  il  cite  Thucydide ,  Xénophon,  Théopompe , 
Timée ,  Phîliste  ,  et  quelques  autres  historiens  qui 
sont  perdus  y  et  dans  lesquels  il  a  trouvé  y  sans  doute  ^ 
diverses  circonstances  que  lui  seul  rapporte.  Ce  qui 
est  singulier  9  c'est  que,  non-seulemeni  il  ne  nomme 
jamais  Hérodote  ^  mais  qu'il  paroît  même  ne  pas 
l'avoir  connu.^  Une  faute  qu'il  a  commise ,  dit-»on, 
dans  la  vie  de  Phocion  (1)  >  a  même  fait  douter 
qu'il  possédât  bien  la  langue  grecque.  Au  reste , 
quoique  Aulugelle  (3)  loue  son  exactitude  ^  la  cri- 
tique des  modernes  a  reconnu  plusieurs  erreurs 
dans  lesquelles  il  est  tombé  (3). 

(t)  Il  a  pris  les  mots  ïfJL^yxiç  TK,  que^i^un  de  la  même  tribu, 
pour  un  npm  propre ,  Emphyîetus.  Cependant  M.  Tzschucke ,  qui  nous 
a  été  fort  utile  dans  la  rédaction  de  cet  article ,  croit  <pie  Phocion  pouvoit 
bien  avoir  eu  un  ami  du  nom  d'Emphyletus,  puisque  ce  nom  se  trouve 
dan«  Àndooide.  ^ojoes  Comment,  perpetnus  in  Gorn.Nep.exe.  imp. 
vitas ,  conscriptus  a  P,  H,  Tzschucke.  Gottinçx  f  1804,  in-8*,  p.  i53. 

(a)  N.  A.  i5,  a8.  «  Cornélius  Nepos  rerum  raemorisB  non  indiligens.  i> 

(5)  Comme  cet  auteur  est  un  de  ceux  qu'on  met  ordinairement  entre 
les  mains  des  jeunes  gens ,  nous  croyons  devoir  indiquer  ici  quelques- 
unes  des  fautes  que  la  critique  a  reprochées  à  cet  écrivain. 

X*  Il  confond  Mihiades,  fils  de  Cimon  ,  avec  Miltiades,  fils  de  Cypsé- 
lus.  Hérodote  raconte  (VI,  54  >  sqq.  )  que  le  dernier  conduisit  une 
«olonie  d'Athéniens  dans  la  Cbersonèse ,  et  y  fonda  une  souveraineté  ou 
tyraniûe.  La  table  suivante  fait  voir  la  généalogie  des  deux  Miltiades  ; 

'Cypéeluê  ,  descendaitt  d'Ajtx  le  Téltmonide. 
Jdiltimde  /«  prince  d»  U  Chenonàse.  CSmon. 


Stv^goraa  ,  succfiaicor        MiUiade  U,  toccessevr 
d0  Miltitde  I.  de  Mnfreve  Stesagoru. 
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Il  nous  reste  à  parler  de  quelques  ouvrages  qu'on 
a  eu  tort  d'attribuer  à  Népos  :  Tun  est  celui  qui 
porte  le  titre  de  Viris^  illustribiis ,  qu'on  croit  ^ 
avec  beaucoup  plus  de  raison,  d'Aùrelius  Victor  ; 
l'autre  est  cette  histoire  de  la  Destruction  de  TroJLC , 
qui  porte  vulgairement  le  nom  de  Darès  le  Phry- 

Pausanias  (VI  j  19}  5.)  est  tombe  dans  la  même  faute  que  Cornélius 
IVepos. 

^®  Dans  la  vie  de  Pausanîas ,  chap.  i  ,  il  con&nd  Darius  et  Xerxès  { 
Mardoniu$  ctoit  le  gendre  du  premier ,  et  le  beau-frëre  de  l'autre.  Voyez 
Hérod. ,  VI ,  43,  qui  nomme  la  princesse  que  Mardonius  épousa.  Cepen- 
dant M.  Tzschucke  prétend  que  le  mot  de  gêner  signifie  diWssÀheau-jrhrfi^ 

3**  Une  faute  plus  grave  est  celle  qu'il  a  commise  dans  Ri  vie  de  Ci- 
mon ,  ch.  a ,  où  il  confond  la  bataille  dçi  Mycale  ,  gagnée  par  Xantippe 
et  Léotychide  479  ^'°^  avant  J.  C. ,  avec  la  victoire  que  Cimon  rem- 
porta neuf  années  après  sur  l'Ëurymédon. 

4°  En  comparant  la  fin  du  second  chapitre  et  le  commencement  du 
troisième  de  la  vie  de  Pausanias ,  avec  l'e  récit  clair  et  circonstancié  de 
Thucydide  (I ,  i3o— 134}  >  on  verra  que  Népos  a  bouleversé  l'ordre  des 
temps  et  confondu  les  événemens. 

5®  Il  ne  règne  pas  moins  de  désordre  dans  le  troisième  chapitre  de  la 
vie  de  Lysandre.  Notre  auteur  confond  deux  voyages  de  ce  général  on 
Asie,  qui  ecurent  lien  à  un  intervalle  de  sept  ans.  Voy,  Xtnoph,  Hellen. 
III ,  4  ,  7—10.  Diodor,  XIV,  i3. 

6^  Dans  le  second  chapitre  de  Dion ,  Népos  confond  les  événemens. 
Platon  a  fait  trois  voyages  en  Sicile  j  le  premier  du  temps  de  Denys 
l'ainé»  qui  le  fit  vendre  comme  esclave:  Dion  n'avoit  alors  que  qua- 
torze ans.  Dans  son  second  voyage ,  Denys  l'atné  ne  vivait  plus.  Ce  fût 
pendant  son  troisième  séjour  à  Syracuse  que  Platon'réconcilia  Denys  le 
jeune  et  Dion.  Enfin  ce  ne  fut  pas  Denys  le  père ,  mais  le  fils ,  qui  appela 
le  philosophe  avec  grand  appareil  (magna  ambitione  ). 

7*  Tout  est  bouleversé  dans  le  second  chapitre  de  Chabrias.  A  l'époque 
où  Népos  place  Pexpédiiion  d'Agésilas  en  Egypte,  ce  prince  étoit  très- 
occupé  en  Béotie  ,  et  Nepos  lui-même ,  dans  la  vie  d'Agésiias ,  ne  parle 
pas  de  cette  expédition.  Le  roi  d'Egypte  qui  fut  assisté  par  Chabrias, 
et  ensuite  par  Agésilas ,  fut  Tachus^,  et  non  Nectanebus. 

8®  Ce  ne  fut  pas  immédiatement  après  la  bataille  de  Cannes  qu'Ane 
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gien ,  et  qui  est ,  ou  d'un  imposteur  du  moyen  âge , 
ou  plutôt  de  Joseph  Iscanus  (1) ,  qui  a  fait  sur  le 
même  sujet  un  j^oëme  en  six  chants. 

Le  second  grand  historien ,  de  cette  période , 
Caius  Sallustius  Crispus  ,  naquit  à  Amiterne  , 
dans  le  pays  des  Sabins  j  l'an  85  avant  J.  G. ,  668. 
de  Rome,  d'une  famille  plébéienne.  A  l'àgc  de 
vingt-sept  ans  il  fut  nommé  questeur,  et,  six  ans 
après  tribun  du  peuple.  L'an  704  de  Rome ,  5o  ans 
avant  J.  C. ,  les  censeurs  Appius  Glaudius  Pulcher 
et  Lucius  Pisôn  l'exclurent  du  sénat  à  cause  d'un 
adultère  notoire*  Ce  fait  est  rapporté  par  Dion  Cas- 
sius  (2)  ;  et  l'on  croit  communément  que  le  motif  qui 
dicta  cette  conduite  des  censeurs,  fut  l'anecdote 
rapportée  par  AuLugelle  (3)  d'après  Varron.  Cet 
écrivain  raconte  que  Salluste  fut  surpris  par  le  fa~ 
meux  Milon  dans  un  commerce  criminel  avec  son 
épouse ,  qu'il  fut  battu  de  verges  y  et  ne  dut  sa  vie 
qu'au  paiement  d'une  forte  rançon.  L'épouse  de 
Milon  étoit  Fausta,  fille  du  dictateur  Sjlla ,  aussi 

nibal  marcha  sur  Romey  comme  le  dh  Nëpos ,  vie  d^Annibal ,  «h.  5  , 
mais  après  avoir  permis  que  son  armée  se  corrompit  en  Campanie. 

9*  Dans  la  vie  de  Conon ,  ch^  i  ,  il  dit  <{ue  ce  général  n^assista  pas  è 
la  bataille  d'Aegos  Potamos  j  le  contraire  est  prouvé  par  Xénophon  , 
Mellcn.  II,.i,a8-^9. 

lo^  Dans  la  vie  d^Agésilas»  ch.  5  ,  il  attribue  à  ce  prince  la  victoire 
de  Gorinthe  qui  fut  due  à  Aristodëme ,  comme  dit  Xénophon ,  Hellen  , 

(i)  Voyez  plus  basa  Partîdc  de  cet  Anglois,  et  Hist.  de  la  Littératnie 
grecque  ,  vol.  I  ,  p.  29a* 
(a)  Liv.  XL. 

(3)Noct.Att.XVII,  t8. 
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renommée  par  ses  charmes  que  par  son  libertinage* 
On  peut  trouver  extraordinaire  que  le  coiïimerce 
d'un  sénateur  avec  une  dame  de  si  mauvaise  réputa- 
tion pût  paroHre  à  celte  époque ,  où  la  comiption 
des  mœurs  étoit  parvenue  à  son  comble ,  un  motif 
suffisant  pour  un  acte  si  sévère  :  il  est  plutôt  per- 
mis de  croire  que  Salluste  fut  immolé  à  l'esprit  de 
cabale  qui  divisoit  la  république*  Comme  le  procès 
criminel  que  Milon  s*étoit  attiré  par  le  meurtre  de 
ClodiuS;  avoit  eu  lieu  dans  Tannée  où  Salluste  fut 
tribun  du  peuple  ,  celui-ci ,  qui  étoit  partisan  de 
César ,  avoit  trouvé  moyen  de  traverser  les  plans 
de  Cicéron  et  du  parti  républicain ,  en  faisant  con- 
damner Milon.  Le  censeur  Appius  Pulcber  recher- 
choit  Tamitié  de  Cicéron  ,  qui  lui  étoit  nécessaire 
pour  ses  projets;  et  on  peut  croire  que,  pour  s6 
rendre  favorables  cet  orateur  et  les  antres  hommes 
du  parti  de  Pompée ,  il  se  permit  envers  Salluste 
un  acte  qu'il  put  couvrir  d'un  prétexte  spécieux. 
En  admettant  cette  supposition ,  on  pensera  que  , 
sans  avoir  été  plus  vertueux  que  les  autres  jeunes 
gens  de  son  temps  y  Salluste  ne  fut  pas  ce  monstre 
de  vices  pour  lequel  a  voulu  le  faire  passer  un  af- 
franchi de  Pompée ,  qui  publia  contre  lui  un  libelle 
dont  nous  parlerons  encore.^Quoi  qu'il  en  soit , 
Salluste ,  après  sa  disgrâce  j  se  retira  dans  la  Gaule 
auprès  de  Jules-César,  qui,  étant  devenu  maître 
de  la  république  ,  non-seulement  lui  rendit  sa 
place  au  sénat ,  mais  le  nomma  encore  questeur  y 
et ,  48  ans  avant  J.  C. ,  préteur.  Il  accompagna  le 
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dictateur  en  Afrique ,  et  y  fut  laissé  en  qualité  de 
pro-préteur  de  la  Numidie.  On  accuse  Salluste  de 
s'être  enrichi  par  les  vexations  qu'il  fit  éprouver 
aux  habitans  de  cette  province*  Cette  accusation 
se  fonde  sur  un  passage  de  Dion  Gassius  y  qui  dit 
que  Salluste  a  été  plutôt  le  spoliateur  que  le  gou- 
verneur de  la  Numidie  ;  mais  il  est  difficile  de  con- 
cilier une  pareille  conduite  avec  les  principes  que 
Salluste  a  professés  dans  ses  ouvrages;  et  Ton 
ne  conçoit  pas  comment  un  homme  souillé  de 
crimes  auroit  osé  affecter  publiquement  autant  de 
rigidité  ,  sans  révolter  tous  ses  contemporains.  Gn 
est  donc  tenté  de  croire  que  Dion  Cassius  et  les 
écrivains  qui ,  après  lui ,  ont  répété  ce  reproche , 
se  sont  laissés  égarer  par  les  déclamations  des  nom- 
breux ennemis  de  Salluste.  Un  de  ses  derniers 
éditeurs  a  même  mis  en  avant  Fhypothèse  singu- 
lière que  Dion  a  &uivi  une  tradition  populaire  qui , 
confondant  Salluste  avec  Caiilina ,  dont  il  a  écrit 
riustoire,  attribua  à  celui-ci  les  excès  commis  par 
Tautre  dans  le  gouvernement  de  l'Afrique.  Au  reste 
on  ajoute  que  Salluste^  accusé  à  Rome  par  les 
habitans  de  la  Numidie ,  fut  acquitté  par  César  son 
protecteur. 

Après  l'expiratioi^  de  sa  pro- prétare ,  Salluste 
renonça  aux  emplois  :  il  choisit  pour  retraite  sa 
campagilé  deTibur  et  le  jardin  qu'il  possédoit  dans 
l'enceinte  de  Rome  mêqie,  et  y  vécut  au  milieu 
des  occupations  littéraires  et  des  jouissances  que 
lui  procuroit  sa  fortune.  Il  y  mourut  en  719,  35 
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ans  avaht  J.  G.  La  prévention  qui  s'est  attachée  à 
la  mémoire  de  Salluste  a  accrédité  l'opinion  qu'il 
employa  son  loisir  et  ses  richesses  pour  se  li-, 
Trer  aux  excès  du  libertinage  ;  et  l'on  cite  comme 
preuve  un  passage  d'Horace  où  il  parle  des  folles 
débauches  d'un  certain  Salluste  (i).  Mais  M,  Wie- 
land  a  remarqué  combien  il  est  peu  probable 
que  dans  ce  passage  Horace  ait  voulu  parier  d'un 
homme  distingué  par  les  places  qu'il  avôit  rem- 
plies  ^  par  les  richesses  dont  il  jouissoit ,  et  surtout 
par  l'amitié  dont  l'avoit  honoré  César ,  et  qui  de- 
voit  le  rendre  cher  à  Auguste  V  lequel  aflfectoit  àe& 
préférences  pour  tous  les  amis  de  son  père  adoptif. 
L'excuse  qu'Horace  met  dans  la  bouche  du  jeune 
libertin  dont  il  se  moque  :  Matronam  nullam  ego- 
tango  y  auroit  été  déplacée  dans  celle  d'un  homme 
convaincu  d'avoir  été  l'amant  d'une  femme  mariée* 
La  première  souï^ce  de  toutes  les  calojEpnies  qui  ont 
été  répandues  contre  Salluste  ,  pourroit  avoir  été  le 
libelle  de  LsN-fius,  affranchi  de  Pompée,  dont  parlé 
Suétone  (2).  La  haine  aveugla  tellement  ce  gram- 
mairien ,  qu'il  vomit  contre  Salluste  les  injures  les 
plus  grossières  et  les  plus  exagérées.  Uii  autre  mor- 
ceau y  une  déclamation  contre  Salluste ,.  attribuée  à 
Cicéron,  est  manifestement  supposée,  ètFouvçage 
de  quelque  grammairien  ou  rhéteur  auquel  l'ini- 
mitié qui  avoit  existé  entre  ces  deux  hommes  d'état^ 
a  servi  de  thème  pour  un  exercice  scholastique.  Il 

(1)  Horat.  Sat.  I ,  »,  t.  4Ç. 
(»)  De  iJluftt.  gramm.  c.  i5» 


Digitized 


by  Google 


«4      PÉRIODE  III.  78  AV.  J,  G  —14  ^PR-  J-  C* 

^n  1^  djs  mêcae  à'vtm  déclamatioti  de  ce  gisuc^  * 
dirigé^  contre  Cicéi^oii ,  et  qn'oa  a  mi^e  dajas  I4 
bouche  de  Salluste*  On  iiomme  comioe  auteur  do 
cette  pièce  u.a  M.  Portips  Làtoo  , .  le  o^aitiie 
d'Ovide  ,  ou  Vibius  CRisPuâ ,  personni^ige  eutièçe- 
^  ment  inconnu. 

Le  premier  ouvrage  que  publia  Sailuatea  été 
son  Histoire  de  la  conjuration  de  CatilinOy  Bellum^ 
Catilinarium.  Il  paroît  qu'il  la  composa  àTépoque^^ 
où  il  éltoit,  tribun  du  peuple.  Le  séjour  qu'il  fit 
quelques  années  après  en  Numidie,  lui  suggéra 
ridée  d'écrire  l'histoiee  de  la  guerce  que  les  Ro* 
mains  avoient  soutenue  soixante  ans  auparavant 
centre  Jugurlba.  Ce  second  ouvrage  est  intitulé 
Bellum  Jugurihinum.  Salluste  s'occupaensuited*un 
plus  grand  travail  sur  l'histoire  romaine  ;  il  com- 
mençoit  à  la  mort  de  ^jUa  ^  et  se  terminoit  à  la^ 
conjuration  de  Catilina.  Cet  ouvrage,  intituléJE&i/o* 
ria  rerum  in  repuhlica  Romana  gestarum  ;  étoit 
divisé  en  six  livres;  il  renfermoit,  outre  la  guerre 
de  Lépide,  celle  de  Sertorius  en  Espagne,  l'ex-. 
pédition  de  LucuUus  contre  Mithridate,  le  fameosi^ 
siège  de  Cyzique  ,  la  révolte  de  Spartacus ,  l'iur- 
vasion  de  Marc  Antoine  dans  l'île  de  Crète ,  celle  de 
Curion  dans  la  Mœsie ,  la  guerre  des  piriites,  la 
publication  de  la  loi  Manilia,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  s'est  passé  depuis  l'abdication  de  Sylla  jufr^» 
qu'au  teinps  de.  la  grande  puissance  de  Pompée 
en  Orient.  A  la  tête  étoient  deux  discours,  dont 
l'un  présentoit  up  tableau  du  gouvernement  et  de» 
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morars  de  Rome  depuis  son  origine  jusqu'aux 
guerres  cÎTiies  ;  Taullre  contenoit  un  récit  abrégé 
des  troubles  de  Marius  et  de  Sylla*  De  tout  cet 
ouvrage  il  ne  nous  reste  qnun  assez  grand  nombre  de 
lambeaux  informes ,  quelques  fragmem  plus  éten^ 
dus^  dont  les  plus  considérables  sont  quatre  discours 
et  deux  lettres ,  lune  de  Pompée  aii  sénat,  Fautre 
de  Mitbridate ,  adressée  à  Tiridate  :  Salluste  avoit 
inséré  ces  lettres  dans  son  texte  (i). 

Il  existe  des  doutes  sur  Fauthenticité  d'im  qtia»- 
trième  ouvrage  attribué  à  Salluste;  ce  sont  deux 
lettres  sur  réC€it  de  la-  république ,  de  repûhlica 
ordiiianday  adressées  à  Jule^s-CésaT ,  à  l'époque  où 
il  se  trou  voit  en  Espagne  pK)ur  combattre  Pétréius- 
et  Afraniijs. 

Vellejus  Paterculus,  en  parlant  de  Salluste,  rap- 
pelle l'émule  de  Thucydide  (2).  Quintilien  le  met 
axissi  à  côté  de  ce  grand  historien  ,  et  le  préfère- 
à  Tite-Live.  Ge  jugement'  a  été  confirmé  par  la 
poi^térité.  SaUu^te  comioît  parfaitement  Tart  de 
disposer  les  parties-  de  son  travail ,'  de  manière 
que  les  unes*  éciaircissent  les  autres ,  et  que  toute 
U  composition  présente  un  ensemble  et  une  har- 
monie parfaite.  A  l'exemple  de  Thucydide,  il  ne 
se  contente  pas  de  raconter  les  événemens  tels 
qu*ils  se  sont  passés;  il  remonte  à  leur  origin(e,  et 

(1)  Ifoaa  parlerons  d<a$  la  souyelle  édition  da  Riépertoire  de'^liuer. 
ancienne,  du  travail  du  président  de  Brosses ^  qui  avoit  essaye  de  rc- 
/M>mpoier>  par  la  réunion  detoas-cesiragiiuni ,  rhisloire  de  Sallu  ne. 

i!^)  H,  56,  ' 
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en  développe  les  conséquences.  Il  sait  donner  à 
ses  récits  une  foiTxie  dramatique,  et  montre  un 
grand  talent  de  peindre  les  caractères  des  acteurs 
qu'il  met  en  scène.  La  vérité  et  Timpartialité  sonit 
ses  qualités  émincntes..  Son  style  est'  énergique, 
concis  y  riche  en  idées  et  en  sentences  :  il  est  soigné 
au  dernier  points  et  l'cm  voit  que  l'auteur  regar- 
doit  une  belle  diction  comme  un  des  principaux 
mérites  d'un  ouvrage  historique.  La  sienne  est 
pourtant  remplie  •  d'archaïsmes  et  d'héllénismes  : 
cette  affectation  est  peut-être  le  seul  défaut  qu'oa 
puisse  reprocher  à  cet  écrivain  admirable. 
*  Le  poète  Rufus  Festus  ^i^ienus,  dans  son  poème 
intitulé  Ora  maritimay  pX.  divers  grammairiens  (i)^ 
citent  un  ouvrage  de  Salluste  sur  le  Pont-^Euxin^ 
Quelques  critiques,  et  le  président  de  Brosses  entre- 
autres,  ont  pensé  que  cet  historien  n'a  parlé  de 
la  mer  Noire  qu'accidentellement ,  lorsque  dans  le 
quatrième  livre  de  son  histoire  il  traitoit  de  la  guerre 
de  Mithridate  ;  maiç  il  n'est  pas  probable  qu'une 
simple  digression  de  ce  genre  ait  été  dtée  à  plusieurs 
reprises ,  et  par  divers  écrivains ,  sous  un  titre  par- 
ticulier. Il  est  donc  probable  que  la  description 
de  la  mer  Noire  formoit  un  ouvragé,  géographique 
particulier ,  dont  la  perte  est  à  regretter. 

C.  AsiNius  PoLUO  fut  un  des  plus  illustres  citoyens 
de  Rome,  Il  suivit  d'abord  le  parti  de  César;  après 
la  mort  du  dictateur  >  les  républicains  se  flattoient 

(i)  JVon.  Marcdf,  p.  5^4  f  «<!•  Pwis.  in  y.  Proœmlunu  ^-^Ssmius 
•dAen,lII,533. 
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de  l'espoir  qu'il  serviroit  la  liberté  ;  mais  il  s'attacha 
à  Antoine ,  auquel  il  rendit  un  service  éclatant  en 
se  joignant  à  lui  après  sa  défaite  près  de  Modène. 
11  fut  nolnmé,  en  714,  l'an  l\o  avant  J.  C. ,  consul, 
et  chargé  de  surveiller  dans  la  Gaule  cisalpine  la 
distribution  des  terres  promises  aux  vainqueurs  de 
Philippes.  Ce  fut  pendant  ce  commandement  qu'il 
connutVirgile,dontil  devint  le  protecteur.  Il  vain- 
quit les  Parthiniens,  peuple  de  la  Dalmatie,  et  en 
triompha.  Dans  la  guerre  de  Pérouse  il  se  déclara 
contre  Octavien  ;  par  la  suite  il  négocia  entre  ce 
jeune  ambitieux  et  Marc  Antoine  raccommodement 
de  Brindés.  Ge  fut  alors  que  Virgile  lui  adressa 
sa  quatrième  églogue ,  à  laquelle  il  ne  doit  pas  moins 
d'illustration  qu'à  son  triomphe  et  à  sa  négociation 
entre  les  triumvirs.  Lorsque  ceux-ci  se  brouillèrent 
sans  espoir  de  retour ,  Asinius  Pollio  ne  suivit  pas 
Marc  Antoine ,  dont  il  désapprouvoit  la  conduite  ; 
mais  il  crut  que  l'amitié  qui  l'avoit  lié  à  ce  chef 
de  parti ,  ne  lui  permettoit  pas  de  se  déclarer  pour 
Octavien  ;  et  il  dit  qu'il  seroit  la  proie  du  vainqueur. 
Auguste  l'estima  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours;  cepen- 
dant Polliôn  ne  prit  plus  aucune  part  aux  affaires 
publiques.  Il  mourut  à  Tibur,  à  l'âge  de  quatre; 
vingts  ans ,  vers  la  fin  du  règne  d'Auguste  (  i). 

Les  anciens  nomment  Pollion  un  grand  orateur, 
un  grand  poète  et  un  excellent  historien.  Il  avoit 
composé   un  ouvrage  historique   en  seize  livres. 

(i)  Dialog.  de  causis  corr.  tloq.  €.17. 
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Suidas,  qui  le  cite,  dit  que  PoUion  fqt  le  premier 
qui  écrivit  en  latin  sur  l'histoire  de  la  Grèce.  lî 
travailloit  à  ce  grand  oirvrage ,  lorsqn'Horace  Itrî 
adressa  la  première  ode  du  deuxième  livre,  où  il 
l'engage  à  laisser  de  côté  tontes  les  autres  occupa- 
tions, pour  se  livrer  entièrement  à  celle-ci.  Sénèque, 
en  parlant  avec  éloge  de  rhisloire  d'Asiniiis  Potlion , 
lui  reproche  d'avoir  été  injuste  envers  Cîeéron.  Le 
plus  grand  service  querPollion  ait  rendu  aux  lettres, 
c'est  d'avoir  fondé  à  Rome  la  première  bibliothèque 
publique  ;  il  y  employa  les  dépouilles  des  ennemis 
qu'il  avoit  vaincus.  Ses  ouvrages  sont  perdus ,  à 
quelques  fragmens  près  que  citent  les  auteurs  des 
siècles  suiyans. 

Auguste  lui-même  doit  occuper  un  rang  parmi 
les  historiens  de  cette  époque  ,  puisqu'il  écrivit  les 
mémoires  de  sa  vie  en  treize  livres.  Ce  prince  na- 
quit sous  le  consulat  de  M.  Tullius  Cicérdn  et  de 
Gains  Antonius,  le  jour  même  où  le  premier  dé- 
nonça au  sénat  la  conspiration  de  Gatilina ,  le  aS 
septembre  l'an  65^  avant  J.  G. ,  691  de  Rome.  Sa 
mère,  Atia,  étoit  fille  de  Julie,  sœur  de  Jules- 
Gésar.  Il  avoit  dix-neuf  ans  lorsque  le  dictateur  fiit 
tué  :  comme  son  fils  adoptif ,  il  prit  alors  le  nom 
de  Gésar  Ocftavien.  Gependant  il  se  déclara  d'abord 
pour  le  patti  du  sénat  et  vainquit  Marc  Antoine  à 
Modène.  Ses  soldats  le  proclamèrent  alors  pour  la 
première  fois  imperator ,  et  il  fut  créé  consul  j 
mais  le  sénat  ne  lui  témoigna  pas  l'estime  à  laquelle 
il  crut  avoir  droit  ;  et  la  conduite  impolitique  de  ce 
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corps  engagea  Octavien  à  quitter  le  parti  des  op- 
tintâtes,  et  à  conclure  le  fameux  triumvirat  avec 
Marc  Antoine  et  Lépide  le  27  novembre  711  de 
Rome^  Tan  45  avant  J.  G.  A  Tâge  de  vingt-trois 
ans  il  battit  à  Pérouse  L.  Antonius ,  frère  du  trium- 
vir, et  épousa  Scribonie.  Cependant  Fulvie,  épouse 
de  Marc  Antoine ,  et  instigatrice  de  la  brouillerie 
qui  s'étoit  élevée  entre  \ts  triumvirs ,  étant  morte 
cette  même  année ,  il  se  réconcilia  avec  Marc  An- 
toine et  lui  donna  sa  sœur  Octavie  *,  veuve  de 
Marcellus.  Après  avoir  répudié  sa  première  femme , 
il  épousa  y  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  Livie  Dru- 
fiille  ,  qui  étoit  mariée  à  Tiberius  Glaudius  Néron. 
Son  époux  la  céda  à  Octavien ,  quoiqu'elle  fût  en- 
ceinte. L'année  suivante  Octavien  défit  Sextus 
Pompée  dans  les  parages  de  la  Sicile  :  il  dut  cette 
victoire  à  Agrippât.  Peu  après  il  dépouilla  Lépide  de 
son  autorité.  L'an  34  avant  J.  C.  il  triompha  des 
Dalmatiens.  Deux  années  ^près ,  les  discussions  en- 
tre lui  et  Marc  Antoine  éclatèrent  eiïune  guerre  ou- 
verte, qui  fut  terminée ,  le  23  septembre  l'an  72  3  de 
Rome,  5i  avant  J.  C. ,  par  la  bataille  d'Actium. 
Après  avoir  ajouté  l'Egypte  aux  provinces  d'un  em- 
pire dont  dorénavant  il  fut  seul  maître ,  il  retourna 
à  Rome  se  charger  de  tous  lés  honneurs  dont  l'ac- 
cabloit  un  sénat  servile.  Le  17  janvier  de  l'année 
aj  avant  J.  G. ,  il  prit  le  titre  d'Auguste  (1).  Ge 

(1)  Il  a  régné  différentes  opinions  parmi  les  savans  sur  la  signidcatîoti 
<la  mot  d^Auguste.  Feslus  le  dérive  ab  avium  gestu  ou  ab  avium  gus^^ 
iéUu,  ce  qui  parott  un«  étymologie  forcée.  D'amrw  ont  recours  à  tuigw- 
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nom  a  fait  oublier  celui  d'Octavien ,  qui  étoit  cou- 
vert de  crimes.  Dès-lors  le  tyran  sanguinaire  de- 
vint le  modèle  d'un  prince  juste  et  clément.  Le 
nom  d'Auguste  désigne  un  des  beaux  siècles  de 
l'histoire  et  de  la  littérature.  Sous  lui  l'empire  ro- 
main fut  heureux  et  florissant  ;  le  bonheur  ne  fut 
étranger  qu'à  la  famille  du  prince.  Après  avoir 
perdu  par  une  mort  prématurée ,  ou  avoir  été  obligé 
d'éloigner  de  lui,  à  cause  de  leur  mauvaise  con- 
duite ,  ceux  que  la  nature  devoit  lui  rendre  les  plus 
chers,  il  laissa  l'empire  à  un  étranger^  au  fils  de 
son  épouse  ,  le  19  août  l'an  i4.  après  J.  C. 

Suétone  nous  dit  (1)  qu'Auguste  a  écrit  des  mé- 
moires de  sa  vie  divisés  en  treize  livres,  qui  alloient 
jusqu'à  la  guerre  des  Cantabres ,  c'est-à-dire  jus- 
qu!à  l'qn  26  avant  J.  C. ,  ou  à  la  Sy©  année  de  sa 
vie.  Servius ,  Appien  ,  Dion  Gassius  et  d'autres  les 
citent  ;  mais  il  est  malheureux  qu'ils  nous  aient 
conservé  si  peu  de  fragmens  d'un  ouvrage  aussi 

rium;  il  en  est  qui  ont  vu  la  racine  de  ce  mot  dans  le  grec  Avytt  , 
splendeur.  La  plupart  des  philologues  croient  qu'il  vient  d^augeo ,  mais 
ils  se  partagent  sur  le  sens  qu'ils  donnent  à  ce  verbe.  Les  uns  croient 
que  ,  comme  racine  d'Augustus ,  il  veut  dire  augmenter ,  et  que  par  con- 
séquent le  titre  exprime  que  celui  qui  en  est  revêtu  a  ëtendu  les  limites 
de  l'empire.  U  existe  en  effet  une  inscription  en  Phonneur  de  l'empereur 
Julien ,  où  ce  prince  est  qualifia  de  semper  Augustus;  et  les  empereurs 
d'Allemagne ,  qui  se  sont  regardes  comme  les  successeurs  des  Césars  > 
ont  toujours  porte  le  titre  de  Semper  Augustus ,  qu^en  Allemagne  ils 
rendoient  par  Mehrer  des  Reichs ,  c'est-i-dire  augmentant  l'empire. 
D'autres  savans  croient  qu'Augustus  vient  d*Augerey  en  tant  que  ce  verbe 
est  synonyme  avec  sacrifier  ou  plutôt  consacrer  la  vietimc»  Augustus 
Toudroit  donc  dire  sacre.  Voyez  Sueton»  Aug.  cb.  7. 
(i)C.85. 
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important.  Suétone  parle  (i)  de  deux  autres  ouvra- 
ges de  ce  prince  :  Tun  étoit  un  sommaire  de  toutes 
ses  actions,  qu'il  ordonna  par  son  testament  de 
faire  graver  sur  des  tables  d'airain  qui  durent  être 
placées  devant  son  mausolée  ;  l'autre ,  un  tableau 
de  l'empire ,  ou  ce  qu'on  appelleroit  aujourd'hui 
un  tableau  statistique,  dont  après  sa  mort  on  donna 
lecture  au  sénat.  La  perle  de  cet  ouvrage  est  infini- 
ment à  regretter.  Quant  à  l'inscription  dont  nous 
venons  de  parler,  il  en  existe  quelques  fragmens 
que  le  voyageur  Busbecq  a  trouvés  dans  le  sdzieme 
siècle  sur  un  monument  dont  il  reste  des  ruines  k 
Ancyre  en  Galatie.  Leshabitans  de  cette  ville ,  où , 
après  la  mort  d'Auguste,  il  fut  érigé  un  au  légaux 
frais  de  toute  TAsie-Mineure  ,  y  avoient  placé  une 
copie  de  cette  inscription  faite  sur  les  tables  origi- 
nales. Il  est  à  regretter  que  le  temps  et  les  barbares 
aient  tellement  défiguré  ce  monument^  qu'à  peine 
l'inscription  présente-t-elle  çà  et  là  un  sens.  Elle 
est  connue  sous  le  nom  de  Monument  d^ Ancyre. 
On  a  aussi  rassemblé  les  lettres  et  les  fragmens  de 
lettres  d'Auguste  qui  se  trouvent  dispersés  dans 
les  historiens  grecs  et  latins. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (2)  qu'Auguste  s'occu- 
poit  aussi  de  poésie ,  et  qu'il  avoit  composé  une  tra- 
gédie. Suétone  (5)  parle  d'un  recueil  d'épigrammes 
et  de  petites  pièces  de  ce  prince ,  et  Martial  nous  a 

(i)  C.  4i- 

(tt)  Vol.  I ,  p.  aiG.. 

(5)  Gh.  85. 
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conservé  un  de  ces  petits  poèmes ,  en  six  vers  ^  qui 
est  extrêmement  obscène  (i). 

M.  ViPSAJSTius  Agrippa  ,  l'ami  et  le  gendre  d'Au- 
guste 9  et  un  des  principaux  soutiens  de  sa  puis- 
sance ,  a  écrit  l'histoire  de  sa  ^ie ,  qui  est  citée 
pai^  Philargyrius ,  commentateux  de  Virgile.  Nous 
parlerons  plus  bas  d'un  ouvrage  géographique  du 
même  écrivain.  Ce  fut  lui  à  qui  Auguste  dut  la 
défaite  de  Sextus  Pompée  :  à  la  bataille  d'Actium 
il  commanda  aussi  la  flotte.  Agrippa  fut  un  des  plus 
grand»  hommes  du  siècle  d'Auguste  ;  il  aimoit  et 
protégeoit  les  lettres  et  les  arts  ,  et  Rome  lui  dut 
quelques-uns  de  ses  plus  beaux  monumens.  Lors- 
qu'Auguste  consulta  ses  amis  sur  le  projet  d'abdi- 
quer le  pouvoir  suprême  et  de  rendre  la  liberté  à 
Rome ,  Agrippa ,  par  un  mouvement  généreux , 
lui  conseilla  une  action  que  Mécène  ^  plus  prudent 
ou  plus  politique  ,  l'empêcha  d'exécuter* 

M.  Valerius  Messala  Corviwus  naquit  d'une 
illustre  famille  l'an  696  de  Rome ,  69  avant  J.  C. , 
la  même  année  que  Tite  -Live.  Dans  les  guerres 
civUes  ,  il  se  déclara  pour  le  parti  républicain  con- 
tre les  triumvirs.  Il  s'attacha  ensuite  à  Auguste  ,  et 
fut  consul  avec  lui  en  726 ,  Tannée  même  où  fut 
livrée  la  bataille  d'Actium.  Ce  fut  lui  qui  donna 
à  Auguste  le  titre  de  père  de  la  patrie.  Ce  prince 
réleva  en  728  à  la  dignité  de  préfet  de  la  ville , 
qu'il  venoit  de  créer;  mais  Messala  n'en  fut  revêtu 

(1)  il/ar^Ep.XI,aI. 
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que  pendant  peu  de  jours  :  il  se  démit  d\ihe  charge 
peu  convenable  à  un  homme  qui  avoit  manifesté 
des  principes  de  liberté*  U  avoit  fait  aup^ra- 
Yâlit  y  en  724  i  une  campagne  contre  les  Aqui- 
tains ,  dont  il  réduisit  le  pays  en  province  romaine. 
Dans  cette  expédition  il  fut  accompagné  par  Ti- 
buUe  y  qui  a  chanté  ses  louanges.  Ajant  perdji  la 
mémoire ,  et  souiFrant  de  maux  physiques  ,  il  se 
laissa  mourir  de  faim  Fan  4  après  J.  G.  Il  avoit 
composé  un  ouvrage  sur  les  familles  romaines ,  cité 
par  Pline,  mais  perdu.  Il  existe,  à  la  vérité,  sous 
son  nom  un  livre  sur  la  race  et  Auguste ,  ou  plutôt 
un  abrégé  extrêmement  bref  de  l'histoire  romaine 
depuis  Enée  jusqu'à  Auguste  ;  mais  c'est  manifes- 
tement une  production  du  moyen  âge. 

Un  certain  Arrussttius,  dont  on  ne  sait  rien,  à 
moins  qti'il  ne  soit  le  même  Lucius  Arruntius  dont 
Tacite  parle  avec  un  grand  éloge  (1) ,  écrivit  sous 
Auguste  une  histc^re  de  la]^remière  guerre  punique. 
Sénèque  lui  reproche  ra£Fectati6n  avec  laquelle  il  j 
imita  le  style  de  Salluste. 

L'ordre  des  temps  nous  conduit  au  troisième  grand 
historien  de  cette  période,  Titus  Livius.  Nous 
n'avons  que  peu  de'renseignemenssur  la  vie  de  cet 
écrivain  illustre.  Il  naquit  à  Padoue  l'an  696  de 
Rome ,  cinquante^neuf  avant  J«  G^ ,  d'une  famille 
consulaire.  Il  vécut  à  Rome  sous  le  règne  d'Auguste  ^ 
qui  l'estimoit  et  le  protégeoit  ;  mais  il  ne  paroit  pas 

(i)Anii.I,i3.VI,7et4B.        * 
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qu'il  ait  rempli  aucune  fonction  y  si  ce  n'est  qu'il 
présida  peut-être  pendant  quelque  temps  à  Féduca;- 
tion  du  jeune  Claude  ^  qui  fut  depuis  empereur.  II 
est  probable,  au  contraire^  qu'il  a  employé  le  teai|>s 
qu'il  passa  dans  la  capitale  à  recueillir  les  matériaux 
de  son  ouvrage.  Après  la  mort  d'Auguste  il  retourna 
à  Pjidoue ,  et  y  mourut  Tan  19  après  J.  G.  Au  quin- 
zième siècle  on  crut  avoir  découvert  dans  cette  ville 
le  tombeau  de  Tite-Iive  ;  mais  il  est  bien  reconnu 
que  ce  monument  appartenoit  à  un  affranchi  de  la 
fille  de  Tite-Live  (1). 

U Histoire  romaine  de  cet  écrivain,  ouvrage 
auquel  il  travailla  pendant  vingt  années,  étoit  com- 
posée de  cent  quarante*deux  livres ,  et  embrassoit 
sept  cent  quarante-quatre  années.  La  partie  la  plu» 
considérable  et  la  plus  intéressante  nous  manque. 
J^ous  en  possédons  d'abord  les  dix  premiers  livres,, 
qui  comprennentles  quatre  cent  soixante  premières 
années  de  Rome;  ensuite  leslivreâ  21  kj$6y  qui  vont 
depuis  l'an  534  9  pn  le  commencement  de  la  seconde 
guerre  punique,  jusqu'à  Tannée  585^  ou  à  l'époque 
de  la  soumission  de  la  Macédoine;  enfin  quelques 
iragmens  parmi  lesquels  il  y  en  a  un  du  91  «  livre,  qui 
n'a  été  découvert  qu'en  1772',  dans  un  manuscrit 
palimpseste  de  la  bibliothèque  du  Vatican  (2).  Les 
livres  4o  à  45  sont  remplis  de  lacunes.  On  se  flattoit^ 

(1)  Ce  ne  fat  qu'après  une  nëgodation  longue  et  difgcile  ^'AIplioBse, 
roi  d'Aragon  9  obtint  des  Padooans  qn'lls  lui  codassent  an  os  da  bras 
droit  du  pr^endu  cadatre  de  Tite-Live. 

(9)  En  173a  le  câëbre  Schoep/hn^,  professeur  h  Strasbourg ,  en? oya  à 
Facadëmie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  un  fragment  du  16*  lirre  de 
Tiie-Live ,  qu'il  aYoit  trouvé  dans  les  papiers  de  Math,  Ehck ,  philo* 
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îl  y  â  titte  tingtaine  d^années  >  d Voîi*  trouvé  une 
traduction  arabe  des  livrés  60  à  76  j  mais  on  re- 
connut ensuite  que  cette  traduction  étoit  l'œuvre 
d'un  imposteur. 

Il  existe  de  toute  l'histoire  de  Tite^Iive  ^  excepta 
des  livres  i36et  iSj,  un  ancien  abrégé  qu'on  a  quel* 
quelbis  attribué  à  Florus.  Il  est  trop  maigre  pour 
pouvoir  consoler  de  la  perte  de  cent  sept  livres  qui 
nous  manquent*  Cependant^  à  l-aide  decetépitome 
et  des  auteurs  anciens  >  grecs  et  latins^  Jean  Freins^ 
heim ,  savant  Allemand  du  dix-septième  siècle ,  a 
composé  une  suite  de  supplémens  pour  rempla- 
cer lieç  livres  perdus  «  il  7  a  ^adoiirablement  imité 
le  style  et  la  manière  de  Tite-Live;  mais  on  sent 
bien  que  ce  travail,  qui  fait  honneur  au  goût  et  à 
l'érudition  de  l'auteur,  ne  peut,  sous  aucun  rap-^ 
port,  consoler  de  la  perte  de  ForîginaL  Outre 
le  mérite  du  style,  Freinsheim  a  celui  d*avoir  cité 
avec  le^  plus  grand  soin  les  sources  où  il  a  puisée  et 
de  s'être ,  autant  que  possible ,  servi  des  expressions 
mêmes  de  ses  originaux  (i). 

Ipgue  àUemand  dû  seizième  siècle ,  itvee  une  note  où  Klock  «lit  a?QÎr  tiré 
ce  fragment^d'iin  mannsarit  de  l'abbaje  de  Salmansweîler  en  Souabe , 
dont  la  ricbelublioth^qae  a  été  consumée  par  le  feui  vers  la  fin  du  dix- 
septième  oi^  au  oommeacetneBi  du  dix-hnitième  siècle*  SchoepfUn  peu" 
soit  que  ce  fragment  pouToit  être  authentique  4  mais  TAcadëmie  ne  fut 
pas  de  cet  avis*  Le^  ohservattions  de  ce  corps  furent  rédigées  par  Tahlié 
Smichay  i  et  insérées  dans  le  9*  volume  de  l'histoire  de  PAcadémie ,  -^4 
71 9  avec  la  réponse  de  Scho^p/lin,  et  la  réplique  de  l'Académie.  L« 
morceau  même  s'y  trouve. 

(1}  Jusqu'au  44^  chapitre  du  62^  livre  >  Freiasheiim ,  raconte  au  nom 
deTite'-Liye ,  et  en  imitant  strictement  sa  manière.  Depuis  ce  chapitre  il 
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UHistoire  romaine  de  Tite-Live  est  divisée  en 
décades  ou  en  parties  de  dix  livres  chacun  ;  cette  dis«  ' 
tribution  n'appartient  probablement  pas  à  Fauteur  i 
elle  est  plutôt  Touvrage  des  copistes^  qui  n'ont  ja- 
maiis  transcrit  cette  histoire  que  par  portions  de  dix 
livret  :  circonstance  qui  a  sans  doute  contribué  k 
la  perte  d'un  si  grand  nombre  de  livres,^ 

a  change  de  méthode;  il  s'en  explique  lui-même  dans  les  termes snivans .' 
«  Josqu^ici  j*ai  tâché,  autant  que  mes  talens  et  mes  moyens  me  le  permet- 
toient ,  de  réparer  la  perte  de  IWstoire  de  Tite-Live ,  en  employant 
•enlemcnt  les  fragmtns  qu'offroit  Pantiqnité,  et  en  m'interdisant  l'em^ 
ploi  de  tous  les  matériaux  qui  poutoient  trahir  une  époque  plus  récente  j 
je  pensois  que  les  amateurs  de  lliistoire  ancienne  lîroient  avec  plus  de 
plaisir  mon  travail ,  s'il  letir  étoit  présenté  sous  un  grand  nom ,  et  comme 
ayant  été  rédigé  dans  Pantiquîté.  Les  difficultés  qui  se  présentent  n« 
permettent  pas  d'observer  dorénavant  la  même  marche.  La  pénurie  des 
sources  où  je  Tais  puiser  me  forcera  trop  souvent  d'avouer  mon 
ignorance  ou  nies  dontes  9  dans  des  choses  qui ,  du  temps  do  ^Kte-LIve  f 
où  vivoit  encore  le  souvenir  des  événemens ,  et  où  des  monnmens 
-  publics  et  privés  foumissoient  d'amples  renseignemens ,  dévoient  être 
parfaitement  connues.  En  effets  toute  illusion  ne  disparohroit-elle  pas» 
lorsque  9  parvenu  au  consulat  de  M.  Scaurus ,  je  ne  pourrois  raconter  que 
des  faits  peu  nombreux  ou  incertains ,  tandis  qu'il  s'en  est  pass^  de  $i 
importans  du  temps  de  cet  écrivain ,  qui  avoit  publié  en  trois  volumes 
les  mémoires  de  sa  vie  adressés  à  Rufidius  ;  ouvrage  qui  est  encore  cité 
•près  Tite*Live*  Renonçons  donc  à  jouer  plus  long-temps  un  rôle  que 
nous  ne  pouvons  plus  soutenir;  avouons  le  temps  où  nous  vivons  et  le 
nom  de  Jean  Freinshemius  que  nous  portons.  Avec  l'aide  de  Dieu  » 
je  m'efiEbrcerai ,  en  suivant  les  traces  des  é/ntome$ ,  de  refaire  la  partie 
perdue  des  annales  deTite-Li^e,  d'une  manière  qui  réponde,  sinon 
par  l'éloquence  du  style,  au  moins  par  le  soin  et  l'exactitude ,  i  l'opi* 
mon  qu'a  conçue  dt  moi  la  reine  Christine ,  qui ,  sa^  que  je  Taie 
demandé,  m'a  accordé  le  titre  de  son  historiographe,  espérant  sana 
doute  que  je  le  mériterai.  Deux  motifs  m'excitent  &  faire  mes  efforts 
pour  m'en  rendre  digne  ;  la  majesté  d'une  grande  reine ,  gouvernant 
avec  gloire  un  empire  florissant ,  et  plus  encore  le  jugement  d'une  prin* 
•esse  savante  qui  lira  oes  pages.  L'unÎTen  entier  est  rempli  de  sa  gloire  , 
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Tite-Live  a.  puisé  son  Histoire  dans  ud  grand 
Bomhre  de  matériaux  qu'il  avoit  trouvés  à  Rome  ^ 
et  qu'Auguste  avoit  mis  à  sa  disposition ,  en  lui  ou- 
vrant les  archives  de  Tétat.  Il  eut  recours  à  tous  les 
monumeus,  tant  publics  (i)  que  particuliers ,  et  aux 
ouvrages  des  écrivains  qui  avant  lui  avoient  traité 
quelque  partie  de  l'histoire  romaine.  Son  vingt- 
unième  hvre ,  par  exemple ,  est  entièrement  pris 
dans  Poljbe  ;  et  dans  les  livres  suivans  il  s'est  beau* 
coup  servi  de  cet  écrivain,  dont  l'histoire  qui  nous 
est  parvenue  mutilé^ ,  étoit  alors  complète.  Quin- 
tiUen  compare  Tite-Live  à  Hérodote,  dont  il  a. 
l'aménité  et  le  jugement.  Il  peint  admirablement 
les  caractères  des  personnages  .par  les  discours 
qu'il  met  dans  leur  bouche,  et  qui,  renfermant 
d'excellentes  vues,  placent  le  lecteur  au  milieu 
des  événemens.  Il  sait  avec  beaucoup  d  art  varier 
sa  narration,  en    coupant  le  récit   des  grandes 


nuis  personne  n^  la  connoft  mîemx  qne  moi ,  qui ,  pendant  plus  de 
trois  ans  ,  ai  M  le  ministre  de  se»  études ,  dans  an  temps  où  les  gnerres 
dans  lesquelles  elle  ëtoit  impliquëe  paroissoient  demander  tous  ses  ins- 
tans ,  et  où  elle  seule  cependant  sut  dérober  aux  affaires  de  son  ëtat  des 
momens  qu'elle  employoit  à  lire  les  plus  célèbres  ëcrivains  grecs  et 
latins  qui  sont  parvenus  jusqu^i  nous.  >» 

(x)  De  ce  nombre  ëtoientles  Ubri  censuales  ;  les  catalogues  Jessëna- 
teois ,  chevaliers  et  juges  ^  les  annales  rédigées  par  les  pontifes  ^  les 
fastes  consulaires  et  triomphaux  ^  les  lois,  plébiscites  et  sénatus-consultes^ 
les  traités  de  paix  et  d^alliance  sculptés  sur  des  tables  d'airain,  dont  le 
Capitole  renfermoit  3ooo  (voy.  Sueton,  Vesp.  8);  les  lettres  des  rois , 
alliés,  gouverneurs  des  provinces  et  généraux  dWmée  envoyées  au  sénat  9 
et  qui  étotent  déposées  au  trésor  (Dio.  Cass*  liv.  III ,  p.  Sog }  j  les  édiu 
dss  magistrats  \  les  inscriptions  des  statues  et  des  mo^umens. 
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actions  par  celui  de  faits  moins  importans.  Sa 
véracité  et  son  impartialité  inspirent  la  plus  haute 
estime  pour  son  caractère  moraL  Quoiqu'il  écrivît 
sous  les  yeux  d'Auguste ,  rien  ne  ptit  l'engager  à 
trahir  la  vérité  et  la  cause  de  la  liberté  qu'il  ado- 
roit^  ni  le  rendre  injuste  envers  le  parti  repu* 
blicain  qui  avoit  succombé.  Nous  n'avons  |)as, 
il  est  vrai  ^  la  partie  de  son  histoire  où  ce  grand 
événement  étoit  rapporté  ;  mais  nou&savons  qu'Au- 
guste appeloit ,  en  plaisantant,  Tilc-Live  un  Pom'- 
péien  ;  et  ce  témoignage  n'est  pas  ioioins  honorable 
au  prince  qui  l'a  rendu  sans  humeur,  qu'à  l'écrivain 
qui  l'a  mérité  (i).  Si  Ton  peut  accuser  Tite-Live 
de  quelque  partialité ,  c'est  lorsque  son  amour  ar- 
dent pour  la  patrie ,  et  l'enthousiasme  que  lui  ins- 
piroit  l'histoire  ancienne  de  Rome ,  l'égarent  et  lui 

<i)  M.  JVoël  suppose  qae  cette  plaisanterie  d'Auguste  est  une  des 
causes  qui  nous  ont  fait  perdte  une  si  grande  partie  de  l'Histoire  romaine 
de  Titê-Live.  <t  On  peut  soupçonner  ,  dît-îl  dans  le  discours  prëlinoinaire 
place  en  tète  de  U  traduction  de  Tite-Live  ,  par  Dureau  de  La  Maile  , 
qu^elie  devint  un  tort  grave  dans  Tesprit  ombrageux  de  ses  successeurs  ; 
que  le  sentiment  connu  du  mattre  ,  l'adulation  de  la  cour ,  la  crainte  de 
blesser  le  pouvoir  ,  la  défaveur  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  a  Pair  d'être 
dans  la  disgrâce ,  rendirent  plus  rares  les  copies  de  ce  grand  ouvrage , 
et  le  condamnoient  à  une  sorte  d'obscurité.  Deux  ou  trois  faits  peuvent 
prêter  à  ces  conjectures  la  couleur  d'une  vraisemblance  assez  sensible. 
Prcmî^rcmenl  il  est  à  remarquer  qu'au  rang  des  parties  qu'on  regrette  est 
précisément  celle  qui  retraçoit  l'histoire  des  guerres  civiles ,  et  qui  pou- 
voit  dé(ilaire  à  la  maison  régnante^  secondement,  et  déjà  sous, Tibère  , 
Auruntius  -Codrus ,  accusé  devant  le  sénat  du  crime  de  lèse-^ajesté , 
pour  avoir  appelé  Brutns  le  dernier  des  Romains ,  fut  obligé  de  se 
donner  la -mort  j  troîsièmemeilt  enfin ,  on  voit  périr  sous  Domitien  9  et 
par  l'ordre  du  prince ,  un  Metius  Pomponianus  ,  qui  mettoit  une  affecta- 
tion ,  peut-être  répréhcnsible  ,  à   ire  dans  les  cercles  de  Rocke  des  ha- 
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font  entisager  les  actions  des  Romains  sous  un  jour 
trop  favorable.  '■ 

On  yexït  s'étonner  que  des  critiques  aient  taxé 
Tite-Iive  de  superstition  et  de  crédulité  y  à  cause 
des  prodiges  et  des  merveilles  dont  ses  récits  sont 
pleins,  commesi  ces  prodiges,  parrimportancequ'on 
j  9ttachoit ,  ne  faîsoient  pas  une  partie  essentielle 
de  l'histoire  romaine  et  de  la  religion  de  Tétat , 
et  qu'il  ne  fut  pas  nécessaire  de  les  rapporter  pour 
achever  le  tableau  des  mœurs  et  la  peinture  des 
caractères.  Tite-Live  raconte  ces  faits  avec  simpli- 
cité y  conmie  il  les  trouvoit  consignés  dans  les  an- 
nales où  il  puisoit  ses  matériaux  (1). 

On  ne  peut  pas  nier,  au  reste ,  que  Tite-Live 
mérite  peu  de  crojance  dans  l'histoire  des  premiers 

nngues  de  rois  et  de  génëranx'  tires  de  l'Histoire  de  Tite-Live  \  fait 
qui  seul  semble  attester  que  cette  production  derenoit  peu  commune  ;  ' 
car  on  v^e&t  guère  teutë  d'extraire  un  auteur  dont  les  écrits  se  trouvent 
habituellement  dans  les  mains  de  tout  le  monde  9  et  reçoivent  d'une  cir- 
culation libre  et  rapide  la  plus  grande  publioitë.  » 

(1)  Vojez  y.  G.  C.  Klotzsch  »  de  diligentia  Liivii  in  enarrandis  prodi- 
giis  recte  aestimanda.  Wittenberg.  1789 ,  in-4^y  et  surtout  dans  ce  beau 
passage  de  Tite-Live  lui-même ,  que  nous  donnons  d'a^s  la  traduction 
de  Dureau  de  La  Malle  :  u  On  pardonne  A  l'antiquitë  cette  intervention 
des  dieux  dans  les  choses  humaines  »  qui  donne  à  la  naissance  des  cites 
un  caractère  plus  solennel.  »  Préface,  a  Je  n'ignore  pas  que  le  siècle  où 
je  vis  ne  croit  plus  aux  présages  par  lesquels  les~  dieux  annoncent  l'avenir , 
et  que ,  par  une  sui#  de  cette  incrédulité  ,  on  ne  publie  plus  les  prodiges, 
et  l'on  n^a  plus  soin  de  les  consigner  dans  les  annales  :  mais,  en  écrivant 
l'histoire  des  temps  reculés ,  mon  esprit  reprend  involontaireinent  la 
couleur  antique  (nescio  quo  pacto  antiquns  fit  animus  )  9  et  je  me  ferois 
un  scrupule  de  bannir  de  mes  écrits ^  comme  indignes  d'y  figurer ,  des 
faits  que  la  sagesse  de  nos  aïeux  jugeoit  mériter  une  expiation  publique 
(qua  illi  prodemissimi  viri  publice  suscipieadâ  oensuerint).  »  XLIU,  i5. 
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siècles  de  Rome ,  non  qu  on  puisse  l'accuser  de  l'avoir 
altérée  par  des  fables ,  mais  parce  qu'il  rapporte 
cette  partie  des  annales  de  son  pays  ainsi  que  la 
tradition  Vavoit  transmise  aux  siècles  suivans ,  et 
sans  j  porter  le  flambeau  d'une  critique  sévère. 

Tite-Live  est  un  des  écrivains  de  l'antiquité  Ica 
plus  éloquens  ;  sa  diction  est  riche,  élégante^  éner- 
gique et  harmonieuse.  Il  sait  prendre  tous  les  tons 
et  choisir  celui  qui  convient  à  chaque  fait  qu'il 
rapporte.  H  est  toujours  simple ,  gracieux,  quelque* 
fois  gpand  et  majestueux.  Asinius  Pollion ,  qui  a  jugé 
avec  sévérité  plusieurs  écrivains  de  son  temps,  pré- 
tendoit,  dit- on,  avoir  remarqué  dans  le  style  de 
Tite-Iive  des/^atop/mVés:  si  ce  reproche  étoit  fondé, 
il  ne  pouvoit  l'être  que  pour  l'oreille  délicate  d'un 
homme  de  la  cour  d'Auguste  ;  car  après  un  laps  de 
dix-huit  siècles ,  il  nous  est  impossible  de  trouver 
dans  le  texte  de  Tite-Live  la  moindre  tache  qui 
justifie  l'accosatipn  de  solécismes  et  de  provincia*- 
lismes  (x). 

L'autenr  de  la  dissertation  que  nous  «Tons  citëe  observe  avec  raison  qu'ik 
fëpoqne  ou  vivoit  Cësar,  le  meilleur  et  le  plus  stnsé  des  Romains  n'avoit 
que  le  choix  entre  deux  extrémités ,  ou  de  secouer  entièrement  le  joug 
.  de  la  religion ,  comme  avoient  fait  les  philosophes  grecs,  ou  de  s'en  tenir 
^  la  religion  de  ses  pères,  qui,  sans  doute,  n'étoit  pas  exempte  de 
supersution.  % 

(i)  Ce  reproche  a  quelque  cho^e  de  si  suiprenant,  que  plusieurs 
savans  se  sont  efforces  de  donner  i  cette  paUn^inité  un  sens  tout-^-fait 
différent  de  celui  dans  lequel  nous  le  prenons.  Les  un^  ont  cm  qu'il 
indiquoit  la  prévention  qu'en  sa  qualité  de  VénèteTite-Liveavoit  contre  les 
Gaulois ,  avec  lesqueb  sa  nation  avoit  été  long-temps  en  guerre  y  c'est 
Favis  de  Fréret  (Hist.  de  TAcad.  des  Inscrip.  y  vol.  ^YIII ,  pag.  77  ) . 
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lie  célèbre  Machiavel  a  donné ,-  sous  le  litre 
de  Discorsi  sopra  la  prima  deçà  di  T.  Lino  y 
un  commentaire  sur  les  dix  premiers  livres  de 
Tite-Live  ,  qui  est  uh  chef-d'œuvre  de  sagacité 
et  de  politique.  C'est  un  des  ouvrages  les  plus 
profonds  de*  la  littérature  moderne  où  beaucoup 
d'écrivains  ont  puisé  :  Montesquieu  lui  doit  infini- 
ment. 

Un  écrivain  allemand  (i)  fait  les  observations  sui- 
vantes sur  les  principes  politiques  de  Tite-Live. 

«  On  se  tromperoit  en  regardant  cet  historien 
comme  un  zélé  républicain.  Peu  d'écrivains  ont  mis 
plus  de  soin  à  cacher  leurs  opinions  sur  la  ques- 
tion relî^tive  à  la  meilleure  forme  de  gouvernement. 
Il  faut  deviner  ses  principes ,  mais  il  n'est  peut-être 
pas  difficile  de  le^reconnoitre  en  le  lisant  avec  atten- 
tion. La  façon  de  penser  d'un  écrivain  influe  néces- 
sairement sur  sa  manière  de  rapporter  les  événemens 
qu'il  raconte^  Met -il  la  plus  grande  prudence  à 
prononcer  un  jugement  sur  les  personnes  ou  leurs 
actions^  son  ton  trahira  le  secret  de  ses  pensées.  Un 
historien  parle-t-il  avec  froideur  d'un  homme  ou 

• 

et  il  estcon  firme  par  rhumeur  que  cet  historien  montre  contre  le$  Gaulois, 
comme  Ta  fait  voir  entre  autres  iifé/o/,  dans  nne  dissertation  sur  la  prise  de 
Kome  par  les  Gaulois ,  insërëe  dans  le  i5*  volume  des  mêmes  mémoires  • 
DVntres  ont  entendu  la  patapinité  de  Tite-Lhre,  de  son  attachement 
pour  la  cause  de  Pompée  ^  quelques-uns  d'une  certain!  redondance  de 
son  style  j  mais  les  passages  de  Quintilien  (Inst.  Or.  I  ^  5 ,  56  ,  et  VIII , 
1,3)  n'admettent,  ce  nous  semble,  aucune 'de  ces  iqterprëtations. 

(i)  Hegewisch  nene  Sammiung  kleilier  histor.  n.   literar.  Schriften' 
Àltona  1809  f  in-8®^  p«  166. 
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d'une  action  qu'on  admire  ordinairement^  on  peut 
être  su<*  qu'il  n'a  pas  partagé  ce  sentiment.  Place-t-il 
au  contraire  un  fait  ou  un  caractère  dans  un  jour  qui 
force  pour  ainsi  dire  le  lecteur  de  les  trouver  beaux 
et  généreux  y  quoique  l'auteur  ne  laisse  échapper 
aucune  expression  qui  marque  son  admiration ,  on 
peut  être  sûr  que  le  premier  il  a  partagé  ce  sen- 
timent. Qu'on  lise  avec  attention  Tite-Iive  sous  ce 
point  de  vue ,  et  l'on  trouvera ,  je  crois ,  que  sa  ma- 
nière de  penser  étoit  celle  que  je  vais  exposer.  » 

H  Cet  historien  avoit  des  idées  fort  saines  sur 
tout  ce  qui  coneprne  la  société  civile  ;  il  avoit  ré- 
fléchi sur  la  nature  des  divers  gouvernemens^  et 
en  appréciôit  les  défauts  et  les  avantages;  il  avoit 
aussi  étudié  la  nature  humaine  «  et  en  connôissoit 
Texcellence  et  la  fragilité  ;  il  avolt  l'expérience  du 
monde  ^  et  savoit  pourquoi  il  est  et  sera  toujours 
le  même.  A  tant  de  lumières  il  joignoit  une  grande 
douceur  de  caractère  et  une  sensibilité  profonde  ; 
il  possédoit  une  ânïe  forte ,  mais  qui  n'employoit 
jamais  son  énergie  que  pour  faire  le  bien  et  pour 
réconcilier  ses  contemporains  avec  leur  condition , 
en  leur  faisant  sentir  que  dans  le  malheur  même 
on  peut  conserver  la  constance  et  la  tranquillité 
d'esprit  nécessaires  pour  rendre  son  sort  suppor- 
table. »  •  , 

H  Tite-Live  vivoit  dans  un  temps  de  corruption 
générale.  S'il  avoit  été  d'un  caractère  sombre ,  d'un 
tempérament  violent ,  il  n'.auroit  pas  été  le  maître 
de  réprimer  les  mouvemens  de  son  âme  ;  ainsi 
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qu'à  Tacite  ;  son  siècle  lui  auroit  inspiré  de  Tin- 
dignation  ;  où  y  comme  Salluste  ,  ii  auroit  épanché 
son  humeur  en  déclamant  contre  les  vices.  Mais  un 
homme  doué  de  beaucoup  de  douceur ,  et  qui  cou- 
noit  le  cœur  humain ,  peut  aimer  la  vertu  sans  être 
sévère  envers  la  corruption  du  temps  où  il  vit. 
Tite-Live  savoit  que  les  vertus  et  les  vices  des 
peuples  ont  leurs  périodes ,  qui  dépendent  de  cir- 
consfiances  extérieures.  La  domination  nouvelle  à 
laquelle  les  Romains  étoient  parvenus  les  cor- 
rompit ;  si  ces  mêmes  individus  avoient  vécu  à  une 
autre  époque ,  ils  auroient  eu  des  mœurs  aussi  pures 
que  leurs  ancêtres.  Cependant  l'homme  de  bien  ne 
peut  voir  triompher  le  vice  sans  éprouver  une  dou- 
leur profonde.  Pour  s'épargner  ce  sentiment  pé- 
nible ,  Tite-Live  se  séquestroit  du  monde  et  se  ré- 
créoit  ^ans  son  cabinet  par  Tirnage  des  vertus  qui 
avoient  distingué  les  anciens  Romains.  Heureux  de 
trouver  une  consolation  dans  la  société  des  lettres 
et  des  sciences  ;  qui  en  offrent  de  si  multipliées  à 
ceux  qui  les  connoissent  y  son  esprit  se  transportoit 
dans  des  temps  meilleurs  ;  il  vivoit ,  par  Timagina- 
tion,  au  milieu  d'une  société  plus  vertueuse  que  celle 
de  son  siècle.  Il  dit  ]ui--même  dans  sa  préface  que 
l'espoir  de  se  distraire  un  instant  du  spectacle  des 
maux  qui  pendant  tant  d'années  avoient  affligé 
l'âge  où  il  vivoit ,  lui  fit  entreprendre  l'immense 
travail  de  la  composition  d'une  histoire  aussi  riche 
que  celle  d'un  peuple  turbulent^  guerrier^  agité 
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de  troubles  intérieurs  qui  se  succédèrent  pendant 
lin  espace  de  huit  siècles.  » 

«  Tite-Live  nlgnoroit  pas  que  le  meilleur  gou- 
yernement  porte  en  lui-même  le  principe  de  quel- 
que vice  particulier ,  et  n*est  pas  exempt  d'abus; 
que  la  prospérité  des  peuples  dépend  bien  moins  de 
la  forme  de  leur  gouvernement  que  du  caractère 
personnel  de  ceux  qui  en  sont  chargés.  Il  ne  se 
montre  partisan  ni  de  la  monarchie  ,  ni  de  l'aristo- 
cratie y  ni  de  la  démocratie  ;  mais  il  ne  liedsse  pas 
passer  une  occasion  d'exalter  les  vertus  par  les- 
quelles chacune  de  ces  formes  devient  bienfai- 
sante ,  et  de  blâmer  les  vices  qui  la  rendent  mal- 
faisante pour  la  société.  U  loue  l'aristocratie  toutes 
les  fois  que  les  chefs  se  conduisent  avec  sagesse, 
avec  justice^  avec  humanité  et  désintéressement. 
Il  vante  la  démocratie  quand  les  démagogues  n'ont 
en  vue  que  le  bien  du  peuple.  U  blâme  avec  une 
égale  impartialité  l'ambition  9  l'avidité  et  la  morgue 
des  uns ,  la  turbulence ,  la  fougue  et  l'esprit  no- 
vateur des  autres.  » 

«  On  est  tenté  de  croire  qu'il  préféra  la  mo- 
narchie légale  aux  autres  formes  de  gouvernement. 
Il  ne  nous  laisse  pas  dans  l'ignorance  sur  ce  qu'il 
entend  par  monarchie  légale.  Les  six  premiers  rois 
avoient  gouverné  légalement;  le  septième  se  con- 
duisit autrement  et  mérita  les  épithètes  de  tyran 
et  de  despote.  Tite-Live  indique  clairement  en 
quoi  sa  conduite  fut  illégale»  Tarquin  se  dispensa 
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de  Tusage  reçu  diaprés  lequel  les  rois  consultoient 
le  sénat  dans  toutes  les  affaires  :  il  se  mit  au-dessus 
de  la  volonté  générale;  il  gouverna  arbitrairement 
et  du  fond  de«son  cabinet  (i).  Renverser  une  mo- 
narchie légale  paroissoit  un  crime  aux  yeux  de 
Tite  -Live.  L'on  ne  doute  points  dit ^ il  (2),  que 
ce  même  Brutus  qui  acquit  tant  de  gloire  par  l'ex- 
pulsion d'un  tyran  ji'eùt  fait  le  malheur  de  l'état  ^ 
â^  par  un  désir  prématuré  de  liber.té,  il  eût 
arraché  le  sceptre  à  l'un  des  précédens  monar- 
ques. » 

«  U  est  vrai  que,  pour  justifier  ce.  jugement , 
l'historien  ajoute  que  le  peuple  n'àuroit  pas  été  mûr 
pour  la  liberté ,  et  que  les  démagogues  auroient  par 
conséquent  eu  le  pouvoir  de  faire  beaucoup  de  mal. 
Mais  s'il  falloit  que  l'amour  de  l'ordre  régnât  dans 
le  peuple  pour  rendre  supportable  une  constitution 
si  féconde  en  troubles,  il  faut  convenir  que  cette 
disposition  des  ^prits  ne  se  manifeste  que  foibie- 
ment  dans  tous  les  siècles  qui  suivirent  l'expulsion 
des  rois.  Rarement  le  peuple  se  montre  assez  sage 
et  assez  éclairé  pour  n'être  pas  entraîné  par  les 
intrigues  de  ses  che&,  et  pour  ne  pas  se  laisser  sé- 
duire par  la  fougue  des  démagogues.  Tite-Iive 
ne  fait  pas  cette  observation  ;  mais  elle  se  présente 
à  tous  les  lecteurs  de  son  ouvrage  ;  car ,  toutes  les 

(1)  Domesticis  coniiliis  rempublicsm  administravit ,  ï,  4^; 
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fois  qu'il  ne  rapporte  pas  des  gMerres  exiérietireSy 
il  parie  de  troubles  civils.  » 

((  Il  est  remarquable  que  cet  écrivain  ne  dit  pa» 
\m  mot  à  la  louange  de  Brutus  \  pour  avoir  donné  à 
son  pays  un  gouvernement  républicain.  Il  décrit 
avec  beaucoup  d*art  le  combat  où  Brutus  périt.  On 
s'att«nd  à  voir  élevé ,  par  sa  plume ,  un  monument 
à  la  mémoire  de  ce  républicain  ;  mais  on  se  trompe. 
Brutus  et  .un  fils,  du  detnier  roi  combattent  Tun 
contre  l'autre,  et  tous  les  deux  tombent;  l'historien 
les  abandonne  ^  pour  ainsi  dire  y  sur  le  champ  de 
bataille  ,  sans  ajouter  unesenle  remarque  en  Thon- 
neur  de  Brutus.  Un  enthousiaste  de  la  liberté  n'au- 
roit  pas  laissé  échapper  une  si  belle  occasion  pour 
en  chanter  le  panégyrique.  Le  âlence  que  l'histo- 
rien observe  lors  de  la  mort  d'un  citoyen  si  illustre 
étonne  d'autant  plus ,  qu'il  a  l'habitude  ',  en  pariîaiit 
de  la  fin  d'un  homme  distingué  \  d'a)otiter  quelques 
réflexions  à  sa  louange  ou  à  son  désavantage.  Avec 
quelle  éloquence  ne  parle-t-il  pas  de  la  mort  de 
Camille  (1)  !  S'il  avoit  eu  autant  de  véûération  pour 
JBrutus  que  pour  Ganûlle ,  il  me  semble  qu'il  n'au* 
Toit  pu  être  si  réservé  en  racontant  la  mort  da 
premiel:.  » 

.  «  Je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  énoncée  en  termes 
exprès  l'Opinion  de  Tile-Iive  sur  les  changemens 
qui  eurent  lieu  dans  le  gouvernement  de  Rome , 
après  l'expulsion  dçs  rqis,  et  surtout  sur  l'intro- 

(i)Vii,i. 
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diiotion  des  tribuns  du  peuple.  Mais  il  juge  sans 
ménagement  la  conduite  des  patriciens  aussi -bien 
queedledesplébéiens;  et  blâme  franchement  ce  que 
l'une  et  l'autre  avoient  de  répréhensible.  On  pour-* 
roit>  à  Taide  de  son  histoire^  faire  rénumération 
des  abus  par  lesquels  les  aristocrates  rendent  ordi- 
nairement l'aristocratie  si  vexatoire  et  si  odieuse  ; 
mais  on  j  trpuve  aussi  les  matériaux  nécessaires 
pour  faire  le  tableau  des  vices  des  démocrates.  » 

«Je  me  bornerai  à  citer  quelques  exemples. 
En  rapportant  la  mort  de  Tarquin,  Tite-Iiv^  re^ 
marque  le  penchant  qui  porte  les  aristocrates  à 
traiter  le  peuple  avec  mépris  aussitôt  qu'ils  n'ont 
plus  de  maitre  à- craindre.  Tarquin  avoit  survécu 
à  ses  deux  fils.  La  nouvelle  de  sa  mort  transporta 
de  joie  le  sénat  et  le  peuple  ,  dit  Tite-Live  (i)  j 
mais  cette  joie  jeta  surtout  le  sénat  dans  l'ivresse  : 
le  peuple  >  qu'on  avoit  jusqu'à  ce  moment  ménagé 
avec  un  soin  extrême  j  commença  dès-lors  à  es- 
suyer les  vexations  de  la  noblesse.  » 

u  En  plusieurs  endroits  l'historiein  peint  la  du-«- 
reté  des  patriciens  envers  les  plébéiens  en  a&ires 
d'intérêt  /  et  quand  il  ctoit  question  du  paiement 
des  dettes  contractées  par  les  derniers  :  il  Sait  voir 
comment  ils  tirèrent  avantage  dcis  occasions  pour 
mettre  dans  leur  dépendance  la  partie  indigente  du 
peuple  en  lui  faisant  des  avances*  » 

(1)  n,  ai, 
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«  ti'histoire  a  fait  voir  que  dans  des  temps  de 
dissensions  ;  lorsque  quelque  membre  bien  inten-^ 
fionné  des  gouvernemens  aristocratiques  conseille 
des  mesures  équitables  pour  soulager  le  peuple 
foulé ,  Torgueil  et  l'avidité  des  chefs  rejettent  ordi- 
nairement des  conseils  si  sages.  Tite-Live  reproche 
souvent  cet  aveuglement  aux  patriciens  romains; 
il  le  regarde  comme  la  principale  cause  des  troubles 
civils^  dans  lesquels  les  patriciens  finirent  par  perdre 
beaucoup  plus  qu'ils  n'auroient  fait^  s'ils  avoienf  su 
employer  à  temps  la  modération  (i).  » 

«  Ces  patriciens^  comme  ont  fait  en  d'autres 
temps  les  chefs  des  gouvernemens  modernesf  ^  avoient 
la  mauvaise  habitude  de  ne  pas  remplir  des  enga-* 
gemens  contractés  en  des  temps  difficiles,  aussitôt 
qu'ils  croy oient  possible  de  s'en  dispenser  (2).  » 

<f  Tite-Live  n§  peint  pas  en  couleurs  moins  vives 
les  fautes  des  tribuns  du  peuple ,  qui  sont  celles  des 
démagogues  en  général.  Ils  imaginôient  toutes 
sortes  de  projets  pour  aigrir  le  peuple  contre  le 
sénat.  <c  Les  tribuns  ,  dit-il ,  infectèrent  le  peuple 
du  poison  de  la  loi  agraire  ;  ne  cessant  d'animer  les 
esprits  contre  la  résistance  du  corps  entier  du  se* 
nat,  ils  eti  vinrent  même  aux  persécutions  indivi- 
duelles (5).  »  «  La  loi  agraire ,  dit-il  ailleurs  (4)  f 

(1)  Voyez  entre  autret,  II ,  4^. 
(a)  Voyez  II ,  5i ,  48. 
(3)  II,  5a. 

(4)11,54. 
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ètoit  raiguillon  avec  lequel  les  tribuns  irritoient 
toujours  les  empôrtemens  du  peuple.  »  Ils  vojoient 
avec  indifiPérence  la  patrie  menacée  des  plus  grands 
dangers,  pourvu  qu'ils  pussent  exécuter  leurs  pro* 
jels  et  assouvir  leur  haiqe  contre,  les  patriciens  en 
général,  ou  contre  des.individus  de  cette  classe  (i). 
Ils  poussoient  la  déloyauté  jusqu'à  imaginer  de 
fausses  accusations ,  quand  ils  n  avoient  pas  d'autres 
moyens  pour  perdre  un  homme  qui  s*étoit  attiré 
leur  haine  (2),  » 

a  Tite-Live  ne  blâme  pas  moins  les  vices  du  peu- 
ple en  masse ,  son  inconstance  et  sa  légèreté  (5)  y 
rinjustice  qu'il  se  permet  toit  envers  les  autres  na- 
tions (4)- n 

«  Pour  mettre  dans  le  plus  grand  jour  les  vices 
des  deux  partis^  TitC'-Live  se  sprt  d'un  moyen  que 
lui  offre  la  manière  d'écrire  l'histoire  usitée  chez 
les  anciens.  Tantôt  il  met  dans  la  bouche  d'un 
plébéien  un  discours  dirigé  contre  les  patriciens  ; 
tantôt  il  introduit  un  patricien  parlant,  contre  le 
parti  populaire.  Dans  ces  discours  les  torts  de  cha- 
que faction  sont  développés,  Touscesmorceaux  sont 
écrits  avec  une  même  force.  Qu'on  compare ,  par 
exemple  y  la  harangue  du  patricien  Gincinnatus  (5) 
avec  celle  du  plébéien  Decius  (6) ,  on  trouvera  la 


iv 
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(a)  m,  i3w 

(5)111,1. 

(4)111,71. 

(5)111,19. 

(6)X,7,8. 
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scélératesse  des  tribune  du  peuple  aussi  aliotninà- 
bte  dans  Ttitië ,  que  les  ptétentiôhs  ei  là  mbi*gue  dfeS. 
patrtcîebs  sofat  choquantes  et  ridicules  dans  l'autre,  i^ 
it  Li^s  tïïodetties  ont  rejeté  cette  manière  d^  aîi* 
d^ns,  de  Faîte  parfer  chaque  parte  potit*  soi  fet  contre 
ses  adversaires;  ils  ont  trouvé  qu'il  ièsl  ttop  înWai-^ 
semblable  qu'on  ait  prononcé  dt  tels  dfecouts ,  ou , 
s'ifc  on\  été  prononcés ,  que  Fécritaih  en  ait  eu 
dés  copies.  Il  en  résulte  qu*un  histôrieh  mo^deroe 
se  voit  dans  la  néçesâté  de  développe^  M-mème 
ks  motifs  que  chaque  parti  a  fait  tm  àuroit  pu 
foire  valoir  ;  il  faut  qu'ieti  persOn'iïé  il  Sfe  fasse  Fa-- 
\rocat  de  chaque  parti.  Humfe  ti^ccelle  dans  cet 
art ,  et  n'y  a  pas  été  surpassé.  Mais  la  manière  ide$ 
anciens  *étoit  préférable  ;  elle  tfîa  pas  l^eliteïttent  le 
jaiérite  de  donwer  plus  de  vie  à  l'histtwrè  ;  ^e  îi  un 
avantag'e  yAus  irnportatrt.  Ôh  sait  que  Ct  tffel  pas 
toujours  îa  fc^rce  dés  motifs,  qdfe  c^e^t•souvetot  fe  point 
de  vue  sous  lequel  ils  *ontprésentës/qut5  ce  sont  dfes 
circonstalttcè^  a:cdesS^oinés  qui  assufent  à  ulie  opi- 
îïibn  la  victoire 'suttra'e  autre.  Lôrsqtf  on  laisse  pat^ 
ier  les  pai^tie^  intéresses ,  te  îectteur  ^'apierçoftde^ 
tournures*,  des  artifices  et  de  radressè,  ainsi  que  des 
considérations  seconrdaires  qui  font  pencher  la  ba- 
lance en  faveur  d'ufi  parti  v;  lorsqu'au  contraire 
rhistorien^rapporte  en  son  propre  nom  les  motifs 
des  deux  partis,  il  ne  lui  est  pas  possible  de  faire 
sentir  ce  qui  a  donné  la  victoire  à  Tun  sur  TauMpte. 
On  discuta  au  sénat  romain  la  question  de^sav<>ir 
si  l'expédition  d'Afrique,  proposée  par  le  j^ulie 
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Sdf^OQ ,  à  unis  époqqe  où  Annibal  étoit  encore 
ea  Italie  9  janmoiX  Jieu  oh  noo  :  le  prudeat  Fabius 
%y  appo^  par  les  raisons  les  plus  fortes  ;  Scipion 
^  allégua  d'aïajtre;^  d'uD§  égale  importajice  pour 
$9Vi(eoir  «091  opioioa«  Afvès  des  débats  animés ,  ce 
j^  fut  pas  JI9  solidité  4es  motifs  qui  fU  adopter  l'avi^ 
deScipûxi^  car^  pesés  avec  sang-froid,  ceux  de 
faim»  ^pie,nt  sans  doute  très-prépondérans  ;  c'étoit 
Tair  de  persyasioJli ,  c'étoit  le  génie  extraordinaire 
du  }euoç  Jbéros  i^ui  impirolent  renthousiasme  et  la 
coniSaiice  en  ^es  lalens  et  son  bonheur,  tandis  ^ue 
rextréme  prudeiice  die  son  adversaire  ressembioit 
à  la  pusUlanÎJxâté.  ]La  confiance  qu'inspire  le  génie 
de  Scipion  ^  la  peine  que  fait  éprouver  la  circons- 
pection eiccessive  de  Fiahius ,  ces  impressions  con- 
traires ,  le  lecteiu*  les  ressept  en  lisant  les  discours 
des  deux  orateur?  (j^)- H  *^  dépend  pas  de  Thisto- 
flen  de  jpae  ks  faire  éprQiM;er  >  quelque  grand  que 
soit  ^on  talent,  n 

«  Tite  ^  liiv4B  ,étoit  vidi  grand  maître  en  ces  sor- 
tes d^  discours.  Ilparoit  avoir  appris  à  Técole 
des  anciens  académiciens  l'art  de  la  discussion  la 
fhs  méthodique.  Il  le  possédoit  dans  la  même 
perXection  que  Çiçéron  étoit  maître  de  celui  de 
discater  les  oiatières  q^éculatives.  L'épicurien ,  le 
stoïcien  ,  le  platonicien^  ne  défendent  pas  avec 
plus  d'adresse  leurs  systèmes  dans  les  écrits  philo- 
sophiques de  Gicéron ,  que  les  patriciens  et  les 

(i)  XXVin,4octsuiy. 
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plébéiens  ne  soutiennent  leur  cause  dans  rhistoire 
de  Tite-rLive.  Il  emploie  les  mêmes  moyens  toutes 
les  fois  qu'il  s'élève  une  question  politique  dans  le 
sénat  ou  dans  les  assemblées  du  peuple,  toutes  les  fois 
qu'une  mesure  proposée  ne  réunit  pas  d'abord  tous 
les  suffrages.  Les  harangues  de  Caton  et  de  Valé- 
rius  sur  le  maintien  ou  l'abrogation  de  la  loi  ap- 
pienne ,  qui  mettoit  des  bornes  au  luxe  des  femmes , 
sont  des  chefs-d'œuvres  en  ce  genre  (1).  Eh  lisant 
celle  de  Caton ,  00  est  d'avis  qu'il  est  impossible 
d'j  répondre;  on  la  trouve  pleinement  réfutée, 
quand  on  a  lu  le  discours  de  Valérius.  » 

ce  Peut-être  aucune  perte  ne  doit  exciter  plus  de 
regrets  que  celle  de  la  dernière  partie  de  Tite-Live, 
qui  renfermoit  l'histoire  de  la  guerre  civile.  Nous  y 
trouverions  sans  doute  le  modèle  le  plus  accompli 
de  l'impartialité  et  de  l'amour  de  la  vérité  ;  elle 
nous  auroit  fourni  là  discussion*  la  plus  claire ,  la 
plus  habile  et  la  plus  persuasive  de  toutes  les  ques- 
tions qu'il  faut  approfondir  pour  décider  à  qui , 
des  adhérens  de  Pompée  ou  de  César  ,  appar- 
tient le  bon  droit.  Ce  sujet  est  si  délicat,  que, 
malgré  les  matériaux  abondans  qui  sont  à  notre 
disposition  ,  il  faut  non-seulement  un  jugement 
bien  exercé ,  mais  aussi  une  grande  dose  de  pa- 
tience pour  parvenir  à  un  résultat  qui  permette 
de  porter  sur  ces  questions  un  jugement  juste  et 
réfléchi.  » 

(1)  XXXIV,  a  et  iuiT. 
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«  Nous  y  trouverions  aussi  des  portraits  ressem- 
blans  du  caractère  de  Pompée  et  de  César.  Les 
lettres  de  Cicéron  renferment  une  foule  de  détails 
<[ui  nous  servent  à  connoître  ces  deux  hommes 
extraordinaires;  mais  Cicéron  écrivoit  rarement 
de  sang-froid  et  sans  prévention.  Aucun  auteur 
peut  -  être  ne  pèse  avec  plus  de  candeur  que 
Tite  -  Livc  les  vertus  et  les  vices  qui  se  trouvoient 
dans  les  caractères  des  hommes  remarquables; 
sans  préjugé ,  sans  passion ,  il  est  préférable  ,  sous 
ce  rapport ,  à  Salluste  et  à  Tacite.  Il  n'exprime 
jamais  son  approbation  ou  son  improbation  par 
de$  épithètes ,  par  des  phrases  ^  ou  par  l'emploi  de 
certains  moyens  oratoires  que  Salluste  et  Tacite 
n'ont  pas  su  tout-àfait  slnterdire  ;  il  expose  avec 
la  plus  grande  simplicité  les  faits  dans  lesquels 
se  peint  le  génie  des  personnages  qu'il  met  en 
scène.  »  * 

«  On  dit  qu'Auguste ,  qui  faisoit  grand  cas  de 
Tite-Live,  Tappeloit  un  Pompéien  ,  à  cause  des 
éloges  qu'il  donnoit  à  Pompée  :  c'est  ^Tacite  qui 
nous  a  conservé  ce  fait  (i).  «  S'il  e^t  vrai  que  Tite- 
Live  ait  loué  Pompée  ,  ce  chef  de  parti  n'étoit  pas 
aussi  méprisable  que  nous  le  peint  la  correspon- 
dancq  de  Cicéron  avec  Atticus  ;  mais  il  est  permis 
de  douter.du  fait.  Toutefois^  si  Tacite  le  rapportoit 
comme  lui  étant  connu ,  il  faudroit  l'adnàettre  ;  mais 
Tacite  le  met  dans  la  bouche  de  Crémutius  Cordus 

(i)  Ànn.  IV,  34. 
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se  défendait  detaïit  le  sénat  iFâVoir  loùô  Câ8«ki»  et 
Brdta^.  Il  est  évident  qu'à  causé  de  cette  eiréottfr- 
taticè  ,  les  expressions  de  Crémtitîti^  ne  peut^enl 
^as  être  prises  à  la  lettte.  >* 

(t  Ce  qiti  fait  douter  que  Tite-Live  ait  lùué 
Pompée,  c'est  que ,  dausila  pattie  de  Mn histoire 
qui  nous  reste ,  il  ne  loue  aucun  homme  célèbre- 
Aucun  historien  n*â  été  moiâs  éMoui  que  Tite-Llve 
de  FécUt  que  jettent  ce  qù'oii  appelle  les  grandil 
rioms:  qu'on  lise  ce  qil'il  dit  du  caractère  duprèmîeî* 
Scipion ,  le  vainqueur  d'Annibal  et  de  Carthage , 
le  fûùdateur  de  la  domination  romaine  au-dehoré 
de  l'Italie  ;  totft  paroit  extraordinaire  dans  le  gé- 
iile  et  les  actions  de  ce  Romain ,  et  aucun  homm,^^ 
ne  présente  à  l'historien  tant  d'occasions  d'em- 
ployer les  couleurs  de  la  rhétorique  pdur  forcef  lé 
lecteur  à  l'adrtiiratioti.  Qu'on  ouvre  le  83*  chapitt^é 
du  58«  Uvre  j  où  Tite-Live  rapporte  la  moït  dé  èél 
homme  célèbre  ,  et  en  trace  à  cette  occasion  le 
caractère;  un  lecteur,  accoutumé  âtii  portraits  qui 
se  rencontrent  dans  les  ouvrages  dés  môdéWés  > 
trouvera  ce  chapitre  si  froid  ,  si  inattimé,  ^U'il 
pourra  s'étonner  de  la  grande  réputation  de  l'his- 
torien. Tite-Live  se  contente  de  dire  que  Scipîort 
a  été  Un  homme  distingué;  mémorable,  mais  plutôt 
dans  la  guerre  que  dans  la  paix  (i) ,  et  plutôt  dans  là 

(S)  Il  ae  dit  pas  :  h  tk  grand  homme  ,  é  ilifiiè  de  rXmmdrtaHt^ ,  ftii 
pourtant  plus  célèbre  dans  la  guerre  que  dans  la  paix ,  >»  comme  lui  fait 
dire  le  dernier  traducteur ,  cfaoquë  sans  doute  de  la  froideni;  de  rorigiaal. 
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prçi»i«W  partie  de  aa  vie  ijue  d«W5  U  derni^ , 
p»rce  qu'il  passa  toute  sa  jeune$se  (^?ins  les  ç^o^^ps  , 
tun^is  que  sa  renommée  s'écUpsa  avec  Tâge  ;  à  la 
venté  ,  ajoute  l'Iiistorieq ,  roecasion  de  se  sigpaler 
lui  manqua^  l\  dit  ensuite  que  le  seeoud  consulat 
de  Seipiçm^  et  sa  ceusure ,  n'ajoutent  lien  à  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  faite  pendant  le  premicF  consq^ 
lat  ;  qu'il  ep  fut  de  même  de  sa  lieuteuance  ett 
4^ie  ,  rendue  inutile  par  sqq  indisposition ,  et  pev 
glorieuse  par  U  nialbeur  de  mn  fik  ;  qu'après  son 
retour ,  il  se  vit  obligé  de  soumettre  sa  conduite  k 
m  jugement ,  ou  de  se  bannir  de  sa  patrie  pour 
S  y  sous^traire,  «  Aii  n^ins  (c'est  ainsi  que  l'historien 
finit  ie  chapitre  )  personne  ne  partage-t-il  avec  Iqi 
U  gloire  d'avoir  terminé  la  secondé  guerre  punir 
que ,  la  plws  importante  et  la  plus  dangereuse  qup 
les  ïlomaios  aient  jamais  euç  à  soutenir.  >) 

^  Le  peu  d'enthçmçiasme  avec  lequel  Tite-lLiivf 
parle  de  ce  grand  fciomme  s'explique  par  un  motif 
qui  lui  fait  bonfieiir^  A  ses  yeux ,  la  première  de 
toutes  les  vertus  étoît  la  qualité  de  bon  citoyen  ^ 
respectant  p^ir-dessus  tout  la  constitution  et  les  loi^ 
de  son  pays.  S^ipio»  »  etoit  pas  ^u  paayvais  çitoyêr»  : 
il  aimoit  sa  patrie  ef  h  constitution  ;  mais  \p  sentie 
ment  de  ses  talens^  et  la  convictipii  qu'il  étoit  i;ié^ 
iipur^ulenaent  pour  çauver  la  république ,  mai^ 
pour  l'élçvçr  à  l'apogée  de  la  puissance  et  de  la 
gloire ,  ne  lui  laissèrent  pas  la  patience  d'attendre 
le  temps  où  les  lois  lui  permettroient  d'aspirer  au 
poste  dans  lequel  il  pourroit  déployer  toutes  les 
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forces  de  son  génie.  Il  entreprit  de  s'y  élever  par 
la  faveur  populaire  ;  avant  que  les  lois  TautorisasseiA 
à  le  briguer.  En  eflPet,  la  faveur  du  peuple  le  fit 
édile,,  malgré  la  résistance  des  tribuns,  avant  qu'il 
fût  parvenu  à  l'âge  requis  pour  cette  charge  (1).  Il 
fut  avec  la  même  illégalité  nommé  proconsul  d'Es- 
pagne (2).  ce  H  n'étoit  pas  moins  admirable,  dit 
Tite-Live  (3) ,  par  ses  talens  naturels  que  par  l'a- 
dresse qu'il, mit  dès  sa  jeunesse  à  les  faire  valoir. 
Quelque  projet  qu'il  proposât  à  la  multitude ,  il 
lui  avoit  toujours  été  suggéré ,  soit  par  des  visions 
nocturnes ,  soit  par  des  inspirations  divines ,  soit 
que  la  superstition  eût  quelque  empire  sur  son 
esprit ,  soit  plutôt  pour  assurer  la  prompte  exécu- 
tion de  ses  ordres  et  de  ses  desseins ,  en  leur  donnant 
l'imposante  autorité  d'un  oracle.  Ce  fut  pour  dis- 
poser de  loin  les  esprits  à  cette  croyance  supers- 
titieuse ^  que  du  jour  où  il  prit  la -robe  virile  il  ne 
fit  aucune  action  ,  soit  publique ,  soit  particulière , 
sans  monter  auparavant  au  Capitole,  sans  entrer  dans 
le  temple ,  et  sans  y  demeurer  quelque  temps  seul  et 
plongé  dans  la  méditation.  »  Enfin,  lorsqu'ayant, 
jeune  encore,  été  nommé  consul,  il  fit  au  sénat 
la  proposition  hardie  ,  et  qui  ponvoit  paroîtré 
extravagante ,  de  transporter  en  Afrique  le  théâtre 
de  la  guerre  ,  pendant  qu'Ànnibal  étoit  encore  en 
Italie ,  il  traita  le  sénat  avec  une  arrogance  offen^ 

(i)  XXV,  a. 

(a)  XXVI,  18. 
(3)XX.VI,i9. 
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santé,  menaçant  de  s'adresser  au  peuple,  si  le  sénat 
n'approuvoit  sa  proposition  (  i  ).  Ses  intentions 
étôient  pures  et  nobles ,  il  est  vrai  ;  et  il  exécuta 
avec  un  talent  admirable  tout  ce  qu'il  avoit  pro- 
posé ;  mais  il  n'en  avoit  pas  moins  violé  les  lois ,  et 
cette  circonstance  étoit  suffisante  pour  que  Tite- 
Live ,  tout  en  rendant  justice  aux  qualités  du  grand 
capitaine ,  ne  pût  prendre  sur  lui  de  le  louer  comme 
citoyen.  » 

Trogue  Pompée  vivoit  du  temps  d'Auguste.  Il 
descendoit  d'une  famille  gauloise  à  laquelle  le  grand 
Pompée  avoit  fait  accorder  le  droit  de  cité  romaine  : 
de  là  probablement  le  nom  qu'elle  portoit.  Son  père 
fu^ secrétaire  de  Jules  César  (2).  Trogue  écrivit  un 
ouvrage  en  quarante-quatre  livres,  qu'il  intitula: 
'Historiée  Philippicœ  et  totius  mundi  origines  et 
terrée  situs.  Il  choisit  ce  titré ,  soit  à  l'imitation  de 
Théopompe  de  Chio  qui  avoit  intitulé  ainsi  soù 
histoire  de  Philippe ,  père  d'Alexandre-le-Grand , 
et  qui  avoit  été  son  modèle;  soit  parce  que ,  de  ces 
quarante- quatre  livres ,  trente-cinq  (savoir  depuis 
sept  jusqu'à  quarante-un  )  renfermoient  une  his- 
toire de  la  Macédoine  et  des  états  formés  *de  la 
monarchie  d'Alexandre.  L'histoire  de  ces  états  a 
été  son  principal  objet  ;  mais  il  avoit  trouvé  moyen  d'y 
joindre,  comme  introduction,  ou ,  par  forme  d'épi- 
sodes, celle  des  autres  peuples  connus ,  de  manière 

(i)XXVni,4a. 

{1)  Ces  détails  sont  rapportés  par  Justin,  XLIII ,  5,    ii.  Troguf 
l^ûinpëe  Aoit  d«  pays^es  "VÔcomii ,  dans  ie  Dan^llinë. 
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qu'il  atoitréellemeQtécritrbistQire  gémv9^^  d'unf 
péiiod^  4e  5^x55  ans ,  depuis  Ninus ,  premie?  roi  4w 
Assyrien»,  )usqu à  V^  J^S  d^  Rome.  L'ouvî^çj  dç 
Trogne  P(N»p?e  si'e^t  perdu  :  nom  devops  probar 
blemeat  ce  malheur  à  l'idée  qu'eut  Justin  d'ep  écrire 
uo  Qxtrait  qui  a  fait  négliger  aux  copiâtes  roiigia^l 
|4i]s  volumiiiciu^.  U  est  cependant  cité  par  Priscien , 
^«imnaitien  du  cooimencemçnt  du  siiièm^  siècle. 
Outre  cet  abrégé ,  nous  avons  des  sonunair^  d^ 
chaque  lifre^  qui  portent  le  titre  de  prologues  ; 
ils  sont  de  la  i»«in  d'un  ancien  granipi^ieq.  ISp 
parlant»  di^ns  la  cinquième  période ,  du  travail 
de  Justin  ^  nous  reviendrons  $ur  celui  de  Trogue 
Pompée*  Nous  dirons  seulement  ici  qu'il  e^li  à 
regretter  que  l'abr^viateur  ait  retrancha  le$  ren- 
seignemens  géographiques  qu'il  trouvoit  répan- 
dus dans  son  auteur;  ils  ne  lui  paroissoient  sans 
4oiite  pas  amusansî  mais  ils  serc^ent  du  plu^  grand 
intérêt  pou):  nous ,  à  cause  du  peu  de  nptipus  que 
nous  avons  sur  la  géographie  anciennCi,  PHnç  le 
naturaliste  cite  plunieui»  foi$  Troguç  Pompée  ; 
mais  il  paroît  qu'il  a  pris  les  fail$  qu^il  rapporte 
4' une  zoologie  du  m^me  auteur  ;  e^r  Chari^Qs , 
grammairien  du  cinquième  siècle  p  nous  apprend 
que  Trogne  iPompée  avoit  composé  «a  ouvrfige  $ur 
les  animaux. 

li.  FsjsïESTBiii^A  mourut  vef«.  la  ^i>  du  règne  de 
César,  à  l'âge  de  70  aiîs.  H  écrivit,  sous  le  titre 
d'Annales,  une  histoire  dont  il  reste  quelques  frag- 
mens.  On  a  publié  sous  son  nom  un  traité  d^ 
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$aeéfâàeeê  et  déi  magistrats  des  Momaiw  {i)f 
mais  û  esî  pwwé  que  t^eai  un  ouvrage  d'Aftdjré^ 
Dominique  Fioécbi^  savant  [Florentin^  du  ccns^ 
meûeement  du  quinâëme  siècle. 

Q.  Vmtum  Eulooiot,  affranchi  d'un  ViteU 
Hus ,  questeur  sous  Auguste ,  écrivit  la  généaki^ 
gie  de  la  famiUe  de  son  mattre ,  dont  descendit 
^e  Viteltius  qui  diéshonora ,  pendant  quelque  temps^ 
la  dignité  impériale.  C'estàToccasion  de  ce  prince 
que  Suétone  cite  l'ouvrage  d'Eulogius. 

Un  autre  historien  de  cette  époque ,  dont  il  ne 
nous  reste  rien ,  mérite  ici  une  place ,  à  cause  de 
la  franchise  dont  il  fit  profession  sons  le  gouverne^ 
Inent  d'un  prince  absolu.  Suétone ,  Tacite  et  IHoo 
citent  les  annales  dé  Gremutius  Cordus.  Il  parotl, 
pdit  un  passage  de  Suétone  (s)^  qu'il  en  fit  lecture 
à  Auguste ,  et  ce  fait  feroit  infiniment  d'honneur  an 
prince  j  puisque  Fhistotien ,  en  parlant  de  la  mort 
de  Gassîus  et  de  BiMUs  >  avoît  ncoEnmé  ces  deux 
défenseurs  de  là  hhevîéj  le»  dèmUrsdês  Romains» 
n  paya  cette  hà!Nlie&se  de  sa  vie^  sons  Je  règne 
dti  farouche  TibèM  >  qui  fit  brûler  ses  éciiu  ;  mais 
^a  fille  Mardfe  ett  Muvà  nise  copie  qui  existoit  en^ 
cbre  du  tempe  de  Sénèq^e  (S). 

M.  VËRRitTS  FiiAcctrs^  aifraiichi  d'Auguste»  et 

(f )  L.  FêuêHeOm  <lt  4«6«i4atu»  «t  m^^îf tnitîlNM  Romtoprum  Hbii  II  » 
cvm  addicamentis  ,  ex  Joli.  Camcrtis  ooncorduntiis  lustornlmm  de* 
prompu's.  Paris,  i556,  în-8«,  et  Cûlota. ,  16^7  ,  hi-T». 

(«)  IiiTib.e.6t. 

(5)  Smtc.  cMlid.««Llllirçî«i%|<i.  t. 
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cétebre  grammairien,  fut  chargé  de  Finstruclion 
des  deux  Césars,  petils-fils  de  cet  prince,  et  ob- 
tint la  permission  de  transporter  toute  son  école 
dans  le  palais.  II  écrivit  divers  ouvrages  d'his- 
toire et  de  grammaire.  Suétone  raconte  qu'il  avoit 
fait  incruster  dans  un  bâtiment  hémicyclique 
qu'il  fit  construire  à  Preneste ,  douze  tables  de 
marbre,  sur  lesquelles  étôit  sculpté  ua  calendrier 
romain  (^f asti)  y  que  Suétone  etMacrpbe  citent 
plusieurs  fois.  Quatre  de  ces  tables ,  ou  plutôt 
des  fragmens  de  ces  tables ,  ont  été  découverts  en 
1770,  et  publiés  par  Foggini  en  1779.  Us  con- 
tiennent les  mois  de  janvier  ^  mars ,  avril  et  dé- 
cembre y  et  répandent  jUn  grand  jour  sur  les  Fastes 
d'Ovide. 

A  l'occasion  des  fas|;es  de  Verrius  Flaccus^  nous 
indiquerons  les  autres  calendriers  romains  que  le 
temps  nous  a  conservés,  au  moins  en  partie.  Ils 
sont  au  nombre  de  sept.  Le  premier ,  gravé  sur 
marbre ,  est  connu  sous  le  nom  de  calendrier  de 
Maffei;  on  le  trouva  au  champ  de  Flore  en  1624. 
Il  est  bien  conservé  ,  et  contient  tous  les  mois  de 
l'année ,  mais  avec  des  remarques  très-courtes.  Il 
a  été  rédigé  l'an  354  après  J.  G.  Un  autre ,  qui  ap- 
partient à  la  maison  Cupraniy  nef  contient  que  les 
mois  d  août  et  de  septembre  ;  mais  ces  deux  mois 
sont  accompagnés  de  beaucoup  de  remarques.  Les 
six  derniers  mois  de  l'année  se  .trouvent  dans  le 
calendrier  à'Amiteme  (Aquila),  qui  fut  décou- 
vert en  1640.  On  a  trouvé,  dans  les  ruines  du 
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théâtre  d'Antium  y  un  calendrier  qui  remonte  au 
règne  de  Tenipereur  Claude  :  il  n'en  existe  que  les 
six  derniers  mois  ;  encore  les  dix  premiers  jours 
de  chacun  de  ces  mois  manquent-ils.  Un  calen- 
drier trouvé  au  pied  du  mont  Pincius  ne  contient 
que  la  suite  des  jours  y  avec  l'indication  des  mar- 
chés ,  pour  les  mois  de  juillet ,  août ,  septembre 
et  octobre.  Un  sixième  calendrier  ,  qu'on  appelle 
Venusinum ,  renferme  les  mois  de  mai  et  de  juin  ; 
enfin  celui  du  Vatican  contient  quelques  jours  seu- 
lement de  mars  et  d'avril.  Tous  ces  calendriers, 
ainsi  qu'un  almanach  rustique  >  dont  l'antiquité  est 
douteuse ,  se  trouvent  danslouvrage  de  Foggini  (i). 
Titus  Labienus  ,  qui  vécut  aussi  sous  Auguste , 
ne  nous  est  connu  que  par  quelques  lignçs  de  Sé- 
nèque   le    rhéteur  (2).  Il  dit  qu'il  régnoit    dans 
l'histoire  de  Labienus  une  liberté  qui  passoit  les 
bornes ,  et  qui  lui  ifit  donner  le  sobriquet  de  Ror 
hienus.  Labienus  lui-même  étoit  si  vivement  per- 
suadé que  ses  contemporains  n'étoient  pas  dignes 
d'entendre  la  vérité ,  que ,  lorsqu'il  lisoit  son  ou- 
vrage dans  les  cercles  de  Rome,  il  avoit  l'habitude 
d'en  passer  des  morceaux  considérables ,  disant  : 
Ge  que  j'omets  sera  lu  après  ma  mort.  Labienus  est 

(1)  Fastqrum  iipiit  romani  a  Verrio.FU^co  ordinatornm  reliqulas  ex 
marmorearam  tabalarum  fragmcntis  Praeneste  nuper  efïbssis  coIIectflB  et 
illustratas.  Accédant  Yerrii  Flacci  opcnim  fragmenta  ômnia  qu»  exstant, 
ac  fasti  Romani  sin^nlorum  menshiin  ex  t  battenns  repertis  calendariis 
•  narmorei»  Imersè 'eôUatis  expressî ,  cûY*  et  studio  P»  F.  F,  Romft , 
1779,  in-foi.  •  '  '  '    "  '\  '-"• 

(i)  Lib.  V.  Controv,  in  praef. 
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le  prliBâer  ccriTaîii  dont  les  oiivragw  ont  ^té  JxiUiés 
pair  ïmtonaé  sou verâkie  ^  fiévérîié  dasgereo^  dam 
WBk  >  tempi  où  les  «eiUeu»  auirrage«  ji'^râtoieat 
i{wlquefoîs  que  daos  «a  {ielil;  aoimbre  4<s  copier, 
M  dont  bairettsemeiri;^  sdl<w  k  réflieidoii  4e  3é-^ 
nèi^e^  les  trîomTÎir$  Ae  s'éloiatit  pas  arei^és^  X^a- 
fcîeâvsiie  ▼oid»t)>a3MryiTre  à  la  perte  dei^ses  éçdt^ 
i|«ideroÎ€ni  lui  assurer rmiim>i:>bditi;  Use  fit  porter 
dam  le  sépukre  de  ses  imcéti^^  et  ordoima  quW 
k  fermât  sur  faii  (1). 

O.  AioFiDius  Bassets.,  ^ootene^oeam  de  Mai^^cw 
Sénèqiie  y  TiFOÎt  sous  Auguste  «t  Tibère»  U  avoit 
^crftsur  la  gueire  otySe^  et  «sur  les  giierres  qq^ 
Jes  IU»aai»s  ont  soulN»iiiies  ea  Geciaanie.  Xé'uo  et 
r^Mtre  ouvcagesoaitpeixias.  QHWtiJiheo  ea&âtl'é^ 

Avant  de  termitier  le  dhapitre  de  l'iwstoire ,  iiow 
^devons  dire  an  mot  des  ann^^  iou  fatf es  bistori- 
nques  y  journaux  olïiciels ,  à  Taide  des^ utels  ou  avoit 
<)ootiisM  de  causervieir  à  RoHxe  le  souveair  des  pdji« 
cipaux  évéoemeias.  L'usage  de  les  faice  consi^guer 
^wis  4es  aaldales  par  le  souverain  Pontiie ,  remon  - 
toit  jusqu'au  pouti&cat  diq  P^  Mucius  Scévala, 
conune  nous  le  voyons  par^m  passage  jnémorable 
de  GiçéroH  {2)*  Mucius  parvint  au  pontificat  quel- 
ques années  après  son  consulat,  qui  est  de  Tan 
621  ;  ce  futfépoque  de  la  sédition  des  iîracques 

-<»)  SéaëqM  vacante  ^e ,  jbrsqoê  le^ontas^oonsiilte  ^  ordoima  de 
IMI«r  les  od^ra^ee  de  iLabîevvs  parut  $  ;CaiBttis  Swfgim^ii^fitm  :  M  4«i;^dim 
donc  me  brûler  yif ,  puisque  je  ïm  iais  par  coi«r. 

(ft)  D«0rat.u,xa.  * 
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et  du  commeDcement  des  troablies  civils;  et  c'est 
sans  doute  à  ces  mèenemem  ipi'oti  ddit  «tttibuef 
riftterr^lioii  des  âanaies.  Environ  70  ans  après  ^ 
Oésàr  >  consul  ators  pour  k  premiëte  fois ,  ^  éta* 
blËr  utt  jott^oât  des  actes  du  sénst^  4el;  un  autre 
de  cevtxi  éà  j^ple;  i'un  ei  VsMte  dctoitûl  éwt 
jp«Uiés  ())  i  nais  «elle  l^t  ia  kaitie  aque  4e  parli 
àl'isiid^aliqiie  ipcfirtoit  à  <]}é$eir^  «qu'un  établiâieâildM 
siuéle  fiïtpè^igéy  uniquement  fêicoe  c^'û^eu  étûk 
r*anfteiir:4i  garnit  cependant  qu'il  le  ^  ^mre  dan* 
mtit^tond  fc&ti^lAty  KM  pendant  8a  difCiaftiit^.  A^ 
gus'Ve  "vemaÀ  ce  q»e  le  foiirnai  du  «éuat  fût  ré^-^ 
lièï^ement  ti&m  ;  m^  h  changeuveM  que  fespnt 
au  gouvt^neitteM  avoit  éptmtvé  m  «nontré  ^m 
hi  défense  qu'ilôt  dé  fe  rendi^e  fvkitif^  (s) ,  ^t  datas 
la  pi^ix)gative  qn^il  se  iréâervii  de  ééeignec  le  séna^ 
«Mt^argé  ée  le  i^fédiger  (3);  «e  aénutew  ^¥oJI  le 
tin^  de  â  ^cm<«  Hfdfonnêmf^n  abacfis  sîenétHs ;\!e^ 
secrétaires  et  les  copistêis  '^^  'en^lo^^oit  étoient 
ntMamés  oetmÊtiL  licite  t^  le  joumai  <sous  le 
Jlil^e  die  C&mmëniùrii{i}.  EnittèMe  temps  t)n  tenoft 
l^egjsire  de  oe  tffii  se  fiû^soit'daiïs  itfs  ^assend^léeS'dfi 
fiieiiple/et<c6Îom<nal  est  <3ité  sousïd  vomà^^c^a  pu^ 
^bUea,  diëimûyuthuniay  <m  sunplemeM  A'ùctm  et^ 
^diumu  <§)•  «on  QimA  îl-irpf^^pd^wjt^i-it  ^^^îk. 

(a)  «fiMf.  Oct.  36. 

(4)  Ann.  XV,  74. 

(5)  ifitft.  Tib.  5.  Tmc.  Ann.  UI,  3|  XVI ,  aa. 
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On  y  inscrivoit  les  accusations  perlées  deyant  lc$ 
tribunaux,  les  sentences  qu'ik  prononçoient,  Tinau* 
guration  des  diJPérèns  magistrats ,  la  naissance  des 
princes ,  les  mariages  et  les  divorces ,  la  construc- 
tion d'édifices  publics ,  etc.  (i).  Dion  Gassius  rap- 
porte (2)  qpé  ces  actes  ayant  péri ,  soit  par  le  feu  , 
soit  par  quelque  autre  accident ,  Tibère  chargea 
trois  sénateurs  de  les  rétablir  d'après  les  copies 
qu'on  pourroit  trouver.  On  ignore  qui  étoit  char- 
gé de  la  rédaction  de  ce  journal;  il  paroît  qu'on 
le  copservoit  dans  le  temple  de  la  Liberté  avec  les 
iahulœ  publicœy  qui  renfermoient  les  originaux 
<les  lois,  sénatus- consultes  ;  conventions  et  autres 
pièces  officielles.  Suétone  nous  apprend  (5)  qu'à 
la  mort  de  Nëron  le  nombre  :de  ces  tables  d'airain 
jse  montoit  à  trente  mill^,  et  qu'elles  périrent  dans 
l'incendie  du  Gapitole.  Vespai^en  doona  ordre  de 
les  restituer ,  autant  que  l'on  pourroit  se  procurer 
lies  copies  de  ces  documens. 

Un  monument  historique  du  çiècle  d'Auguste  > 
très-important  pour  la  chronologie  ^  est  celui  qui 
'  est  connu  sous  le  nom  de  Fa^tiCapitolinù  Ce  sont 
.des  tables  de  marbre  qu'on  a  trouvées  à  Rome  en 
,x547  9  au  Forum ,  et  qui  contiennent  toute  la  suite 
des  consuls  Romains ,  depuis  l'an  %jo  de  Rome  jus- 
qu'à l'année  766.  Ces  tables  étoient  brisées  ;  le  car- 
dinal Alexandre  Farnèse  en  fit  réunir  les  fragmens^ 

(i)  Voy,  Tac.  Ann.  Xm ,  8i,  Juvenul,  ÏI ,  i36  ,•  IX ,  84. 

(a)  LVII,  16. 

(3)  InVesp.Vm,8. 


Digitized 


by  Google 


HORTENSItrs»  65 

ti  les  fit  placer  au  palais  du  Gapitole  y  où  on  les 
Yoit  encore.  Les  fastes  capitolios  ont  été  publiés 
plusieurs  fois  ;  Onufrius  Panvinius ,  qui  entre  autres 
les  fit  imprimer  en  i558,  les  donna  sous  le  nom 
de  Verrius  Flaccus.  Le  passage  de  ^Suétone ,  dont 
nous  avons  parlé  à  Toccasion  de  Verrius  Flaccus  , 
Tavoit  induit  en  erreur  ;  il  avoit  confondu  des 
fastes  consulaires  avec  des  fastes  calendaires. 

2.  Éloquence  (i). 

L'éloquence  romaine  acquit  son  plus  grand  lustre 
dans  cette  période  où  parut  le  premier  de  tous  les 
orateurs  latins ,  et  le  second  dé  toute  Fantiquité , 
Cicéron.  Il  est  le  seul  dont  les  ouvrages  nous  soient 
restés ,  et  nous  ne  connoissons  Tes  orateurs  qui  ont 
vécu  de  son  temps ,  que  par  les  jugemens  qu'en 
portent  les  historiens  et  les  écrivains  des  siècles' 
suivans. 

Deux  d'entre  eux,  Horlensius  et  Jules  César, 
méritent  que  nous  nous  arrêtions  un  instant  pour 
en  dire  quelque  chose. 

Q,  HoRTENSius  Ortalus  naquit  d'une  famille 
plébéienne ,  l'an  640  de  Rome  ,  huit  ans  avant 
Cicéron.  Il  servit  d'abord  comme  simple  soldat ,  et 
ensuite  comme  tribun  militaire ,  dans  la  guerre  des 
alliés  ;  dans  la  gAierre  civile  entre  ]\îarius  et  Sylla , 

(i)  Deux  onTrages  anciens  renferment  les  matériaux  dont  on  peut  se 
servir  ponr  composer  une  histoire  de  l'éloquence  latine  ^  l'un  est  \tBrUtus 
de  Cicéron  j  l'autre  le  dialogue  sur  les  causes  de  la  décadence  de  Vélo-- 
^uence ,  attribué  à  Tacite  ou  à  Quinulien. 

TOH.    II.  ^ 
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il  resta  entièrement  neutre.  11  fut^r^  en  674,  un  de^s 
vingt  questeurs  établis  par  Svlla.  Il  parvint  à  Tédi-. 
lité  en  679 ,  à  la  préture  en  682  ^  et  au  consulat  en 
685  j  ce  fut  lui  qui ,  en  sa  qualité  d'augure  ,  se  joi- 
gnit à  Pompée  pour  nommer  Gicéron  augure  à  la 
place  de  Grassus  qui  veûoit  de  périr.  Il  étoit  riche 
et  aipaoit  le  luxe  ;  on  parle  de  plusieurs  campagnes 
qu'il  possédoit ,  à  Tusculum  ^  à  Bâïes  ,  à  Lauren- 
tana ,  et  près  de  Rome ,  hors  la  porte  Flumentana* 
Il  j  recueilloit  tant  de  vin ,  que  son  héritier  trouva 
dans  ses  caves  plus  de  1 0^000  de  ces  grands  vases 
que  les  anciens  appeloîent  çadi  (1).  Sa  maison  de 
Rome  étoit  belle  et  bien  meublée.  Il  n'a  pas  laissé 
une  réputation  intacte.  On  cite  de  lui  plusieurs  traits 
de  mollesse ,  et  on  ¥accusoit  non-seulement  de  re- 
cevoir des  présens  de  ses  cliens^  mais  aussi  d  avoir 
l'habitude  de  corrompre  les  juge§.  Gomme  ora- 
teur, il  balança  pendant  quelque  temps  la  réputa- 
tion de  Gicéron  ;  mais  ses  discours  étant  entière- 
ment perdus ,  son  mérite  ne  nous  est  connu  que 
par  ce  que  son  émule  lui-même  nous  en  a  rapporté, 
La  nature  lui  avoit  donné ,  dit  Gicéron  (2) ,  une 
mémoire  si  heureuse  ,  qu'il  n'eut  jamais  besoin  de 
mettre  par  écrit  un  discours  qu'il  avoit  médité  ,  et 
qu'après  le  plaidoyer  d'un  adversaire  ,  il  se  rappe- 
loit  mot  à  mot ,  non-seulement  ce  qui  avoit  été 
dit ,  mais  aussi  les  pièces  qui  avoient  été  alléguées 

.   (i)  Macrobe  y(  Sai.  Il ,  9  )  raconte  qu'il  avoil  l'habitude  d'arroser  d« 
irîn  ses  plantati/^ns  de  platanes. 
(a)  Bitttus^,  C.88, 
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(Contre  Jui»  Son  activité   éloit   infatigable;    il  hé 
kissoit  passer  aucun  joiir  sans  parler*  au  forum  ou 
tons  se  préparer  à  y  pftroître  le  lendemain  ;  ^ou- 
TCDt  il  faisoit  l'un   et  l'autre;  Il  fexcelloit  surtout 
dans  Fart  de  diviser  sa  matière  et  dans  celui  de 
faire  des  résumés  lumineux  >  tant  de  ce  qu'il  avoit 
avancé  lui-même  que  des  raisonnemens  de  la  par- 
tie adverse;  Sa  diction  étoit  noble,    élégante  et 
riche  ;  son  Organe  fort    et  agréable  ;   ses   gestes  , 
etoient  étudiés  avec   soin.    Ce.  fut  sans  doute  au 
prestige  de  sa  déclamation  qu'il  dut  une  partie  de 
sa  célébrité  ;  car   Cicéroti  dit   qu'il  plaisoit  plus 
quand  on  Técoutpit  que  lorsqu'on  le    lisoit  (i)  , 
et  ses  ouvrages  tombèrent  promptement  dans  l'ou- 
bli. Ce  qui  fait  honneur  à  Hortensins,  c'est  que 
réloignement  que  lui  avoient  d'abord  inspité  les 
succès  de  Gicérôh  ,  fit  bientôt  place  à  l'admira- 
tion >  qu'il  rendit  justice  au  mérite  supérieur  de 
son  ancien  rival ,  et  que  les  deux  plus  gratids  ora- 
teurs de  Rome  vécurent  en  amitié.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  ce  fut  Horteusiiis  qui  désigna  Cicé- 
ron  augure  ;  c'étoit  rendre  un  hommage  public  au( 
mérite  de  Cicéron  et  s'attacher  sa  personne;  cai^ 
outre  l'intimité  qui  subsistoit  entre  les  membres  du 
collège  des  augures ,  on  regardoit  la  liaison  entre 
les  nouveaux  augures  et  ceux  des  anciens  qui  les 
avoient  nommés  à  cette  dignité,  comme  une  espèce 
de  parenté.  Aussi  le  mot  de  coadoptatio  étoit  il 

(i)  Or.  5g.  • 
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consdcré  pour  cela  ;  et  cette  adjonction  ne  poiivoit 
être  demandée  par  plus  de  deqx  augures  à  la  fois. 
Hortensius  mourut  en  704.  (x). 

Quintilien  ^  en  parlant  des  talens  de  Jules-* 
César  ,  dit  (2)  que,  s'il  avoit  voulu  suivre  la  car- 
rière du  barreau ,  il  seroit  le  seul  qu'on  pourroit 
comparer  à  Gicéron.  On  trouve ,  ajoute-  t-il ,  dans 
&es  discours,  tant  de  force ,  de  vivacité ,  de  mou- 
vement ,  qu'on  voit  bien  qu'il  a  été  orateur  par  le 
même  génie  qui  l'a  fiait  guerrier  ;  toutes  ces  qualités 
sont  ornées  par  une  très-:grande  élégance  de  dic- 
tion, qu'il  soignoit  d'une  manière  extraordinaire.: 
Cicéron  lui-même  jugea  qu'il  étoit  le  plus  élé- 
gant de  tous  les  orateurs  latins  (5).  On  n'a  aucuii' 
motii^  de  ne  pas  lui  attribuer  le  discours  que  Salluste 
lui  met  dans  la  bouche,  dans  sa  Guerre  Gatilinaire. 

Marcus  TuiiLius  GiÇERo  naquit  le  3  janvier  de 
l'an  648  ou  106  avant  J.  G. ,  neuf  mois  avant  Pom- 
pée ,  à  Arpinum,  ville  du  Latium,  dont  les  Labi- 
tans  jouissoient  à  Rome  du  droit  de  cité ,  et  par 
conséquent  de  la  prérogative  de  voter  dans  les 
comices.  Il  appartenoit  à  une  famille  considérée , 
mais  qui  n'avoit  jamais  ambitionné  les  honneurs 
publics.  U  paroit  que  le  père  de  notre  Cicéron  , 

(1)  Voyez  une  note  de  Wetzel  sur  le  88*  chapitre  du  Brutns  de  Cicé- 
ron, tes  recherches  sur  la  vie  de  Q.  Hortensias,  par  l'abbë  Sallier, 
dans  le  6*  volume  des  Mëntoîres  de  l'Acadëmie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  y  p.  5oo,  et  surtout  L,  C.  Luzac  Spec,  faist»  jurid.  d^ 
Q.  Hortensîo  oratore.  Lugd.  Bat.  1810,  in*8*. 

(a)  De  Inst.  Or.  ch.  X,  i ,  p.  a3o  (éd.  Bip.) 

(3)  Brat.  7».  i 
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dont  rambition  avôit  peut-être  été  éveillée  par 
Texemple  de  son  compatriote  Marius,  fut  le  premier 
cpii  pensa  à  procurer  du  lustre  à  sa  famille ,  en  don- 
naut  à  ses  deux  fils ,  Marcus  et  Quintus ,  une  éduca- 
tion distinguée  qui  les  autorisât  à  briguer  les  dignités 
de  l'état.  Ils  la  reçurent  à  Rome  y  soit  dans  la  maison 
que  possédoit  leur  père ,  soit  dans  celle  de  leur  oncle 
maternel,  Caïus  Aculeo,  jurisconsulte  fort  estimé 
de  son  temps.  On  eut  soin  surtout  de  les  instruire 
dans  la  langue  et  la  littérature  grecque  y  et  le  poète 
Ârchias ,  qui  se  fixa  à  Rome  lorsque  Gicéron  étoit 
âgé  de  cinq  ans ,  fut  un  de  ses  précepteurs.  Dès  sa 
première  jeunesse,  Cicéron  fixa  l'attention  (des  deux 
plus  grands  orateurs  de  cette  époque,  Licinius  Gras* 
su&et  Marc  Antoine ,  surnommé  l'orateur,  ainsi  que 
de  Marcus  jEmilius  Scaurus^  prince  du  sénat' (1), 

(i)  Dans  un  mémoire  sur  la  TÎe  de  Scaunis,  que  le  pr&ident  de 
Brosses  a  fait  insërer  dans  le  a/}^  Tolume  des  Mémoires  de  rAcadëmie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  il  est  question  da  jugement  porte  sur 
ce  Romain  par  Cicëron ,  dont  le  président  de  Brosses  cite  le  passage 
suivant  :  J'avoue  que  j'ai ,  dès  ma  première  jeunesse ,  été  prévenu  d'une 
forte  admiration  pour  ce  grand  homme.  Il  me  témoignoit  dès-lors 
beaucoup  de  bonté  ,  et  c'est  aux  encouragemens  que  j'ai  reçus  de  lui  que 
je  dois  en  partie  mon  élévation.  Je  n'imaginai  guère  à  cet  Âge  pouvoir 
aller  si  loin  sans  fortune  et  sans  naissance  :  ce  fut  lui  qui  m'inspira  le 
premier  l'idée  de  m'adonner  aux  affaires  publiques.  Je  me  souviens  » 
me  disoit-il  un  jour  à  ce  propos ,  d'avoir  vu  dans  votre  patrie  votre 
aïeul  Cicéron  et  votre  grand-onde  Marias ,  terriblement  animés  Tua 
contre  l'aatre ,  se  donner  mille  monvemens  au  sujet  de  je  ne  sais  quelle 
loi  de  leur  petite  ville  d'Arpinum.  Nous  appellîons  cela  en  badinant  sou- 
lever les  flots  dans  une  coupe.  Nous  avons  depuis  vu  Marius ,  fils  de 
celui-ci ,  exciter  une  toute  autre  tempête  dans  la  mer  Egée.  Votre  aïeul 
se  gouvemoit  en  cette  occasion  avec  un  courage  admirable  :  je  ne  pus' 
m'empècher  de  lui  dire  :  FlAt  à  dieu ,  Gicéron  ,  que  vous  eussiez  pris  le 
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qm  ne  dédaignoient  pas  de  s'intéresser  à  rinstrwc-- 
tion  d'un  jeune  homme  rempli  d'émulation  et  do 
talens.  Il  en  avoit  donné  une  preuve  par  çon  poème 
de  Pontius  Glaucus ,  qu'il  composa  étant  presque 
enraqt^  et  qui  existoit  encore  dutempsdePlutarque» 
^  A  l'âge  de  1 7  ans  Cieéron  prit  la  toge  vîriie  et  fut 
introduit  au  forum,  L'usage  vouloit  que  les  jeunes 

parti  d'exercer  ce  même  courage  à  Rome  plutôt  que  dans  votre  \ille 
municipale!  les  grandes  vertus  sont  dignes  d'un  grand  théâtre.  Je  Vou$ 
répète  le  conseil  que  je  donnois  h.  votre  grand-père  ^  que  les  obstacle^ 
qui  peuvent  s'y,  rencontrer  aujourd'hui  ne  vous  décoiiragent  pas.  Voj'çz 
où  je  suis  parvenu  j  j'avois  encore  moins  de  fortune  que  vous  ,  et  ne  vous 
fîgure^  pas  que  ma  naissance  m'ait  de  rien  servi  :  mes  {(ères  s'ëtoient  si 
bien  fait  publier,  que  je  suis  entré, dans  le  monde  aussi  peu  connu  qu'up 
(Étranger:  croyez- moi,  avec  du  talent ,  du  travail  et  de  la  constance,  on 
lirrive  à  tout.  » 

Tçl  est  le  passage  de  Cieéron  que  De  Brosses  allègue ,  en  se  référant 
nu  discours  de  cet  orateur  pour  Scaurus  le  Çls  ,  et  au  16*  chapitre  dçi 
5^  livre  de  son  traite  des  lois  j  cependant  le  passage  n'est  pas  de  Ciccron , 
mais  de  la  composition  de  De  Brosses.  Cet  écrivain  a  arrangé  aihsi 
quelques  lignes  qui  se  trouvent  dans  Tauteur  qu'il  cite.  Dans  le  i6* 
chapitre  du  3"  livre  des  lois  ,  Cieéron  rappelle  à  son  frère  que  leur  aïeul 
s'opposa  pendant  toute  sa  vie  aux  entreprises  de  Gratidius,  citoyen, 
comme  lui ,  d'Arpinum  ,  qui  soulevait  les  flots  da/is  une  coupe  ,  cpmme 
plus  tard  son  fils  Marins  les  soulevoit  dans  la  mer  Egée  j  il  ajoute  que 
l'affaire  qui  faisoit  le  sujet  de  la  contestation  entre  Gratidius  et  Cieéron  , 
ayant  été  portée  devant  Iç  consul  Scaurus,  celui-ci  dit  à  Cïçéron  ;  «piût 
à  Dieu  que  vous  eussiez  pris  le  parti  d'exercer  ce  même  courage  à  Rome 
plutôt  que  dans  votre  ville  municipale  !  »  Le  discours  de  Cieéron  pour 
jScaurus  n'existe  plus  ;  il  n'en  reste  que  des  fra^mens  extrêmement  foibles* 
En  voici  un  qu'Asconius  Pœdianus  noqs  a  conservé }  c'est  celui  qui  a 
servi  à  De  Brosses.  <*  Jen'avois  pas  seu4eiiient  pour  Scaurus  l'admiration 
qii^il  inspiroii  à  tout  le  monde  ^  je  Vainiois  particulièrement.  Le  premier 
il  inspira  à  mon  amour  delà  louange  l'espoir  de  pouvoir  parvenir  au  hqt 
auquel  je  tendois  ,  par  la  vertu  dépourvue  de  l'assistance  de  la  fortune , 
par  le  travail  et  la  constance.  «  Voyez  Ç.  Axconii  Pœdiani  in  OraÇ, 
M.  Tullii  Ciceronis  euarrationei^ ,  etc.  Lutc^i»  ,  i5ao  ,  in-fol.  p.  xi. 
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ifens  de  bonne  famille  s'attachassent  à  la  personne 
de  quelque  membre  distingué  du  sénat  :  dès  le 
matin  ils  ne  quittoient  pjs  ce  patron  ;  ils  raccom- 
pagnoient  dans  tous  les  lieux  publics ,  et  appre  - 
noient  par  son  exemple  à  s'occuper  des  affaires 
de  la  république  ou  <îe  celles  des  particuliers. 
Le  sénateur  auquel  Cicéron  avoit  été  principale- 
ment recommandé,  étoit  le  célèbre  jurisconsulte 
Quintus  Mucius  Scévola  y  surnommé  l'Augure  (i) , 
pour  le  distinguer  d'un  de  ses  parens ,  qui  étoit 
grand- pontife.  Nous  voyons,  parle  commencement 
du  dialogi^e  de  l'Amitié ,  comment  Cicéron  profila 
de  l'exemple  de  sagesse  et  de  prudence  que  lui 
donnoit  cet  bomme  respectable.  j 

C'est  à  cette  époque  de  sa  vie  que  Cicéron  paroît 
5 être  occupé  de  pt)ésie  avec  un  zèle  qui,  dans 
d'autres&irconstances ,  en  auroit  peiit-êtré  fait, un 
grand  poëte  (2)  :  il  traduisit  en  hexamètres  l'ou- 
vrage d'Aratus,  et  composa  lui-même  une  épopée 

(i)  Voye%  vol.  I ,  p.  18a. 

{^)  On  a  juge  de  diverses  manières  le  talent  de  Cicéron  pour  la  po^ie. 
Voltaire,  dans  la  préface  de  son  Catilina,  le  met  \  cote  des  meilleurs 
poètes  de  soif  temps ,  et  croit  qu'il  peut  disputer  le  rang  à  Lucrèce  \  il 
cite  pour  preuve  le  morceau  de  son  Mariûs ,  que  Cicéron  a  inse'ré  dans 
le  47*  chapitre  de  son  traité  de  la  Divination.  Il  paroît  que  les  contem- 
porains de  Cicéron  pensoient  qaecepoëme  devoit  passer  à  la  postérité. 
Il  n'en  est  pas  de  tpènie  dVn  secopd  poëme  qu'il. oom posa- pins  tvd  , 
et  où  il  traitoit  l'histoire  de  sou  consulat.  On  lui  a  souvent  reproché 
ee  mauvais  vers  qui  s'y  trouvoit: 

O  fortnnatam  natam  me  consulc  Romam  ! 

Juvénal  s'en  moque  (  sat.  X ,  12a  ) ,  et  Quinrilien  le  cite  deux  fois  comme- 
exemple  d'une  versification  défectueuse,  Pèut-»êtrc  y  uuroit-il  cependant 
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dont  Mariuseloit  le  héros.  L'étude  du  droit,  dans 
laquelle  il  fut  dirigé»  par  les  deux  Scévola,'  ne 
faisoit  pas  son  unique  occupation  :  le  grand  but 
qu'il  avoit  en  vue  lui  rendoit. nécessaire  une  con- 
noissance  parfaite  de  la  langue  grecque  et  des  écri- 
vains de  tous  les  genres  qu'elle  possédoit.  Cette 
lecture  fut^  pendant  toute  sa  vie,  son  délassement 
favori  après  les  travaux  du  sénat  et  du  Forum, 
son  principal  amusement  dans  ses  momens  de  loisir, 
et  sa  consolation  dans  les  troubles  qui  agitèrent  la 
république.  Parmi  les  Grecs  qui,  à  cette  époque, 
professoient  la  littérature  à  Rome ,  étoit  Phèdre 
l'épicurien;  il  fut  le  premier  philosophe  grec  que 
Cicéron  fréquenta. 

Deux  carrières  se  présentoient  à  un  jeune  homme 
que  ne  soutenoient  pas  la  richesse  et  l'influence  de 
sa  famille  :  ia  carrière  des  armes  et  cellej^e  l'élo- 
quence. Les  talens  oratoires,  qui  trouvoient  à  RomiS 
mille  occasions  de  se  montrer,  s,oit  en  défendant  des 
amis^  soit  en  accusant  des  criminels,  conduisoient 
aux  honneurs  et  à  la  popularité  aussi  promptement 
que  la  carrière  des  armes.  Mais  telle  étoit  la  consti- 
tution de  la  république  y  que  le  plus  grand  général 
ne  pouvoit  guère  se  passer  de  l'art  de  bien  parler , 
et  que  l'orateur  le  .plus  éloquent  ne  pquyoit  rester 
étranger  aux  connoissances  militaires.  Tout  jeune 
homme  qui  se  destinoit  aux  exercices  du  barreau 

de  l'injustice  à  condamner  un  poê'me  entier  pfour  un  mauvais  vers.  Voyez, 
an  reste,  De  poetica  facuUaie  M.  TuUii  Ciceroaie^  dans  Sac.  Badea 
opusc.  lat.  Havu»  iSo^,  in-S%  4^1  et  suiv. 
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devoit  commencer  par  faire  quelques  campagnes. 
Cicéron  fît  les  siennes  dans  la  guerre  des  alliés  y 
sous  Cn.  Pompéius  Stxabo^  père  du  grand  Pompée, 
et  sous  SjUa  y  qui  fut  ensuite  dictateur. 

Après  cette  guerre  ,  la  république  fut  piise  ea 
danget  au-dehors  par  la  guerre  de  Mithridate ,  et 
au-dedans  par  la  guerre  civile  de  Marius.  Il  se  passa 
ainsi  cinq  années  de  troubles  pendant  lesquelles 
Cicéron^  auquel  sa  jeunesse  donna    le   droit  de 
rester  neutre  entre  les  deux  factions ,  voua  tout 
son  temps  à  la  rhétorique  et   à  la  philospphie 
qu'enseignoient  à  Rome  divers  savans  grecs,  que  la 
guerre  de  Mithridate  avoit  forcés  à  s'expatrier.  Le 
principal  d'entre  eux  étoit  Philon  de  Larisse , 
à  cette  époque,  chef  de  l'académie  d'Athènes;  il 
professa  à  Rome  avec  un  grand  succès.  La  chaleur 
avec  laquelle  Cicéron  se  jeta  dans  la  philosophie 
académique,  s'explique  par  l'utilité  dont  elle  devoit 
être  aux  discussions  du  Forum ,  par  lesquelles  il 
Touloit  se  frayer  une  route  aux  honneurs  publics. 
Cependant  Philon  ne  fut  pas  son  seul  maître  ;  le 
stoïcien  Diodote  lui  apprit  à  manier  les  armes  de 
la  dialectique  ;  sous  la  direction  de  ce  rhéteur ,  qui 
vécut  et  mourut  chez  lui,  Cicéron  s'exerça  journel- 
lement dans  l'art  de  déclamer  sans  préparatioa 
sur  toutes  sortes  de  sujets.  Ces  exercices  se^ai- 
soient  en  grec  ;  Diodoté  ignoroit  pi^obablement  le 
latin  ;  mais  ce  travail  fut  d'une  ^ande  utilité  à* 
Cicéron  pour  perfectionner  sa  langue  maternelle. 
Il  fréquenta   aussi    Molon  de    Rhodes  y    célèbre 
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rhéteur  qui  revint  par  la  suite  à  Rome ,  en  qua- 
lité d'ambassadeur  de  ses  compatriotes ,  et  auquel 
le  sénat  accorda ,  comme  une  prérogative  extraor- 
dinaire y  le  droit  de  lui  adresser  la  parole  en  grec. 
A  cette  époque  ,  Cicéron  traduisit  en  latin  les 
OEconômiques  de  Xénophon. 

Ce  fut  à  l'Age  de  vingt-cinq  ou  vingt-six  ans^  et 
immédiatement  après  que  la  république  eut  reçu 
une  nouvelle  constitution  par  Sylla,  que  Cicéron 
plaida  pour  la  première  fois  au  Forum  dans  une 
cause  civile  :  il  en  avoit  vingt-sept  lorsqu'il  parut 
dans  une  affaire  publique  ou  criminelle  ,  en  défen- 
dant Sextus  Roscius  d'Amérie ,  accusé  d'avoir  fait 
assassiner  son  père.  Cicéron  montra  un  grand  cou- 
rage en  attaquant  dans  son  discours  les  favoris  du 
dictateur  S^^lla ,  qui  éloit  alors  au  faîte  de  la  puis- 
sance. Bientôt  après  il  quitta  Rome  pour  rétablir 
sa  santé,  qui  avoit  souffert  par  de^  travaux  forcés 
et  par  la  fatigue  que  lui  causoit  sa  manière  trop  ani- 
mée de  parler  en  public.  Il  passa  deux  années  à 
Athènes,  à  Rhodes,  et  dans  les  principales  villes 
de  l'Asie-Mineure ,  où  il  vécut  dans  la  société  des 
premiers  professeurs  de  rhétorique  de  son  temps. 
Molon,  qu'il  retrouva  à  Rhodes,  lui  apprit  à  mo- 
dérer le  feu  de  la  jeunesse,  et  à  déclamer  avec 
plus  de  mesure  et  de  dignité  (x).  Dans  la  même 
ville  il  se  lia  d'amitié  avec  Posidonius  y  disciple  de 
•Panaetius,  chef  de  l'école  stoïcienne,  qniy  florissoit, 

(i)  C/c.  de  cl.  Or,  c.  gv. 
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A  Athènes,  il  écouta  l'académicien  j4rttiochiis , 
et  renouvela  connoissance  avec  Titus  Pomponius , 
chevalier  romain^  auquel  sa  prédilection  pour  cette 
ville  a  fait  donner  le  surnom  d'Attique,  et  qu'il  aima 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  L'an  677  de  Rome ,  77  avant 
J.  C. ,  après  la  mort  de  Sylla',  Gicéron  retourna 
à  Rome ,  et  épousa  Terentia ,  sœur  d'une  vestale , 
circonstance  qui  indique  qu'elle  étoit  d'une  famille 
patricienne.  L'année  suivante  elle  devint  mère 
d  une  fille  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Tulîie. 

Parvenu  à  l'âge  de  trente  ans,  Cicéron  obtint  la 
charge  de  questeur  (1),  premier  échelon  de  la  di- 
gnité consulaire  ;  sa  nomination  fut  unanime ,  et 
il  fut  le  premier  des  vingt  questeurs  de  l'année. 
Le  sort  lui  donna  pour  province  celle  de  Lilybée 
en  Sicile  (2).  Il  y  déploya  une  grande  prudence, 
une  activité  infatigable ,  et ,  chose  rare  dans  ces 
temps  corrompus,  une  intégrité  et  un  désintéresse-* 
ment  qui  excitèrent  l'admiration  des  Siciliens  (3). 

Après  la  questure ,  il  falloit  passer  cinq  années 
comme  simple  citoyen  avant  de  pouvoir  recher-» 
cher  la  charge  d  édile  oti  de  tribun  ,  qui ,  l'une  et 
rautre,menoient  au  consulat  Cicéron  employa  cet 

(i)  L'an  678  de  Rome ,  76  av.  J.  C» 

(2)  La  Sicile  fôrmoit  deux  provinces ,  celle  de  Syracuse  et  celle  de 
LilyWe. 

(3)  Cicéron  raconte  avecnaïTetë  (Plane.  a6)  que,  satisfait  de  sa  con- 
duite, il  retournii  à  Rome  dans  Tespoir  que  k  l^ruii  de  son  administra- 
tion l'y  auroitprdcëdé.  Arrive  à  Puteoli ,  il  y  trouva  quelqu'un  de  sa  con- 
noissance qui ,  ignorant  même  qu'il  eût  été  absent ,  lui  demanda  quel 
jour  il  avoit  quitte  Rome  et  ce  qu'on  y  disoii  de  nouveau. 
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intervalle  à  fréquenter  le  Forum  et  à  acquérir  une 
grande  popularité  ^  en  vouant  ses  talens  à  la  défense 
de  ceux  qui  réclamoient  son  appui. 

A  Tâge  de  trente-sept  ans  (1),  il  fut  désigné ,  par 
le  suffrage  unanime  des  centuries,  premier  édile  pouc 
Tannée  suivante.  Avant  d'entrer  en  fonction,  il  parut^ 
pour  la  première  fois  de  sa  vie ,  comme  accusateur 
d'un,  criminel.  Au  nom  des  habitans  de  la  Sicile  il 
traduisit  en  justice  le  fameux  Verres,  qui,  lorsqu'il 
avoit  été  préteur  dans  cette  île,  s'étoit  permis  tous  les 
excès  imaginables.  Dans  ce  grand  procès,  qui  fixa 
l'attention  de  toute  la  république ,  Çicérbn  déploya 
beaucoup  de  courage ,  de  prudence  et  de  désinté- 
ressement. Il  eut  à  combattre  l'homme  qu'on  aroît 
regardé  jusqu'alors  comme  le  plus  grand  orateur  de 
son  siècle  y  Q.  Hortensius ,  désigné  consul  pour  Tan- 
née suivante.  Toute  la  noblesse  protégeoit  Verres  ; 
cependant  le  sénat ,  entraîné  par  l'éloquence  de  Ci- 
céron  et  par  la  justice  de  sa  cause ,  ou  voulant  se 
ménager  la  faveur  populaire  ,  alloit  condamner  le 
coupable ,  lorsqu'il  se  punit  lui-même  en  s'exilant 
volontairement. 

Les  deux  années  après  Texpiration  desquelles  ua 
édile  pouvoit  postuler  la  place  de  préteur ,  étant  à 
peine  écoulées ,  toutes  les  centuries  nommèrent  una- 
nimement Cicéron  premier  préteur  ou  préteur  de  la 
TÎUe  :  il  remplit  cette  charge  Tan  688  de  Rome ,  la  66« 
avant  J.  G.  Ce  fut  dans  Texercice  de  cette  éminente 

(i)  685  de  Rome  y  6g  •▼.  J.  C 
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dignité  qu'ilsoulint  avec  toute  son  éloquence,  contre 
le  parti  du  sénat ,  auquel  il  étoit  sincèrement  atta- 
ché, et  contre  l'intérêt  de  la  république  qui  étoit 
soD  idole ,  la  fameuse  rogation  de  Manilius ,  qui  ac- 
cordoit  à  Pompée ,  pour  terminer  la  guerre  de  Mi- 
thridate  ,  un  pouvoir  incompatible  avec  la  liberté 
publique.  Malgré  cette  faute  politique ,  rien  n'in- 
dique que  Gicéroif  n'ait  été  de  bonne  foi  :  Fhjpo- 
crisie  de  Pompée  lui  faisoit  encore  illusion  ;  et  il 
pensoit  sans  doute  qu'il  n'y  avoit  qu'un  homme 
qui,  comme  Pompée,  avoit  attaché  la  fortune  à 
son  char  y  qui  pût  arrêter  le  danger  dont  l'état  étoit 
menacé. 

A  l'expiration  de  sa  préture ,  Gicéron  refusa  le 
gouvernement  auquel  il  avoit  droit  de  prétendre , 
resta  à  Rome ,  et  se  concilia  de  plus  en  plus  la  faveur 
populaire ,  dont  il  avoit  besoin' pour  réussir  dans  la 
demande  du  consulat  auquel  il  aspiroit.  Il  parvint 
au  comble  de  ses  vœux  l'année  même  où  la  loi  hii 
permettoit  de  briguer  cet  honneur  insigne.  11  fut 
nommé  avec  la  même  distinction  dont  il  avoit  été 
honoré  dans  les  élections  antérieures.  Son  principal 
concurrent  étoit  Gatilina,  homme  d'une  famille  pa- 
tricienne ,  naais  d'un  esprit  pervers ,  de  mœurs  dé- 
pravées, et  qui,  avec  quelques  citoyens  aussi  cor-^ 
rompus  que  lui ,  nourrissoit  le  projet  de  renverser 
le  gouvernement.  Le  collègue  de  Cicéron,  C.  An-» 
toine ,  étoit  d'accord  avec  les  conspirateurs  ;  mais 
Cicéron ,  résolu  de  faire  échouer  leur  plan ,  obtint 
de  son  collègue  la  promesse  d'une  inertie  absolue, 


Digitized 


by  Google 


^8     PÉRIODE  III.  78  AV.  J.  C 14  A.PR.  J.  H* 

en  lui  cédant  d'avance  tous  ses  droits  au  gouverné- 
nient  de  la  Macédoine  >  la  plus  riche  des  deux  pto-- 
vinces  qui  leur  étoient  destinées  à  l'expiration  de 
leur  consulat. 

L'an  691  de  Rome ,  la  63*^  avant  J.  C.  ,  la  45** 
de  la  vie  de  Gicéron ,  forme  Tépoque  la  plus  glo- 
rieuse de  son  histoire.  Dans  cette  année  mémorable , 
il  remplit  le  consulat,  étouffa  la  conspiration  de 
Gatilina ,  sauva  la  république ,  et  fut  proclamé ,  par 
le  sénat,  père  de  la  patrie.  Ce  corps,  ordonna  qu'il 
fût  adressé  aux  dieux  des  prières  publiques  {suppli- 
cationes  ) ,  ou  actions  de  grâce  ;  décret  qui  étoit 
regardé  comme  très -honorable  pour  celui  dont  les 
actions  l'a  voient  provoqué ,  mais  qiîi  jusqu'alors 
n'avoit  jamais  été  rendu  qu'à  l'occasion  d'une  grande 
victoire  remportée  sur  les  ennemis  de  l'état. 

Des  honneurs  si  extraordinaires  ne  purent  qu'ex- 
citei^  la  jalousie  des  ambitieux,  qui  dès- lors  tra-^ 
vailloient  à  renverser  le  gouvernement.  Gicéron 
en  éprouva  les  premiers  effets  au  moment  où  il 
quitta  la  charge  de  consul.  Le  tribun  Q*  Metellus 
Nepos  l'empêcha  d'adresser,  à  cette  occasion,  im 
discours  au  peuple  ,  cojnme  l'usage  le  vouloit.  Ce 
consul  prononça  alors  le  serment  que  la  ville  et  la 
république  avoient  été  sauvées  par  ses  soins.  Gésar^ 
Pompée  et  Grassus,  qui,  trois  ans  après  le  consulat 
de  Gicéron ,  formèrent  cette  coalition  monstrueuse 
connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  premier 
triumvirat ,  favorisèrent  en  secret  les  ennemis  que 
le  «onsul  s'étoit  faits  par  sa  fermeté  et  par  sa  sévé^ 
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tiléy  et  dont  il  augmenta  le  nombre  en  se  décla- 
rant publiquement  contre  Publius  Clodius  ,  jeune 
liomme  accusé  de  sacrilège.  Clodius  étant  parvenu 
au  tribunat ,  fit  passer ,  en  6g6,  58  ans  avant  J*  C. , 
une  loi  qui  proscrivoit  l'homme  qui  auroit  été  con- 
vaincu d  avoir  fait  périr  un  citoyen  romain  sans 
qu'il  eût  été  reconnu  coupable  par  un  tribunal.  Cette 
loLétoit  dirigée  contre  Cicéron,  qqi  cependant,  en 
ordonnant  de  mettre  à  mort  les  complices  de  Catili- 
na^avoit  seulement  exécuté  les  ordres  du  sénat.  Il 
montra  dans  cette  occasion  une  pusillanimité  qui 
contrastoit  singulièrement  avec  le  courage  qu'il 
avojt  déployé  dans  d'autres  circonstances ,  et  avec 
le  peu  de  modestie  dont  il  avoit  coutume  de  par- 
ler des  services  qu'il  rendoit  à  la  république.  Le 
parti  de  Clodius  étoit  soutenu  pas  les  consuls  L. 
Calpurnius  Pison  et  A.  Gabinius  Nepos^  Cicéron  , 
se  voyant  abandonné  par  Pompée ,  choisit  le  parti 
d'un  exil  volontaire  ;  il  quitta  Rome  le  i«^  avril 
de  l'an  58  avant  J.  C. ,  dans  l'intention  de  se  rendre 
en  Sicile.  A  peine  fut-il  sorti  de  la  ville,  que  Clo- 
dius fit  rendre,  par  sa  faction ,  une  loi  qui  l'exiloit 
à  4oo  milles  de  Rome ,  et  confisquoit  sa  fortune. 
Ses  maisons  de  campagne  furent  pillées  et  incen- 
diées ,  sa  maison  de  Rome  fut  démolie  ,  et  la  place 
où  elle  avoit  été  située ,  consacrée  à  la  déesse  de 
la  Liberté. 

L'illustre  exilé  se.  rendit  à  Thessaïonique ,  d'où 
il  vouloit  aller  à  Cyzique  ;  mais  les  mouvemens  que 
»e  donnèrent  ses  amis  pour  le  faire  rappeler  l'eji- 
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gagèrent  à  se  rapprocher  de  l'Italie.  Il  se  fixa  donc 
à  Dyrrhachium.  Cependant  ce  ne  fut  que  le  4  août 
de  l'année  suivante  que  le  consul*  P.  Cornélius 
Lentiilus  Spinther ,  et  le  tribua  du  peuple  L.  An- 
nius  Milon,  purent  faire  passer  une  loi  à  laquelle 
les  triumvirs  n'avoient  plus  aucun  motif  de  s'op- 
poser. Le  retour  de  Cicéron  à  Rome  ressembla  à 
un  triomphe  par  la  joie  universelle  qu'il  causa,  et 
par  la  foule  des  citoyens  qui  étoient  allés  à  sa  ren- 
contre. Il  eut  lieu  le  4  septembre  de  l'année  697 
de  Rome,  67  ans  avant  J.  C.  Deux  jours  après, 
Cicéron  eut  l'occasion  de  témoigner  sa  reconnois- 
sauce  à  Pompée ,  en  faisant  passer  un  sénatus-con- 
suite  qui  le  mit  pour  cinq  ans  à  la  tête  des  appro- 
visionnemens  de  Rome  ,  avec  des  pouvoirs  qui 
s'étendoient  sur  tout  l'empire. 

Cicéron  se  voua ,  pendant  les  années  suivantes , 
à  la  défense  de  ses  cliens.  C'est  dans  cette  époque 
qu'eut  lieu  le  fameux  procès  de  Milon  qui  avoit 
tué  Clodius.  Pompée  s'étoit  prononcé  contre  l'ac- 
cusé ,  ce  qui  n'empêcha  pas  Cicéron  de  prendre  sa 
défense.  Milon  fut  déclaré  coupable  et  se  relira 
à  Marseille.  Ce  procès  est  de  l'an  701  de  Rome  ; 
l'année  précédente  Cicéron  avoit  été  nommé  au- 
gure à  la  place  de  Crassus. 

Une  loi  que  Pompée  réussit  à  faire  passer ,  or- 
donna qu'à  l'avenir  les  consuls  sortant  dé  fonctions 
n'auroient  des  gouvememens  qu'après  un  intervalle 
de  cinq  ans.  Elle  fut  exécutée  pour  la  première  fois 
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Tan  7o3  de  Rome  ;  et  le  sénat  statua  que ,  dans  Fin- 
tervalle  des  cinq  années  suivantes ,  les  consulaire^ 
qui,  dans  les  dix  dernières  années,  aurôient  refusé 
des  provinces,  fussent  tenus  de  s  y  rendre.  Cicéron 
fut  dans  ce  cas; -la  province  de  Cilicie  lui  échut 
par  le  sort.  Outre  la  Cilicie,  elle  comprenoit  la 
Pisidie ,  la  PamphiHe  et  Fîle  de  Chypre.  Dans  son 
proconsulat ,  Cicéron  ne  donna  pas  seulement  des 
preuves  multipliées  de  sa  justice  et  de  sa  prudence , 
mais  il  eut  aussi  le  bonheur  de  remporter,  à  la  tête 
de  ses  deux  légions ,  une  victoire  sur  les  Parlhes,  qui 
s'étoient  avancés  jusqu'au  fleuve  Amanus.  Son  ar- 
mée le  proclama  Imperator,  et  il  est  probable  que  lé 
sénat  lui  auroit  décerné  les  honneurs  du  triomphe , 
si  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  la  république 
peu  après  lé  retour  de  Cicéron^  ne  l'eussent  engagé 
à  renoncer  à  ses  prétentions.  . 

Le  moment  étoit  Tenu  où  le  sort  des  armes  de- 
voit  décider  entre  les  deux  chefs  de  la  république , 
César  et  Pompée.  Ces  deux  ambitieux  s'eflfbrçoient 
à  Tenvi  de  gagner  un  homme  dont  le  suffrage  étoit 
aussi  importont  que  celui  de  Cicéron.  Il  regardoit 
la  cause  de  Pompée  comme  celle  de  la  république  ; 
il  désapprouvoit  tout  ce  qu'on  avoit  fait  pour  agtan-' 
dîr  César  ;  mais  il  prévoyoit  qu'une  lutte  entre  ces 
deux  hommes  se  termineroit  par  la  mine  du  parti* 
répubhcain.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Ci- 
céron tint  une  conduite  incertaine,  qui  faillit  le 
brouiller  avec  les  deux  partis.  Pendant  cinq  mois 
il  balança  s'il  devoit  suivre  en  Epire  Pompée  et  le 
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&énat/  ou  rester  en  Italie.  Eafin^  au  mois  de  juin  70^^ 
il  se  décida  pour  le  premier  parti ,  et  se  rendit  au 
camp  de  Pompée  à  Dyrrhachium.  A. peiné  arrivé  , 
le  regret  de  cette  démarche  le  tourmenta.  Il  ne  se 
trouva  pas  à  la  bataille  de  Pharsale  ;  une  maladie 
vraie  ou  feinte  l'avoit  retenu  à  Djrrhachium ,  où 
Gaton  étoit  campé  avec  quinze  cohortes.  Lorsqu'oa 
y  apprit  la  malbeur^ise  issue  de  la  bataille ,  Gaton 
pflPrit  à  Gicéron  ,  personnage  consulaire ,  le  com- 
mandement de  l'armée.  Non*seulement  il  le  refusa, 
mais  il  conseilla  aussi  un  accommodement.  Cette 
proposition  le  brouilla  avec  le  fils  de  Pompée  et  le^ 
chefs  les  plus  violens  du  parti  républicain.  Il  re- 
tourna brusquement  en  Italie^  où  Gésar  lui  envoya 
un  sauf-conduit  dont  les  termes  étoient  trèsr-'hoiio- 
rables  (1).  Gésar  étoit  ajors  en  d'Egypte,  où  il  s*é- 
toit  rendu  après  la  défaite  de  Pompée^ 

Gicéron ,  qui  avoit  attendu  son  retour  à  Brin- 
des^  depuis  le  commencement  de  Tannée  jus- 
qu'au mois  d'octobre,  en  fut  parfaitement  bien 
accueilli.  Rentré  dans  Rome ,  il  ne  prit  aucunie;  part 
aux  affaires  publiques^  et  ne  jompit  le  silence 
que  lorsque  Gésar  fit  grâce  à  M.  Marcellus^un  de 
ses  adversaires  les  plus  violens.  Il  prononça  alors 
en  plein  sénat  un  discours  en  l'honneur  du  dicta- 
teur, devant  lequel  il  défendit  aussi,  peu  de  tenips 
après ,  Q.  Ligarius  et  le  roi  Dejotarus. 

(0  Voîd  le  texte  du  décret  de  César  :  M.  Tullinm  Ciceronem  ob  egre- 
gias  ejiis  yirtntes ,  singukres  animi  dotes ,  per  totam  orbem  nostris  «r- 
mis  irirtuteque  perdomitnm  y  salvum  et  iacolamem  «sse  jubemus.  Yoyex 
GêorQ,  Fabricii  antiq,  nion.  insignîa. 
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Vers  la  fin  de  l'aimëe  708 ,  Cicéron  répudia ,  par 
des  motifs  qui  nous  soptinconniiS;  Terentia,  qui  lui 
«.voil  donné  un  fik  et  une  fille,  sa  chère  Tuliia  (r). 
Pour  rétablii'  sa  fortune,  il  épousa  en  secondes 
noces  une  riche  héritière^  Publilia ,  dont  il  se  sé- 
para bientôt  après  ^  indigné  du  plaisir  qu'elle  avoit 
montré  à  l'occasion  de  la  mort  de  TuUia, 

César  fut  tué  te.i5  mars  710-  Quoique  Cicéron 
fut  intimement  lié  avec  Bru  tus ,  on  lui  avoit  caché 
le  plan  de  la  conspiration  ;  cependant ,  au  moment 
où  le  dictateur  tomba,  Brutus,  élevant  son  poignard 
ensanglanté  >  félicita  Cicéron  du  rétablissement  de 
la  république*  Aussi  celui-ci  ne  cacha-t-il  pas  qu'il 
approuvoit  le  tyrannicide*  Voyant  cependant  qu'à 
la  place  dun  maître  doux  et  clément,  la  répu^ 
blique  couroit  le  risque  de  passer  sous  la  domination 
d'un  honune  dépravé  comme  Marc  Antoine ,  il 
profita  du  privilège  que  le  sénat  lui  avoit  accordé , 
par  ce  qu'on  appeloit  à  Rome,  une  légation  libre  ^ 
pour  faire  tin  voyage  en  Grèce.  Arrivé  à  Syra- 
cuse ,  les  représentations  de  quelques  amis  Tenga-^ 
gèrent  à  changev  de  résolution  ^  et  à  retourner 
àKpme,  où  il  rentra  le  5i  août.  Dès  ce  moment 
il  s'opposa  aux  projets  séditieux  de  Marc  Antoine  , 
contre  lequel  il  prononça  ou.  publia ,  depuis  le  2 
septembre  710  jusqu'au  22  avril  711 ,  quatorze  dis^ 
cours  connus  sous  le  titre  de  Philippiques.  Pour 
balancer  l'autorité  de  Marc, Antoine,  il  favorisa. 

(i)  TerentÎA  oontfacU  encore  trois  mariages  ^  et  pàrvitit  à  an  âige  de 
io5  aJM< 


Digitized 


by  Google 


84     PÉRIODE  m.  78  AV.  J.  C 14  APR.  J.  C. 

de  toute  son  influence  le  jeune  Octâvien^  qui  |>a« 
fut  s'^ittacher  à  lui  ^  et  lui  demanda  des  conseils. 
Mais  le  mépris  que  le  sénat  montra  à  ce  jeune 
ambitieux  le  décida  à  se  rapprocher  de  Marc 
Antoine ,  et  à  conclure  avec  lui  etLepidus  celte  coa- 
lition connue  sous  le  nom  de  second  triumvirat. 
La  mort  de  Cicéron  fut  une  des  conditions  de  cette 
conspiration*  ;  Octavien  y  consentit  après  une  résis- 
tance de  trois  jourSé  Cicéron  voulut  d'abord  se 
retirer  en  Grèce  auprès  de  Brutus ,  qui  rassem^ 
bloit  autour  de  sa  personne  tous  les  amis  de  la 
république  ;  mais-  ayant  éprouvé  les  vents  contrai- 
res ,  et  dégoûté  d^  la  vie  ,  peut-être  aussi  comptant 
encore  sur  la  loyauté  d'Octavien ,  il  se  fit  mettre 
à  terre ,  et  prit  qiielque  repos,  he  lendemain,  ses 
esclaves  l'engagèrent  à  prendre  le  parti  de  la  fuite. 
Us  le  placèrent  dans  une  litière  >  et  le  portèrent  vers 
k  mer,  où  il  devoit  trouver  iiîûé  barque.  Les  sîcai- 
res  envoyés  par  Marc  Antoine  arrivèrent  àVânt 
qu'il  eût  atteint  la  cote  ;  c'étoient  le  centiHrion 
Herénnius  et  un  certain  Popilius  Lena,  qui,  plu-- 
sieurs  années  auparavant,  avoit^eù,  dans  une  ab* 
cusation  de  parricide^  Cicéron  pour  défens^^ur.* 
Cicéron  ,  les  voyant  arriver ,  leur  tendit  le  col 
hors  de  sa  litière.  Ils  lui  coupèrent  la  tête  et  les 
mains;  elles  furent  portées  à  Rome  >  et  a^chéi^ , 
par  ordre  de  Marc  Antoine^  à  la  tribune  aux  ha^^ 
rangues.  Avant  d'exécuter  cet  ordre,  qui  devoit 
rempUr  de  terreur  l'âme  de  tout  ce  que  Rome 
possédoit  d'honnête^  on  porta  la  tête  de  Cicéron 
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ehcz  Fulrie ,  épouse  du  triumviF  ;  cette  femme 
dépravée^  qui  detestoit  Gicéron  depuis  la  mort  de 
Clodius  f  son  premier  mari ,  assouvit  sa  haine  bat* 
bare  en  contemplant  cette  tête  vénérable  qu  elle 
avoit  placée  sur  ses  genoux ,  et  en  perçant  ^  avec 
les  aiguilles  d'or  qu'elle  portoit  dans  ses  cheveux  ^ 
cette  langue  qui  avoit  si  souvent  tonné  contre  le^ 
crimes  de  Marc  Antoine. 

Ainsi  périt ,  à  Tâge  de  65  ans ,  un  des  dtoyens 
les  plus  verlueux  de  Rome ,  le  plus  éloquent  de 
tous  les  écrivains  latins ,  qui  y  né  sans  une  grande 
fortune  et  d'une  famille  inconnue,  s'éleva ^  saii$ 
crime  et  sans  le  secours  des  factions  ,  aux  premières 
dignités  de  l'état ,  sauva  la  république  par  sa  vigi- 
lance et  son  activité ,  et  donna ,  dans  les  différentes 
fonctions  qu'il  remplit,  l'exemple  rare  alorsdlin  dé- 
sintéressement parfait  et  d'une  probité  sans  tache. 
Velléins  en  rapportant  la  mort  de  Cicéron ,  fait  une 
remarque  affligeante  pour  l'humanité  ;  c'est  que 
celui  qui  avoit  voué  sa  vie  à  la  défense  de  ses  ami^ 
et  de  la  république  ne  trouva  pas  un  défenseur. 
Mais,  ajoute  le  même  écrivain ,  Marc  Antoine  qu'a- 
t'il  gagné  par  ce  forfait?  Il  a  ravi  à  Gicéron  un  pe- 
tit nombre  de  jours  qu'il  avoit  à  vivre  encore,  et 
qui  ne  poUvoient  ^tre  que  malheureux  pour  celui  qui 
aiHToit  vu  la  patrye  opprimée  par  ce  triumvir  ;  mais 
bien  loin  de  lui  ravir  la  gloire  que  lui  ont  méritée 
ses  attions  et  ses  discours ,  il  n'a  fait  que  contribuer 
à  lui  assqrer  l'immortalité.  U  vivra  dans  tous  les 
siècles^  et  la  postérité  admirera  autant  ses  écrits. 
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qu^elle  exécj'era  le  forfait  de  son  meurtrier.  La  mort 
de  Cicéron  est  le  sujet  d'une  épigramme  attribuée 
à  Martial ,  mais  qui  ne  se  trouve  pas  dans  son  re- 
cueil, La  voici  : 

Par  scelus  adnusit  Phariis  Antonias  armift  : 

Absctndit  TttUus  ensis  uterque  sacros. 
Illud  ,  laurigeros  ageres  cam  laeta  triumplios  ; 

Hoc  tjbi ,  Roma ,  caput,  cum  loquereris ,  erat,  ' 
QuhI  prosant  saeras  précisa  silentia  UogvaB  ? 

Incipiunt  omnes  pro  Cic^rope  loqui. 
f  • 

On  a  prétendu  anciennement  que  les  esclaves  de 
Cicéron  avoient  eu  le  soin  de  bf^ûler  le  corps  de 
leur  maître ,  et  de  fransporter  les  cendres  dans  l'île 
de  Zante  (Zacynthus) ,  où  en  creusant,  en  i544> 
les  fondations  d'un  monastère  ,  on  trouva,  dit-on,: 
un  ancien  monument  sépulcral  avec  cette  inscrip- 
tion  :    M.   TyLLI.    CiCERO.    hâve:    et.   tu.  TEPTIAf 

AwTfiNiA.  et  les  (juatre  vers  suivans; 

•  Ille  oratorum  princeps  ,  et  gloria  linguiB 
BiOmanas  »  jaçet  hac  cum  conjuge  TuJUiiw'artia  ; 
Tullius  iUc  f  inquam ,  de  se  qui  scripserat  olim  ; 
O  fortunatam  natam  me  consule  Romane  * 

Dans  le  tombeau  il  y  avoit  deux  urnes  de  verre; 
l'une  renfermant  des  cendres;  l'autre  étoit  de  cette 
espèce  de  vases  qu'on  appelle  lacrymatoires ,  et  qui 
étoient  destinés  à  contenir  des  essences  odorifé- 
rantes. Au  fond  de  l'urne  cinéraire  on  lisoit.^ette 
inscription  :  ^^e.  Màr.  TuL  Un  dominicain  de  Pa- 
doue,  Desiderim  Lignaminœusy  publia,  en  1657, 
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SOUS  le  titre  de  Faciès  sepulcri  M.  Tulf.  Cice- 
ronis  in  Zacyntho  reperti,  J^eneL  1667  >  ^^  ^^** 
cription  du  tombeau  et  des  urnes^  conservées  dans 
une  église  de  la  ville  de  Zante.  En  rapportant  ce 
fait  à  la  suite  de  sa  Vie  de  Ciccron ,  François  Fa- 
hricius   exprime  des  doutes  sur  rauthenticité  du 
monument,  etjB'r7ie^//,dans  son  édition  de  Cicé- 
ron  où  cette  vie  a  été  réimprimée ,  les  confirme  par 
le  témoignage  de  Spon ,  célèbre  voyageur  ,  dont 
il  rapporte  le  passage  suivant  :  «  Au-dessus  de  la 
ville  (de  Zante)  on  alloit  à  la  forteresse  ;  il  7  a  une 
église  appelée  Saint -Elie,  où,  selon  que  quel- 
ques-uns ont  écrit,  on  avoit  trouvé  le  tombeau 
de  Gicéron  et  de  Tçrtia  Antonia ,  sa  femme  ;  mais 
je  n'y  remarquai  autre  chose,  qu'une  forme  d'nrné 
de  porphyre,  et  je   ne    pus    apprendre  aucune 
nouvelle  du  reste.  »  Cependant  Pierre  Schrjver 
(Scriverius)  dans  une    note  rapportée  par  P: 
Barman  II  (1),  cite  un  voyageur  hollandois , 
jy.  fean  van  J^alen^  qui  affirme  avoir  vu  ce  monu- 
ment en  i545.  L'itinéraire  de  van  Balen  n'a  pas  été 
imprimé ,  ou  au  moins  ne  l'étoit  pas  du  temps  de 
Scriverius  ,   mort  en  i66o.  Le  même  Barman , 
tout  en  contenant  que  le   monument  lui  paroit 
suspect,  cite  un  autre  voyageur  hollandois , /ea^t 
Cootwjrclj  qui,  dans  son  Itinéraire  de  Jérusalem, 
assure  avoir  vu  ce  monument,  non,  à  la  vérité, 
dans  l'église  de  Zante  où  van  Balen  l'avoit  visité  ; 

(i)  Anthol.  lat. ,  vol.  I ,  p.  348.  C'est  aussi  Burman  qui  donne  Tcpi- 
taphe  que  nous  avons  rapporte  p.  86,  et  dont  Lignaminseus  ne  parle  pas. 
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mais  à  Venise^  dans  le  palais  Gontareni  où  il  avoit 
été  transporté.  Le  voyage  de  Gootwyck  a  paru  en 
1619(1);^  il  n'est  donc  pgs  surprenant  que^  plus  de 
cinquante  ans  après  ^  Spon  n'ait  pas  trouvé  ce 
tombeau  dans  Tile  de  Zante.  C'est  à  Venise  qu'il 
faudra  le  chercher  ^  si  quelque  savant  antiquaire 
vouloit  faire  de  nouvelles  perquisitions  sur  cette 
antiquité.  Nous  observerons  cependant  que  le  nom 
d'Antonia  y  donné  à  celle  qui  paroît  avoir  été 
l'épouse  de  ce  Ciçéron  enterré  à  Zante^  ne  permet, 
en  aucun'  cas ,  de  regarder  ce  tombeau  comme 
celui  du  célèbre  orateur.  On  ne  sait  rien  d'un  troi- 
sième mariage  qu'il  auroit  contracté  après  avoir 
répudié  Publilia^  et  sans  doute  il  ea  seroit  fait 
mention  dans  sa  correspondance. 

Disons  encore  quelques  mots  d'une  guerre  litté- 
raire à  laquelle  Gicéron  a  donné  occasion  plus  dé 
quinze  siècles*après  sa  mort  ;  guerre  opiniâtre  dans 
laquelle  les  passions  des  combattans  eurent,  un  beau 
champ  pour  se  développer,  mais  dont  le  résultat 
ne  fut  pas  sans  utilité  pour  tes  lettres. 

Ge  fut  à  Rome  que  cette  querelle  prit  naissance  ; 
ses  premières  étincelles  s^aUupièrent  au  Vatican  $ 
la  France  et  l'Allemagne  en  furen^  le  principal 
théâtre.  Après  la  renaissance  des  lettr«^  dans  le 
quatorzième  et  le  quinzième  siècle  ,^  l'admiration 
qu'on  avoit  conçue  pour  Gicéron ,  avoit  dégénéré 


(1)  Itinerarium  HierosQlymitanum  etSjrwsma,  etc.  Astuerp.  1619 
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(pn  une  espèce  d'idolâtrie.  Quelques  savans,  surtout 
en  Italie  9  soutinrent  ^'il  étoit  le  seul  auteur  qui 
méritât  d'être  lu^  et  que  toute  expression  qui  ne  se 
trouvoit  pas  dans  Gicéron  devoit  être  proscrite 
par  tous  ceux  qui  vouloient  écrire  purement  en 
latin.  La  théologie  même  devint  cicéronienne  ;  les 
mots  usités  dans  la  reUgion  des  païens  furent  em- 
ployés pour  exprimer  les  dogmes  et  les  mystères  du 
christianisme  ;  la  sainte  Vierge  devint  une  déesse  ; 
tout  rOlympe  fut  placé  au  ciel;  le  cardinal  Bembo 
et  son  ami  Pierre  Xoi>^iie/7(Longolius)  mirent  en 
vogue  cette  manière  de  s'exprimer  ;  et  le  chef  de 
l'église  y  dans  un  bref  adressé,  en  iSij^  à  Fran* 
çois  I^'  j  l'adjure  par  les  dieux  de  prendre  les 
armes  contre  les  Turcs. 

Le  célètnre  Erasme ,  cet  ennemi  de  toute  es-- 
pèce  d'exagération,  s  opposa  1^  premier  à  ce  fa- 
natisme, qui  permettoit  à  peine  qu'on  lût  quel- 
qu'autre  écrivain  en  [Htise  que  Gcéron^  Il  pid>lia, 
en  1028,  son  CiceromanuSy  sipe  de  optimo  génère 
dicendi.  C'est  im  dialogue  entre  trois  interlocu- 
teurs ,  l'un ,  admirateur  e itJusif  de  Cicéron ,  et  les 
deux  autres,  des  hommes  sages  et  in^ruits.  L'un 
d'eux  fait  voir  que  l'admiration  pour  Gicéron  doit 
avoir  des  bornes;  qu'il  est  déraisonnable  de  {sou- 
tenir que  tous  les  termes  de  (a  bonne  latinité  se 
trouvent  dans  ses  ouvrages;  que,  n'ayant  pas  traité 
tous  les  sujets,  il  n'a  pas  pu  employer  tous  les  mots 
de  sa  langue  )  que  nous  avons  perdu  plusieurs  de 
ses  ouvrages  dans  lesquels  il  y  avoit  sans  doute  des 
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termes  qu'oa  ne  trouve  pas  dans  ceux  qui  nous 
restent  ;  enfin  que  les  ouvrages  de  Cicéron  ne  sont 
pas  eux-mêmes  exempts  de  fautes  contre  la  pureté 
de  la  langue ,  fautes  que  les  anciens  déjà  lui  repro- 
choient.  On  auroit  tort  de  croire  qu'Erasme  ne 
reudit  pas  justice  au  mérite  éminent  de  Fillustre 
orateur  ;  il  avoît  pour  lui  une  grande  admiration  , 
et  on  avoit  même  trouvé  qu'il  la  poussoit  trop  loin , 
lorsque  dans  la  préface  de  son  édition  des  Tuscu- 
lanes ,  publiée  en  i523 ,  il  s'étoit  exprimé  ainsi  : 
«  Je  ne  lis  point  Cicéron  sans  être  frappé  jusqu'au 
point  de  croire  que  quelque  chose  de  divin  résidoit 
dans  l'âme  d'où  ces  productions  sont  sorties.  Où 
est  présentement  cette  âme  ?  c'est  sur  quoi  aucun 
homme  peut-être  ne  sauroit  prononcer.  Je  ne  m'é- 
loignerois  pas  beaucoup  du  sentiment  de  ceux  qui 
se  persuadent  qu'elle  est  heureuse  dans  le  ciel  (i).  » 

(i)  Erasme  exprime ,  dans  des  tennes  plus  forts  encore  9  son  adfnira* 
tion  pour  les  écrivains  classiques,  dans  un  «le  ses  coUocpies ,  intitnU 
Corwmwn  religiosum.  Voici  le  passage  dont  nous  voulons  parler  :  u  Imo 
profanum  dici  non  débet  quicqnid  nium  est  et  ad  bonos  mores  condncens. 
Sacris  quidem  literis  ubique  prima  debetur  auctorhas ,  sed  tamen  ego 
nonnunquam  ofTendo  quaedam  yel  dieu  a  veteribus ,  vel  scriptaab  ethni- 
-ds ,  etiam  poetis,  tam  caste ,  tam  sanete,-  tam  divinitus,  ut  mihi  non. 
possim  persuadere  quin  pectus  illorum,  cum  illa  scriberent,  numen 
aliquod  bonum  agitaverit ,  et  ibrtasse  latins  se  fundit  spiritus  Cbrîsti  , 
qnam  nos  interpretamor.  Et  mùiti  sunt  in  consortîosanetorum^  qui  non 
Bunt  apnd  no^  in  catalogo.  Fateor  afTectum  meum  apud  amicos.  Non 
possum  légère  librum  Ciceronis  de  senectnte,  de  amîciua,*de  ofHciis', 
de  Tusculanis  quatstionibus ,  quin  aliqudties  exoSCuler  codicem ,  ac 
vénérer  sanctum  illud  pectus ,  afflatum  cœlesti  i^umine.  Contra  .qQnok 
hos  quosdam  re^e ntiores  lego ,  de  re  publica ,  œcOnomica  aut  ethica,  prae* 
cipientes  ,  Deum  immorulem  !  quam  frigent  prn  illis  !  imo  qnam  noa 
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*  Le  Cicéronîen  excita  un  violent  orage.  Une  foule 
d'écrivains  s'éleva  contre  Timpie  qui  avoit  osé  por-» 
ter  une  main  sacrilège  sur  Tidole  du  siècle.  Ce  qui 
augmenta  le  nombre  des  mécontens,  ce  furent  les 
jugemens  sur  les  principaux  auteurs  morts  et  vi* 
vans  qui  avoient  écrit  en  latin,  que  cet  ouvrage  ren* 
fermoit.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  guerrie  violente 
que  Tamour-propre  offensé  fit  à  Erasme^  dont  la 
vie  en  fut  empoisonnée  :  nous  parlerons  seulement 
de  cette  querelle  en  tant  qu'elle  regarde  Cicéron. 
Jules  César  Scaliger  fut  le  premier  qui  prit  la  dé- 
fense de  l'orateur  latin  :  dans  un  discours  qu'il  publia 
en  i53i ,  il  vomit  un  torrent  d'injures  contre  Erasme. 
Gomme  on  attribuoit  cette  production  au  turbulent 
Bhde ,  syndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 
Scaliger  la  revendiqua  par  un'e  lettre  qu'il  alloit 
faire  imprimer,  lorsqu'un  ami  l'engagea  à  faire  à 
Erasme  une  espèce  d'excuse,  que  celui-ci  reçut 
trois  mois  avant  sa  mort,  en  iSSy.  La  seconde  lettre 
de  Scaliger  ne  fut  publiée  qu'une  année  après  et 

Tidentnr  sentire  qnod  scribant ,  ut  egopotius  padarperire  totnm  Scotnm 
coin  aliquot  soi  similibus ,  quam  llbros  unias  Ciceronis  aut  Plutarchî  ; 
non  qaod  illos  in  totum  damnem ,  sed  qtiod  ex  his  senliam  me  reddi 
meliorem,  cum  ex  illorum  lectione  surgam  ^  nescio  quornodo,  frigidius 
afTectttS  erga  \eram  virtntem ,  sed  im'tatior  ad  contentionem.  »  Et  un 
pen  plus  bas  :  (cProinde  cnin  hniusmodi  quaedam  lego  de  talibus 
▼iris  9  y'vL  mihi  tempero  quin  dîcam  :  Sancte  SoeraUfs ,  orapro  nchis.-^^ 
At  i  pse  mibi  saspenumero  non  tempero  quin  bene  «ominer  sanctae  aoi« 
mm  Maronis  et  Flaod.  » —  Ces  expressions  ont  été  fortement  blâmées 
par  quelq^  moralistes  up  peu  trop  séyères. 
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contre  son  intention.  Ges  deux  satires  ont  été  réim- 
primées en  1621  ^  par  les  soins  de  Maossac  à  Tou- 
louse. 

Après  Sealiger  ,  Etienne  Dolet,  graveur  en 
taillenlouce ,  qui ,  en  i$^6,  fut  brûlé  à  Paris  comme 
impie ,  s'éleva  contre  le  Gicéronien  d'Erasme*  U 
publia^  en  i65$,  son  Dialogus  de  imiialione 
Ciceroniana  adt^ersus  Desiderium  JSrasmum,  pro 
Chrisiophoro  LongoUoj  Lugdunl,  in-^"-  G'est 
un  dialogue  entre  Thomas  Morus  et  Simon  de 
Villeneuve.  Erasme  y  est  traité  avec  le  dernier  mé- 
pris; mais  Gicéron  y  est  bien  défendu  contre  ses 
critiques. 

Lorsque  la  mort  d'Erasme  et  celle  de  sçs  adver-r 
saires  eut  apaisé  cette  querelle,  la  vérité  surna* 
gea  ;  on  continua  d'admirer  Gicéron  ;  mais  cette 
admiration  se  renferma  dans  de  justes  bornes^  et 
un  excellent  critique  acheva  de  confondre Ja  secte 
enthousiaste  qu'Erasme  avoit  combattue.  Muret, 
juge  compétent,  fit  voir,  dans  le  premier  chapi- 
tre du  i5«  livre  de  ses  varice  Lectiones  (1),  la  folie 
des  ces  prétendus  Gicéroniens ,  et  après  lui  on  n'en 
a  plus  entendu  parler  (3).  • 

Passons  maintenant  aux  ouvrages  de  Gicéron.  Il 

(i)  Voyez  il/.  Anlomi  HureUoptn  onnûl  >  ex  mss.  «vctti  «t  «m en* 
daia^cum  brevi  aumotatîone  Buhnkenu,  D.  Lufd.  B«t«  1789»  4  ^^1* 
in-SS  vqI,  II ,  p.  540. 

(9)  f^oy.  use  Dissertation  de  M.  de  Burigny^  dans  le  ^7*  TbI.  des 
Mém.  de  TAcad.  des  InscriptioBft  et  BeUes-Lettres.  ^ 
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y  a  peu  de  genres  de  littérature  dans  lesqnek  cet 
écrivain  laborieux  ne  se  soit  exercé  (1).  U  avoit  écrit 
les  mémoires  de  son  consulat ,  parce  qu'il  regardoit 
cette  époque  de  sa  vie  comme  son  principal  titre  a 
rimmortalité.  H  ayoit  fait  entrer  dans  cet  ouVrage 
tous  les  événemens  arrivés  de  son  temps.  Ce  qui 
paroitra  surprenant^  Gicéroi^  avoit  choisi  la  forme 
poétique  pour  ses  compositions  historiques.Soixante- 
dix-huit  vers  seulement  ^  tirés  du  second  livre  ^  nous 
ont  été  conservés^  parce  que  I  auteur  lui-même  les  a 
insérés  dans  un  de  ses  traités  philosophiques  (2).  Il 
ne  nous  reste  rien  de  quelques  autres  poèmes  histo- 
riques de  Gicéron ,  dont  nousneçonnoîssons  que  les 
titres  :  Alcfones^  Limon  \  Marius ,  etc.  Il  traduisit 
le  poème  d'Aratus;  il  existe  des  fragmens  assez  con- 
sidérables de  cette  version;  ils  se  trouvent  ordinaircr 
ment  dans  les  éditions  du  poète  grec  (3).  Servius  et 
$aint  Ambroise  citent  des  fragmens  d'un  traité  d0 
Gicéjcon  sur  l'économie  domestique ,  dont  le  j^re- 

(i)  Un  (yrofeSMur  At  tn^d^ciDe  à  Lèipsk ,  M.  Birkhoih ,  «  «xtrâii  Us 
nombreux  pàSMges  où  Cicëron  parle  de  ohose»  qui  ûenacnt  à  la  m^^. 
cine  j  et  les  a  réunis  sous  le  titre  de  :  Cicero  medicns ,  h.  e.  selectos  e 
M.  T.  Ciceronis  operibns  locos,  -vel  onuiino  medicos ,  vel  facillime  ad  rés 
disciplinasque  aedîcas  transferendos ,  in  literarum  medicarum  twltomm 
usnm  congessit ,  indice  locupletissino  instruxit  «i  grafato»  est  Mhfk 
Birkholz,  Leps.  1806 ,  in-8*.  La  lecture  de  cet  ouvrage  ne  sauroit  être 
assez  reoommandie  aux  jeunes  médecins  qui  veulent  acquérir  la  facilita 
de  s'exprioier  en  lalia^nT  ks  diffiArtittw^paMâfft  dtlàfeimcàlaqufU* 
ils  se  sont  voués.   » 

<a)  De  Diirin.  I»  c*  xi  etsiiiV. 

(5)  Nominé«ient  dans  celle  de  BuhJU.* 
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mier  livre  donnoit  des  préceptes  sur  le  devoir  d'un^ 
mère  de  fs^mille  dans  Tadministration  de  sa  maison , 
le  second  sur  la  conduite  d'un  père  de  famille  ,  et 
le  troisième  sur.  l'agriculture  (  i  ). 

Jjçs  npmbreux  ouvrages  de  Cicéroû  qui  nous 
restent  peuvent  lire  rangés  en  quatre  classes  :  dis* 
cours  ou  oraisons^  ouvrages  de  rhétorique,  ou-r 
vrages  philosophiques^  et  lettres*  Les  deux  pre- 
mières classes  seulement  nous  occupent  dans  ce 
moment.  !       . 

1.  Oraisons.  . 

'  Quintilien  renferme  en  deux  lignes  Téloge  dé 
Clcéron  comme  orateur  :  «  Ce  qu'Homère  et  Vir- 
gile ont  fait  pour  la  poésie  ,  Démosthène  et  Cicéron 
l'ont  fait  pour  l'éloquence  (1).  »  Dans  un  autre  pas- 
sage il  compare  les  deux  plus  grands  orateurs  de 
l'antiquité.  Il  trouve  que^  sous  le  rapport  du  plan  , 
'de  la  division ,-  de  l'art  de  préparer  et  de  faire  valoir 
leurs  preuves ,  en  un  mol  en  tout  ce  qui  fait  partie 
de  l'invention.,  ces  deux  grands  orateurs  se  ressem- 
blent beaucoup  :  il  reconnoîtde  la  diflPérence  entre 
eux,  sous  le  rapport  de  l'art  de  s'exprimer;  l'un , 
dit-ily  est  plus  serré,  l'autre  plus  abondant;  Déraos-^ 
thène  conclut  d'une  manière  plus  stricte ,  Cicéron 
avec  une  plus  grande  latitude;  celui-là  combat 
toujours  par  la  subtilité ,  celui-ci  souvent  par  le 
^  « 

(i)  K.  Quantum  poesis  ab  Homero  et  Vtrgilio,  tantum  fosugium  «c 
cepît  eloquentû  a  Demostliene  atgiie  Cioerone.  »  Insu  Or«  XII  >  1 1. 
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poids  des  moti&;  on  ne  peut  rien  ôter  à  ce  que  dit 
le  premier ,  ni  riea  ajouter  à  ce  que  dit-  l'autre } 
dans  le  premier  il  y  a  plus  d'art  ^  dans  le  second 
plus  de  naturel. ...  11  y  a  un  point  où  il  faut  que  le 
Romain  se  reconnoisse  inférieur  au  Grec  :  celui-ci 
eut  l'avantage  de  la  priorité;  et,  quelque  soit  le 
mérite  de  Gicéron  >  ce  qu'il  est ,  il  le  doit  à  Démo- 
sthène.  Imitant  de  toutes  les  forces  de  son  génie  les 
Grecs  ,  il  a  atteint  l'énergie  de  Démosthène,  la  ri- 
chesse de  Platon ,  Taménité  dlsocrate  :  mais  non 
content  d'égaler  ce  que  chacun  d'eux  avoît  de 
plus  parfait,  son  génie  heureux  lui  pernût  de  les 
surpasser dansla  plupart  des  parties  où  ils  excellent; 
sinon  dans  toutes.  Gar  il  ne  ramasise  pas^  commç 
dit  Pindare,  les  eaux  pluviales,  mais  il  coule  de 
source,  et  la  nature ,  çn  produisant  cet  homme  ex- 
traordinaire,  a  voulu  montrer  tout  ce  dont  l'élo- 
quence étoit  capable  ;  car  où  s'est  jamais  trouvé  un 
orateur  qui  sût:mieux  instruire  ses  auditeurs,  ou  les 
émouvoir  plus  fortement?  Où  .s'en  trouva-t-il  jamais 
qui  fût  plus  agréable?  Ce  qu'il  empqpte  par  la  force 
de  son  eloquen.ce ,  il  a  l'air  de  ne  le  devoir  qu'à  ses 
sollicitations;  quand  il  frappe^  son  juge,  celui-ci 
croit  suivre  plutôt  ses  propres  impulsions  qu'êtrQ 
entraîné  parla  force  d'aptrui.  Tout  ce  qu'il. dit  est 
si  fort  et  si  vrai ,  qu'on  auroit  honte  de  ne  pas  être 
de  son  avis;  ce  n'est  pas  le  défenseur  qui  parle,  on 
croit  entendre  un  témoin, ou jua  juge.  Tous  ces 
avantages ,  qu'un  autre  ne  saqroit  obtenir  qu'à  force 
de  travail  et  d'iftùdé  \  ne  lui  coÂterit  pas  de  peine/  et 
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ses  discours,  qui  flattent  le  plus  Tôreille,  paroissent 
le  fruit  d'une  facilité  extrême.  Ce  n'est  donc  pas  à 
tort  que  ses  contemporains  ont  dit  de  lui  qu*il  ré- 
gnoit  dans  les  tribunaux  ^  et  qu'aux  yeux  de  la  pos^ 
térité  son  nom  est  pris  pour  celui  du  génie  de 
réloquence  (i).  » 

ce  (Test  en  étudiant  avec  assiduité  les  écrivains 
grecs,  en  parcouratït  la  Grèce  ,  en  fréquentant 
les  écoles  des  philosophes  et  des  rhéteurs  de  ce 
pays,  en  s'exerçant  lui-même  à  parler  leur  idiome , 
et^en  traduisant  dans  le  sien  des  morceaux  de  poé- 
sie et  de  prose ,  que  Cicéron  parvint  à  donner  une 
tournure  hellénique  à  son  génie  et  à  sa  langue,  a 
dit  Herder  dans  un  parallèle  de  Démoslhène  et 
de  Cicéron  (2).  «  L'éloquence  de  Cicéron  (  ce 
sont  les  expressions  d'un  autre  écrivain)  l'em- 
porte sur  les  foudres  de  Démôsthène ,  non-seule- 
ment par  sa  clarté  philosophique  ,  mais  aussi  sous  lé 
rapport  de  l'urbanité  et  du  véritable  patriotisme. 
C  est  à  Fétude  de  ses  ouvrages  que  l'Enrope  doit 
presque  uniquftnent  d'avoir  reconquis  la  pureté  dé 
la  langue  latine,  instrument  dont  oti  a  abuse,  maL4 
qui  a  été  utile ,  sous  bien  des  rapports,  à  Fesprit 
humain  (5).  »  " 

On  ne  peut  eontester  à  Démôsthène  l^avantage 

(1)  Inst.  Or.  X  ,  éd.  Bip.  p.  aSx. 

(!<)  E&rdèrUtmk  im^î^w.  àtr  Gcsdi.  àct  MenseMi^l,  B.  XIV, 
M.  5. 

(3)  Jenisch  «sthet.  cnu  .PmlMe  é«r  bey4«B  |imt^Mten.Eedner  doi 
AlttrtLuii^ ,  p.  127. 
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de  roriginalîlié  et  d'une  énergie  mâle  et  irrésistible  ; 
mais  on  accordera  facilement  à  Gicéron  qu'il  a  su 
donner  à  ses  disfcours  une  plus  grande  vaçiété, 
qu'il  y  règne  plus  d'imagination ,  plus  d'élégance  , 
Une  diction  plus  travaillée  et  plus  harmonieuse. 

Les  discours  de  Gicérfp  qui  nous  ont  été  con- 
servés ,  se  montât  à  cinquante^six  ;  quelques-uns 
ont  pour  objet  des  questions  politiques  ;  la  plupart 
ont  été  prononcés  devant  les  tribunaux  ;  dans  ceux- 
ci^  Gicéron  paroît  tantôt  comme  accusateur^  tantôt 
comme  défenseur. 

I*  Des  discours  de  Gicéron  qui  nous  restent,  le 
premier  a  pour  objet  la  défense  de  P.  Quintius  , 
plébéien^  dépourvu  de  fortune  et  de  protection , 
contre  un  certain  Sex.  Naevius ,  dont  le  célèbre 
Hortensius  étoit  l'avocat*  Ce  discours  fut  prononcé 
l'an  de  Rome  675.  Il  a  ppur  objet  une  affaire  de 
cautionnement;  la  cause  étoit  moitié  civile >  moitié 
criminelle;  Gicéron  triompha. 

2.  L'oraison  ppur  Seœ.  Roscius  d'Ameriay  est 
de  l'année  suivante.  Ge  fut  la  première  fois  que  Gi- 
céron parla  dans  ce  qu'on  appeloit  une  cause  pu- 
blique ou  criminelle ,  pour  défendre  un  innocent 
accusé  d'un  parricide.  Ge  discours ,  plein  de  cha- 
leur et  d'énergie ,  fonda  sa  réputation ,  moins  peut- 
être  à  cause  du  talent  dont  il  fournit  la  preuve  y  k 
côté  des  défauts  qui  tenoient  à  l'âge  de  l'auteur , 
que  pour  le  grand  caractère  que  Gicéron  développa 
en  résistant  publiquement  à  la  cupidité  d'un  des 
^gens  de  SjUa^  qui  étoit  alors  dans  la  plénitude  de 
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sa* puissance.  Cicéron  lui-même  le  cite,  sous  ce 
rapport  >  avec  complaisance  (i).  Ce  morceau  est 
aussi  important  pour  l'histoire  des  proscriptions  de 
ce  temps  de  troubles  et  de  factions.  Roscius  fut 
acquitté. 

5.  La  troisième  oraisonipour  Q.  Roscius  le  co- 
médien ^  fut  prononcée  daps  une  affaire  d'intérêt , 
Fan  678. 

4  à  10.  La  quatrième  oraison  contre  Q.  Cœ- 
cïlius ,  et  les  six  Verrines ,  tiennent  à  la  même 
cause.  Cette  suite  de  discours^  où  brille  un  grand 
talent  oratoire ,  est  encore  très  -  utile  pour  con- 
noître  l'histoire  du  septième  siècle  de  Rome,  et 
la  procédure  judiciaire  des  Romains.  C  Cornélius 
Verres  avoit  élé  propréteur  ou  gouverneur  de  la 
Sicile.  Dans  cette  fonction ,  il  avoit  commis  une 
foule  de  concussions  et  de  crimes  pour  lesquels  la 
malédiction  des  habitans  de  l'île  le  poursuivoit  à 
Rome.  Cicéron,  qui,  après  lui,  avoit  été  questeur 
dans,  la  même  île ,  et  j  avoit  recueilli  les  preuves 
des  forfaits  de  Verres ,  brigua  l'honneur  de  l'ac- 
cuser au  nom  des  Siciliens.  Cet  honneur  lui  fut 
contesté  par  Gsecilius,  homme  corrompu  par  Ver- 
res ,  et  qui  feignoit  d'être  son  ennemi  ,  pour 
mieux  trahir  la  cause  de  ceux  qu'il  prétendoit  pro- 
téger. Cette  question  préparatoire  fut  plaidée  l'an 
684  de  Rome  (2).  Cicéron  triompha.  Nommé  ac« 

(i)  Offic.  II ,  14. 

(a)  Ce  discours  contre  Cscilius  porte  le  titre  de  DwinatÎQ,  C^^t  le 
terme  juridique  de  Faction  dont  il  s'agîssoit. 


Digitized 


by  Google 


OBAWONSDB   CICÉBON.  gg 

casateur  de  Verres,  il  fit  exprès  le  voyage  cle  là 
Sicile ,  pour  recueillir  plus  dé  renseigiiemens  soc 
radministratioD  de  l'ancien  propréteur.  Après  son 
retour,  il  prononça  contre  loi  le  pr^aiier  cbbccmfs^ 
qui  fut  l'introduction  de  cette  grande  accusatîoD 
qli'il  intenta  contre  ce.  criminel.  Au  Heu  d'entreo 
dans  le  détail  des  crimes  de  Verres  ^  et  de  lui  four- 
nir ainsi  le  nwyende  traîner  l'al^ire  jusqu'à  l'année 
suivante ,  où  il  espéroit  avoir  des  juges  plus  favora- 
bles, Cicéron  accabla,  pendant  plusieurs  jours  que 
dura  cette  enquête,  lecoupabhe  de  tant  de  preuves 
testimoniales  et  écrites,  qu'il  ne  pouvoit  plus  restée 
de  doute  sur  son  crime.  Cette  manière  d^attàquer, 
quiétoit  nouvelle  à  Rome,  fit  u^ne  telle  impressioa 
sur  les  juges  et  sur  le  public,  qu'Hortensius  refusa  de 
plaider  pour  Verres,  et  que  celui-ci,  profitant  de 
la  faculté  que  les  lois  romaines  iaissoient  aux  accu- 
sés, s'exila  volontairement.  Cependant  Cicéron  ne 
cessa  de  le  poursuivre.  Il  publia  contre  lui  une  suite 
de  mémoires  qui  ont  été  recueillis  sons  le  titre  de 
seconde  action  contre  Verres.  Ces  mémoires  ont  été 
désignés,  par  les  grammairiens  et  les  éditeurs,  sous 
les  litres  suîvahs:  i^  de  Prœtura  urbtmaf  a*^  ift- 
ciliénsis  ;  5^  Frumentana;  4.*^  de  Sigms;  5^  de 
Supplwds.  Dans  le  premier,  Cicévon  peint  la  vie 
privée  et  piiblique  de  i'âccii»e  avant  son  gouver- 
nement de  Sicile j  dans  le  second,  il  rapporte^ les 
prévarications  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  comme 
juge  I  et  comme  magistrat  ;  dans  le  troisième ,  il 
l'accuse  de  dilapidations  et  de  vols  commis  dans 
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les  approvisionnemei]^  ;  dans  le  quatrième^  il  est 
question  des  monumens  d'art  qu'il  s'étoit  appro-* 
priés;  dans  le  cinquième^  des  meurtres  dont  il  s'étoit 
rendu  coupable.  Le  quatrième  mémoire  est  surtout 
d'un  haut  intérêt  pour  les  amateurs  de  l'antiquité 
et  pour  l'histoire  de  l'art. 

1 K  La  onzième  oraison  fut  prononcée  l'an  685 , 
pendant  que  Gicéron  étoit  édile.  EUe  a  pour  objet 
de  défendre  M.  Fontejus ,  propréteur  de  la  Gaule 
Transalpine^  contre  les  accusations  de  ses  anciens 
administrée.  Elle  ne  nous  est  parvenue  que  fort 
mutilée. 

itx*  Pour  ji.  Licinius  Cœcina.  Cette  oraison 
avoit  pour  objet  une  affaire  d'intérêt. 

i5.  Pro  lege  Manilia.  Cette  célèbre  harangue^ 
adressée  au  peuple  romain  y  l'an  688^  lorsque  Ci^ 
céron  eut  été  nommé  préteur ,  eut  pour  objet  de 
soutenir  la  rogation  faite  par  le  tribun  Manilius 
en  faveur  de  Pompée.  C'est  un  des  morceaux  les 
plus  célèbres  de  Cicéron. 

i^  Pour  A.  Cluentius  Avitus^  jeune  homme 
accusé  par  une  mère  dénaturée  d'avoir  été  l'assassia 
de  son  beau -père.  On  ne  peut  qu'admirer  l'art 
avec  lequel  Gicéron  défend  son  çUent  contre  une 
accusation  si  horrible  (i). 

i5— 17.  Trois  discours  prononcés  contre  le  tri- 
bun P.  Servilius  Rullus  y  qui  avoit  proposé  une        ' 
loi  agraire^  d après  laquelle  les  domaines  de  l'état       | 

I 

(i)  Vày€%  QuirUiL  Inst.  Or.  VI ,  5.  , 
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dévoient  être  vendus  au  profit  du  peuple.  Cicéron 
prononça  le  premier  de  ces  discours*  dans  le  sénat , 
le  i«'  janvier  691  j  le  même  jour  où  il  entra  en 
fonction  comme  consul  ;  le  second ,  le  même  jour , 
et  le  troisième^  peu  de  temps  après,  devant  le 
peuple.  Rullus  retira  son  projet  de  loi,  sur  ie<juel 
le  peuple  ne  vota  pas.  Le  premier  des  trois  discx)urs 
prononcés  par  Cicéron  ne  nous  est  pas  parvenu  en 
entier. 

18.  Uan  654  ou  655  de  Rome ,  un  tribun  sédi- 
tieux avoit  été  tué  par  le  parti  du  sénat  ;  trente-six 
ans  après,  sous  le  consulat  de  Cicéron ,  C.Rabirius 
fut  accusé ,  par  un  autre  tribun,  du  crime  de  per^ 
diiellioy  pour  avoir  eu  part  à  ce  meurtre.  Ce  procès 
étoit  tacitement  dirigé  contre  le  sénat,  dont  on 
vouloit  attaquer  l*autorité.  Cicéron  et  Hôrtensius 
défendirent  l'accusé ,  d'abord  devant  le  tribunal 
des  duumifîts  Caius  et  Lucius  César,  et,  Rabi- 
rius  ayant  été  condamné  et  ayant  porté  appel  au 
peuple,  devant  les  comices.  Malgré  leur  élo- 
quence, Rabirius  auroitété  condamné,  si  l'augure 
Metellus  Celer,  par  une  action  hardie,  n'avoit  trouvé 
un  moyen  légal  pour  dissoudre  les  comices  (i). 

19 — 22.  Ce  fut  pendant  le  même  consulat  que 
Cicéron  prononça  les  célèbres  oraisons  conti^ 
Catilina,  son  principal  titre  à  la  gloire  comme 
homme  d'état.  Dans  la  première ,  prononcée  le  8 
novembre  devant  le  sénat  assemblé  au  temple  de 

(i)  XïV.  XXXIX ,  i5.  Dion  Cass.  XXXVIÎ. 
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Jupiter  Stator ,  où  Gatilina  avoit  osé  se  rendre, 
Cicëron  dévelopjia  la  trame  des  conjurés.  Gatilina  ^ 
se  voyant  déoouiFert,  quitta  la  ville  et  prit  ouverte- 
ment les  armes.  Le  lendemain  Gicéron  prononça 
$a  seconde  harangue  dievant  le  peuple  ^  et  justifia  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  envers  le  Conspirateur. 
Le  20  novembre,  Gatilina  et  ses  adhérensfutent  dé- 
clarés lennemis  dfi  l'état.  La  vigilance  du  consul  lui 
fit  découvrir  une  nouvelle  ramification  du  plan  des 
conjurés  ;  dans  la  nuit  du  2  au  5  décembre,  il  fil  ar- 
rêter les  députés  desAUobroges,  qui  s  étoient  laissé 
entraîner  dans  là  conspiration  p^r  le  préteur  P. 
Gomelius  Lentulus.  Le  lendemain  il  cpnvoquaJe 
sénat  au  temple  de  la  Goncorde  ;  ce  corps  lui  vota 
des  bonneurs  signalés  pour  avoir  sauvé  la  répu- 
blique. Vers  le  soir  du  même  jour  il  prononça , 
devant  le  peuple,  sa  troisième  harangue,  où  il 
rendit  compte  de  ce  qui  s'étéii  passé  letuatin.  Enfin 
Ja  quatrième  omison  fut  prononcée  le  5  au  sénat  ^ 
dans  le  temple  de  Jupiter  Stator;  'GicéK)n  s'y  dé- 
clara pour  l'avis  de  SilalDUs  ^  d'aprèsiè^uel  les  con- 
jurés furent  mis  à  mort  ^  sans  être  traduits  devant  le 
peuple. 

25.  Dans  les  comices  tenus  par  Gicéron  pour 
l'élection  des  consuls  de  l'année  suivante ,  Z.  Lici^ 
nius  Murtna  fut  nommé  avec  D.  Junius  Silanus. 
Il  avoit  eu.pour  concurrent  un  célèbre  jurisconsulte^ 
ServiusSulpieiusRufuSy  qui,  assisté  par Gaton^  ac- 
cusa Murena  d'avoir  remporté  la  victoire  par  brigue. 
Le  consul  désigné  fut  défendu  par  Q.  Hortensius , 
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par  M'  Çrassus ,  et  enfin  pac  Gicéron  ^  et  acquitté. 
C'est  dans  ce  discours  que  Gicéron  se  moqua  de  la 
philosophie  stoïcienne,  à  laquelle  Gaton  étoit  atta- 
ché, et  qu'il  lança  contre  les  jurisconsultes  romains 
quelques  traits  qui  ont  engagé  plusieurs  savans  à 
prendre  leur  défense  (i).  Ge  fut  à  cette  occasion 
que  Gaton  dit  le  fameux  mot  rapporté  par  Plu- 
tarque  :  Grand  dieu  !  quel  plaisant  consul  nous 
avons!  Au  reste,  ce  discours  est  compté  parmi  les 
meilleurs  ouvrages  de  Gicéron;  sa  lecture  est  aussi 
très-importante  pour  l'histoire  du  temps* 

24.  L.  Valerius  Flaccus  avoit  été  préteur  sous 
le  consulat  de  Gicéron ,  et  l'a  voit  assisté  dans  la 
découverte  de  la  conjuration  de  Gatilina.  La  haine 
que  lui  portèrent  dès-Jors  les  amis  du  conspirateur , 
lui  attira ,  après  son  retour  d'Asie ,  où  il  avoit  été 
propréteur,  une  accusation  de  concussion,  contre 
laquelle  Gicéron  le  défendit  en  69$. 
.  .  aS. .  P.  Cornélius  Sjlla ,  parent  du  dictateur , 
désigné  consul  ^  avoit  été  convaincu  de  brigue. 
Quelque  temps  après  il  fut  aussi  accusé  d'avoir  pris 
part  à  la  conjuration  de  Gatilina*  Gicéron  le  défen- 
dit, et  le  fit  acquitter  dans  l'année  qui  suivit  son 
consulat. 

26.  En  693 ,  Gicéron  défendit  A.  Licinius  Ar^ 
chias  y  poète  grec ,  qui  avoit  obtenu  le  droit  de  cité 
en  vertu  de  la  loi  Plautia  Papiria^  rendue  en  665  (2). 

(1)  Voyez  le  Spécimen  academicum  de  M.  Luzac.  Lugd.  Bat: 
i768,iii-4*« 

(a)  Voyez  gnr  ce  poète  Histoire  abrégé  de  k  lîttërature  grecque  j 
toi.  I  f  p,  346. 
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Vingt-sept  ans  après ,  cette  prérogative  lui  fut  con- 
testée par  un  certain  Gracchus.  Le  discours  que 
Cicéron  prononça  à  cette  occasion  est  un  de  ceux 
qu'il  a  travaillés  avec  le  plus  de  soin  ;  il  est  rempli 
de  digressions  sur  le  charme  de  Fétude ,  et  de  sen- 
tences qui  en  ont  fait  de  tout  temps  la  lecture  favo* 
rite  de  ceux  qui  aiment  les  lettres.. 

27 — 3o.  Les  quatre  discours  suivans  sont  intitu- 
lés :  Post  reditufn  in  senatu  ;  tid  Quirites  post 
reditum  ;  pro  domo  sua  ad  Pontifices;  de  Harus^ 
picum  responsis.  Avant  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle ,  personne  n'avoit  pensé  à  contester  l'authen- 
ticité de  ces  discours.  Marhland  fut  le  premier 
qui'élevâ  des  doutes.  Ce  qui  lui  en  fournit  l'occa- 
sion, ce  fut  une  dispute  élevée  entré  Jacques  Tuns^ 
ial  et  Middletoriy  auteur  d'une  vie  de  Cicéron, 
sur  plusieurs  passages  de  l'orateur  ^  et  notamment 
sur  l'authenticité  de  sa  correspondance  avec  Bru  tus, 
Markiand  intervint  dans  cette  discussion  ;  tlon- 
seulement  il  se  déclara  pdur  l'opinion  de  Tunstal, 
mais  il  alla  plus  loin^  et  attaqua  l'authenticité  des 
quatre  discours  en  question,  dans  un  ouvrage  qui 
parut  en  1745.  Vévêque  Ross  s'éleva  contre  lui, 
et  fit  voir  que  ji  d'après  des  motifs  semblables  à  ceux 
qu'il  employoit ,  on  pourroit  contester  à  Cicéron 
•  plusieurs  autres  ouvrages  qui  3ont  indubitablement 
de  lui.  A  la  même  époque,  parut  sur  ce  sujet  un  autre 
ouvrage  anonyme ,  qu'on  attribue  au  savant  impri- 
meur Guill.  Bowfer.  Parmi  les  Allemands  Jean 
Math.  Gesner  s'éleva  contre  Markiand  dans  deux 
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mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  Tacadémie  de 
Gottingue.  L'affaire  en  resta  là  pendant  un  demi 
siècle,  jusqu'à  ce  qu'en  1801 ,  le  célèbre  JVolf 
reproduisit  l'objection  de  Marldand  ,  et  l'appuya 
de  nouveaux  et  graves  argumens.  Aujourd'hui  les 
critiques  sont  partagés  sur  la  question  de  l'authen- 
ticité de  ces  quatre  discours.  Ceux  qui  la  nient  ont 
contre  eux  le  témoignage  de  Dion  Cassius,  qui 
parle  dés  harangues  que  Cicéron  prononça  immé- 
diatement après  son  retour  de  l'exil^  ainsi  que  ceux 
de  Valère  Maxime ,  de  Quintilien  /  et  d'autres 
écrivains  anciens  qui  citent  des  passages  qu'on 
trouve  réellement  dans  ces  discours  tels  qu'ils  nous 
sont  parvenus  ;  on  est  donc  obligé  de  convenir  que 
ces  discours  ont  existé  peu  après  la  mort  de  Cicé- 
ron /sans.qu'on  trouve  que  son  fils^  ni  les  amis  qui 
lui  survécurent,  aient  jamais  réclamé  contre  la 
fraude  de  celui  qui  auroit  fabriqué  ces  morceaux 
sous  un  nom  si  illustre*  Ces  difficultés  n'afïbiblissent 
pas  aux  yeux  des  critiques  les  motifs  qui  les  en- 
gagent à  rejeter  ces  productions  ;  ils  prétendent 
qu'une  partie  des  détails  renfermés  dans  ces  mor- 
ceaux ont  été  pris  par  l'imposteur  dans  les  discours 
que  Cicéron  prononça  peu  de  temps  après  pour  Sex« 
tius  et  contre  Pison.  A  côté  de  ces  passages,  qui  sont 
véritablement  de  la  plume  de  Cicéron ,  ils  en  indi- 
quent un  grand  nombre  qui  ne  portent  nullement  le 
caractère  propre  à  toutes  les  compositions  de  cet 
orateur.  Dans  ces  discours  qu'on  veut  lui  attribuer^ 
ks  sentences  sont,  disent-ils,  souvent  foibles;  les 
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conséquences  tirées  des  péroraisons  sont  fausses  et 
contraires  aux  règles  de  la  logique  ;  le  style  est 
froid ,  aifecté .  et  parfois  entortillé. 

31.  Défense  dé  Cn.  Plancius  ^  (kccasé  de  s*être 
fait  nommer  édile  à  l'aide  de  ç^ales  (sodalàia), 
qui  étoient  regardées  comme  la  plus  répréhen- 
sible  de  toutes  les  brigues.  Ce  procès  est  de  Tan- 
née 700. 

32.  Défense  de  P^Sextius^  qui,  pendant  qu'il 
étoit  tribun  du  peuple ,  avoit  travaillé  avec  zèle  au 
-rappel  de  GicéroR.  La  faction  de  Glodius  rajccusa 
^'avoir  été  Tauteur  d'un  tumulte  où  il  avcfit  failli 
périr.  Cicéron  le  fit  acquitter  en  698. 

33.  L'oraison  contre  P.  /^fl/*mW,est.une  suite 
de  la  précédente^  dont  elle  fait  pour  ainsi  dire 
partie:  elle  est  dirigée  contre  un  des  principaux 
témoins  qui  déposèrent  dans  l'affaire,  de  Sextius. 
Cicéron  y  critique  toute  la  conduite  politique  de 
son  adversaire  y  qui  avoit  été  tribun  .du  peuple  et 
questeur.  Comme  il  se  sert  souvent  de  la  figure  de 
X interrogation  pour  açç^stbler  Vatinius  ,  les  anciens 
ont. donné  à  ce  discours  le  titre  ai  Interrogation. 

34*  Défense  de  M^  Cœlijus  Rufus^  accusé  de 
violence  et  de  tentative  de  meurtre.  Nous  parle- 
rons plus  bas  de  ce  personnage. 

35.  Discours  prononcé  au  sénats  en  698^  au 
sujet  de  la  désignation  des  provinces  qui  dévoient 
être  confiées  aux  consuls  sortant  de  fonction.  Les 
provin<5ps  qui  alloient  devenir  vacantes  étoient  la 
Macédoine  y  la  Syrie  et  les  deux  Gaules.  La  pre  - 
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udère  étoit  gouTernée  par  X.  Calpumius  Pison], 
la  seconde  par*  ^.  Gahlnius;  César  réiinissoit  entre 
ses  mains  le  gonrertieineat  des  deux  autres.  Le  parti 
de  Pompée,  qui  cooimençoit  alors  à  iûtri^uer  contre 
César ,  vouioit  lui  faire  ôter  ces  deux  gouverner- 
mens ,  ou  au  moins  un  des  deux  ;  Cicéroo  s'éleva 
contre  cette  proposition,  et  demanda  qu'on  rap- 
pelât plutôt  les  proconsuls  de  la  Macédoine  et  de 
la  Syrie,  de  Tadministratiou  desquels  on  avoit 
beaucoup  à  se  plaindre  /  et  qui  l'avoient  person- 
nellement desservi  pendant  leur  consulat.  Son  avis 
prévalut. 

36.  Plaidoyer  pour  £.  Cornélius  JBalbiiSy  natif 
de  Cadix,  à  qui  Pompée  ^  en  vertu  d'une  loi  parti- 
culière qui  lui  en  avmt  accordé  la  facilité  ,  [avoit 
donné  le  droit  de  cité  à  Rome ,  prérogative  qui  lui 
fat  contestée.  Nous  parierons  plus  bs»  enccjre  de  ce 
Balbus. 

5y.  Invective  contre  Z,  Calpumius  Pison  ^  qui, 
rappelé  de  la  Macédoine ,  avoit  vomi  des  injures 
contre  Cicéron.  Celui-ci  lui  répondit  au  sénat ,  et 
compara  la  conduite  politique  de  son  adversaire 
avec  celle  que  lui-même  avoit  observée. 

58.  La  trente-huitième  oraison  de  Cicéron  est 
une  des  plus  lîélèbres.  Elle  eut  pour  objet  de  dé- 
fendre T.  ArmiuH  MUoru^  qui  avoit  tué  le  fameux 
Glodius ,  un  des  hommes  les  plus  turbulens  et  les 
plus  dangereux  qiie  la  république  ait  produits. 
Les  liaisons  qui  existoient  entre  Cicéron  et  Milon , 
les  services  que  celui-ci  avoit  rendus  au  premier, 
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semblèrent  lui  imposer  l'obligation  de  le  défendre 
de  Taccusation  portée  contre  lui.  Le  procès  fut  un 
des  grands  événemens  du  troisième  consulat  de 
Pompée  ;  toute  la  ville  y  avoit  pris  parti  >  soit  pour 
Milon^  soit  pourGlodius;  le  parti  du  dernier^  c[ui 
renfermoit  tous  les  homiÉies  turbulens  ^  usa  de  vio- 
lences. Cicéron ,  effrayé  par  Faspect  des  hommes 
armés  qui  entouroient  le  tribunal  y  ne  parla  peut- 
être  pas  avec  son  éourage  ordinaire  ;  mais  il  em- 
ploya tout  son  art  pour  prouver  que  Milon  n'a- 
voit  pas  été  Fagresseur.  C'étoit  manifestement 
plaider  une  mauvaise  cause.  Cicéron  ne  put  sauver 
son  client,  qui  s'exila  volontairement.  Observons, 
au  reste  que  le  discours  que  nous  avons  n'est  pas 
celui  que  Qcéron  prononça  ;  mais  un  discours  cor- 
rigé après  le  procès  et  retouché  par  lui  (1).  On  le 
regardé  comme  un  dé  ses  chefs-d'œuvres. 

r  39.  A.  Gahiniiis ,  proconsul  de  Syrie ,  s'étoit 
laissé  corrompre,  moyennant  10,000  talens,  pour 
rétablir  Ptolémée  Aulètessur  le  trône  d'Egypte, 
quoiqu'un  décret  du  sénat  eut  défendu  de  servir  ce 
prince.  Après  son  retour  à  Rome,  il  fut  accusé  de 
désobéissance  et  de  crime  de  haute  trahison.  Ayant 
trouvé  moyen  de  se  faire  absoudre ,  il  fut  accusé 
de  concusssion  (  repetundarum  )  devant  le  pré- 
teur M.  Gaton,  Cicéron  plaida  pour  lui  dans  une 

(i)  Àficonius  Pœdianus  dit  que  de  son  temps  on  avoit  encore  les 
deux  discours  de  Cicéron ,  celui  qu^il  mit  par  ëcrit  après  coup ,  et  qui  a 
éié  insère  dans  le  recueil  de  ses  harangues ,  et  celui  qu'il  a  prononce  et 
qui  fut  ëcrit  par  les  tachygraphes. 
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in  mauvaise  cause,  sans  pouvoir  sauver  ce  grand 
coupable ,  qui  fut  condamné  à  la  restitution  des 
io^ooo  talens.  Gomme  la  vente  de  ses  bien»  ne 
produisit  pas  cette  sonoutne  énorme ,  on  exigea  le 
complément  de  la  somme  d'un  chevalier  romain, 
nommé  Rabirius  Posturhus^  parce  qu'on  préten- 
doit  qu'il  avoit  touché  une  partie  de  ces  ia,ooo 
talens.  Ce  procès  peut  être  regardé  comme  une 
suite  de  celui  de  Gabinius.  Gicéron  plaida  pour 
.Rabirius  dans  l'année  700* 

4o.  M.  Claudius  MarcelluSy  consul  en  703,  avoit 
été  l'un  des  plus  fermes  antagonistes  de  César.  Il 
avoit  ensuite  cond)attu  contre  lui  àPharsale.  Après 
la  chute  du  parli  des  optùnate$ ,  ce  fier  républi- 
cain ,  ne  voulant  pas  se  soumeltre  à  la  domination 
d'un  maître ,  se  retira  à  Mitylène ,  où  il  vécut  dans 
un  exil  volontaire  et  honorable.  Il  refusa  de  faire 
des  démarches  pour  retourner  à  Rome ,  mais  ses 
amis  ne  laissèrent  échapper  aucuile  occasion  pour 
négocier  sa  paix  avec  César.  L.  Pison  ayant  un 
jour  parlé  pour  Marcellus  devant  César  ^  et  en  plein 
sénat ,  le  frère  de  l'ancien  consul  tomba  aux  pieds 
du  dictateur;  dans  le  même  monient  tout  le  sénat 
se  leva  et  demanda  la  grâce  de  Marcellus.  César , 
qui  étoit  très-irrité  contre  lui,  se  plaignit  de  son 
orgueil  (  acerhitas  ) ,  mais  finit  par  déclarer  qu'il 
n'avoit  rien  à  refuser  aux  prières  du.  sénat.  Les 
membres  de  ce  corps  adressèrent  des  actions  de 
grâce  à  César.  Cicéron  n'avoit  pas  encore  parlé 
publiquement  depuis  son  retour  à  Rome  ;  il  avoit 
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même  pris  la  résolution  de  se  taii:^  ai^i  loog- 
temps  que  la  république  seroit  opprimée;  cependant 
il  crut  dans  ce  moment  dçvoir  rompjre  son  silence 
et  joindre  sa  voix  à  celle  du  sépat.  Ce  fut  alors  qu'il 
prononça  ce  discours  ',  auquel  il  n*étoit  pas  pré- 
paré^ mais  qu'il  mit  par  écrit  et  retoucha  après 
la  séance.  Il  a  toujours  été  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence  et  comme  Je  modèle  que  Pline 
le  jeune  eut  devant  les  yeux  en  composant  son  pa- 
négyrique de  Trajan.  M.  ff^olj  n'est  pas  du  même 
avis;  cette  harangue  lui  paroît  tellement  inférieure 
aux  autres  écrits  de  Gicéron  ^  et  notamment  aux 
deux,  discours  pour  Ligarius  et  le  roi  Dejôtams^ 
qu'il  ne  peut  prendre  sur  lui  de  le  regarder  comme 
authentique  (1).  Ce  paradoxe  a  été  soutenu  par  un 
de  ses  élèves ,  M.  Spalding  (3)  ;  mais*  il  ne  nous 
paroit  pas  qu'il  ait  fait  jusqu'à  présent  beaucoup 
de  prosélytes.  Nous  observons  encore  queMarcellus 
ne  revint  pas  à  Rome  :  il  fut  assasatué  en  route  par 
un  certain  P.  Magius.  Cet  évënem^t  est  raconté 
dans  une  lettre  de  Sulpicius ,  qui  nous  a  été  con- 
servée dans  le  recueil  de  ceUes  de  Cieéron.  Il  faut 
aussi  voir  dans  ce  recueil  la  lettre  fière  et  froide 
par  laquelle  Marcellus  remercia  Cic^ron  de  sa  dé- 
marche (3). 

4k  Ç*  Ligarùis ,  lieutenant  de  C.  Causidîus  en 
Afrique,  avoit  pris  part  à  la  guerre  contre  César. 

(1)  Voyez  son  ëdition  de  ce  discours. 

(a)  Voyez  dans  Wolf^K  ButUnann  Mus!  ant.  stad. ,  vol.  I,  p.  i. 

(3)  Ad  dw.  IV,  la,  etlV,  ii. 
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Ua  certain  Q.  Tubéron ,  voulant  faire  sa  cour  au 
maître  ^  et  ;5e  venger  en  même  temps  d'une  an^ 
cienne  injure,  porta  plainte  contre  Ligarius.  Cicé- 
ron  le  défendit,  et  obtînt  de  César  son  pardon, 
quoiqu'il  fût  personnellement  fort  irrité  contre 
l'accusé, 

^2.  Dejotarus  étoit  tétrùrque  de  la  Gâlatie. 
Pompée  lui  àvoit  donné  l'Arménie^mineure ,  et  le 
sénat  lui  a  voit  décerné  le  litre  de  roi.  Dans  là  guerre 
civile,  il  prit  le  parti  de  ses  bienfaiteurs.  Pour  l'en 
punir ,  César  le  dépouilla  de  son  royaume  d'Ar- 
ménie ;  cependant  il  se  réconcilia  avec  lui  et  le 
visita  dans  ses  états.  Quelque  temps  après  Castor, 
petit-fils  de  Dejotarus,  et  PhicHppus ,  son  méde- 
cin, accusèrent  le  roi  d'avoir  voulu  attenter  à  la 
vie  de  César  pendant  le  séjour  que  celui-ci  avoit 
fait  à  la  cour  de  ce  prince.  Cicéron  le  défendit  ^ 
non  publiquement^  mais  dans  l'appartemenl;  de 
César  même.  Il  eut  la  gloire  de  triompher  des  pré- 
ventions de  César ,  qui,  ému  de  son  discours^  laissa 
échapper  de  ses  mains  la  plainte  qu'on  lui  avoit  pré-» 
sentée  contre  Dejotarus,  et  reconnut  son  innocence.» 

43  —  56.  Ce  sont  quatorze  discours  politiques, 
prononcés  après  la  mort  de  Jules  César  contre -Mbro 
Antoine.  A  l'imitation  des  discours  de  Démoshène 
contre  l'ennemi  de  l'indépendance  grecque,  Cicéron 
intitula  les  siens  Philippiques.  Us  furent  prononcés 
dans  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de  César 
jusqu'après  la  bataille  de  Modène.  Le  premier  fut 
prononcé  le  2  septembre  de  l'an  710.  La  veille. 
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Marc Antoiiiê  airôitproposé  ausénâtdedécemerdes 
isupplications  en  Thonneur  de  la  mémoire  de  César  i 
Cicéron,  qui  revenoit  d'un  voyage ,  n'assista  pas  ce 
jour-là  à  l'assemblée;  mais  le  lendemain  il  s'opposa 
à  la  proposition.  Marc  Antoine^  qui  étoit  absent  ^  lui 
jura  dèsce  moment  une  haine  implacable.Ille  somma 
de  se  trouver  au  sénat  le  19  septembre  ;  mais  crai- 
gnant les  violences  de  ce  chef  de  parti ,  Cicéron  ne 
se  rendit  pas  à  cette  sommation.  Marc  Antoine  con- 
voqua l'assemblée  au  temple  de  la  Concorde ,  et 
y  déclama  fortement  contre  l'orateur  absent.  Cicé-^ 
ron  répondit  par  un  discours  qu'il  est  censé  avoir 
prononcé  devant  Marc  Antoine^  mais  qu'il  composa 
dans  son  cabinet  :  c'est  sa  seconde  Philippique.  . 
Immédiatement  après,  il  se  retira  à  la  campagne , 
où  il  acheva  son  Traité  desDevoirs.  Marc  Antoine^ 
de  son  côté  >  effrayé  de  la  défection  de  deux  légions 
qui  s'étoient  données  au  jeune  Octavien ,  partit 
pour  la  Gaule  Citérieùre*  Il  s'étoit  fait  adjuger  cette 
province  par  le  peuple ,  malgré  le  sénat,  qui  avoit 
conlSrmé  la  disposition  de  César  ^  en  vertu  de  la- 
quelle Decimus  Brutus  devoit  en  prendre  le  gou- 
vernement, tandis  que  Marc  Antoine  partiroit  pour 
régir  la  Macédoine.  Il  éclata  alors  une. guerre  ci- 
vile. Cicéron  retourna  à  Rome ,  et  prononça  le  19 
décembre  sa  troisième  Philippique;^ elle  engagea 
ce  corps  à  confier  une  armée  à  Pansa  et  à  Hirtius , 
consuls  désignés  pour  l'année  ^ui  alloit  commen- 
cer. Dans  W  quatrième  ^  il  rendit  compte  au  peu- 
ple des  mesures  prises  par  les  pères  conscrits.  Le 
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ler  janvier  de  l'année  suivante^  il  demanda,  par  sa 
cmçruii^m^  Philippique^  <ju^ Antoine ,  qui  assiégeait 
Deâmus  Brutus  à  Modène  y  fût  déclaré  ennemi 
de  la  patrie.  Un  tribun  du  peuple  interposa;  son 
veto  à  ce  sénatus-consulte  ;  mais  Gicéron  obtint 
au  moins, que  Je  jeune  Oqtayien  fût  adjoint  aux 
consuls  pour  faire  la  guerre  à  Mard  Antoine ,  et 
qu'il  fût  autorisé  à  demander  le  consulat  dix  ans 
avant  Tàge  prescrit.  Le  4  janvier,  le  sénat  décréta 
d'envoyer  auprès  de  Marc  Antoine  deux  députés, 
pour  l'engager  à  se  soumettre  aux  ||is  de  la  répu-r 
blique;  Gicéron  blâma  hautement  celte  mesure  pu«* 
sillanime,  le  4  janvier,  dans  sa  sixiMte  Philippin* 
que;  dans  la  septième,  qu'il  prononça  avant  le 
retour  des  députés ,  il  montra  qu'un  arrangement 
avec  ce  rebelle,  s'il  n'étoit  pas  impossible,  seroit 
honteux  à  l'état.  Les  députés  revinrent  au  cOm«* 
mencement  de  février;  leur  rapport  confirma  ce 
que  Gicéron  avoit  prédit.  Le  sénat  déclara  alors  la 
guerre  à  Marc  Antoine ,  mais  en  se  servant  do  mot 
tumultus^iiu  lieu  de  celui  de  guerre.  Le  i5  mars^ 
Gicéron  prononça  sa  huitième  Philippique ,  dans 
laquelle  il  se  plaignit  de  cette  demi-mesurè.  Le 
lendemain,  il  demanda  dans  la  neuvième  qu'on  éri- 
geât une  statue  à  Servius  Sulpicius ^  qui,  envoyé 
auprès  de  Marc  Antoine  par  le  sénat,  étoit  mort 
de  maladie  avant  de  pouvoir  s'acquitter  de  la  com-* 
mission  dont  il  étoit  chargé.  La  dixième  loue  les 
mesures  prises  par  JJrutus.  Par  là  onzième ,  tenue 
le  i«^  avril,  Gicéron  demanda  et  obtint  que  Cas - 

TOM.  II.  8 
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sius^  fût  chat'gé   de  la  gUeite  contre  Dolabella; 
qui.,  s?e  rendautett  Syrie,  avoit  assassiné.  C.  Tre- 
bonius  à  Saiyrnc ,  et  s'étoît  mis  en  possession  de  la 
province  d^Asie;  Peu  de  temps  après  le  consul  Pansa 
proposa  Fenvoi  d'une  «ouVelle  deputatioii  auprès 
de  Marc  Antoine;  les  premiei^  sënateut^  qui  opi- 
nèrent sur  cette  proposition ,  nôii  -  seuleinent  ïuî 
furent  favorables ,  mttis  démandèrent  au^r  que  C. 
Servilius  et  Gicéron  fussent  éhoisis  pout  celte  com- 
mission.. Gelui-ci  s'opposa  alors,  par  sa  doa^ihné 
Pfailippique ,  41  paré  qu'on  alldf^  prendï'e,  et  fit 
voir  que ,  dans  aucun  cas ,  iî  n'étoit  proprfe  à  Cette 
mission.  Au  commencethent'  d'avril,  il  fut  de  nou- 
veau question  ci'uii  arrangement  avec  Marc  An- 
toine; Cicéron  Fempêclla  par  sa  frèiziime  Phi- 
Iippique.Le  i5  avril,  Marc  Antoine  fut  Kattfiprès 
de  Modène  ;  le  34  mai,  GicëroB-pronoiiiça  sa  (pia- 
psrg&tnê  Philippique,  qui  a  pour  objet  les  hon- 
fieuTs  et  les  récompenses  à  décerner  au^î  tarnquteurs. 
Ge  fut  la  dernière  oraison  que  ce  grand  homme 
pï'ononça;  bientôt  après,  le  triumvirat  de  Marc 
Antoine  /  Octavien  et  Lépide,  anéantit  riàullorité 
du  sénat  ^  et  Gicéron  périt  victime  de  son  pattio- 
lisme. 

H  existe  quelques  dfiseours  faussement  attribués 
à  Gieérow  ;  telle  est  sa  téponse  à  Finvective  de  Sal-^ 
kfôte,  ou'  plutôt  de  Porcins  Latro  (i)  ;  son  oraison 
adressée  au  peuple  ef  aux  chevaliers  avajât  qu'il 

(i)  Voy.  p.  aJ. 
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partit  pour  le  Bfeii  àè  sWi  exils  un  discours  sur  la 
paix^  at  un  autre  contré  Val^ius.  ry; 

Les  otrrrages  dis  rhétorîqtlël^Cicé^ôti  S(mi?>  à 
la  Térité ,  le  résulta*  dfes  i^66bu4*q«e  hpi  donnerai 
des  rliéteurï  et  dés  g^raûim^rléM  gi'^y  ouitiré^dé 
la  lecture  de  leurs  litres  et 'dfj'rétudfe*  des 'be^ù* 
modèfes  laissés  par  tels  oratèrt^d^Àt^ues;  maîsiîs 
prouvenrt,  ce  que  d'ailléur*' *t6il»  saVofii»  par  It^d 
monnmens  ûomferëuîi;.  (^'il  rtoûrf  fl^•lais^fe  ,  *<J«*il 
arolt  lui- même. ' approiMicfi  'tbiitë^'les^  brandi 
de  Fart  oratoire  ,  et  qu'il  favcrii^i^pliqué  aux  rf^ 
faires  publiques  les  pfciB  imporlattèjs.  En*  ^^ini^ 
iaantles  ouvrges  des  *ora*eûrs  qui^a^fidiént^écu  avrnif 
ioiV  il  put  à  la  fois  établEi^  une  itkéôri^e  plus  paifaKc 
et  fournir  des  mocteles  de  sés=  piféeièpl^j  ^^  ^  î. 

!•  LepremlerouYrdg^derhétoi^l^qpïe^^rtl  treoi^ 
^dans  les  édîtiods  des  oeuvres  tié'Cîeér^n  èstiotituié*: 
Mheioricûrttm-  ad  HèreHnmm  ItifH  IV*  On  cwi-i. 
vient  depuiy  feng-teînpsr  cpie  ce*  ouvrage  n^ert  pas 
de  Çlceronv  Cependant  il  a  une  infinité  dé  t a^-- 
ports  avec*  dés  passages  qui  se  trouvent  dams  le 
traité  de  Inptntione  de  cet  lecrivain  ;  'mais  en 
examinant  avec  attention  ces  passages  et  en  les 
comparant  entre  eux  d'après  tes  règles  de  la  cri- 
tique^ ilpacoit  que  la  rhétorique  adressée  à  Heren- 
nius  a  été  écrite  avant  le  traité  sur  Tlnvention. 
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Oq  suppose* qu'il  est  de  0>  Gorkifigius  faîne,  à 
qui  sont  adressées  des  lettres  de  Cicérou  (i).  Cette 
hypothèse  se  fonde  sur  ce  que  Quiatilien  cite  plu- 
sieurs passages,  qu'il  dit  tirés  de. la.  rhétorique  de 
cet  écriyain,  et  qu'oa  croit  reconooitre  dans  Ton- 
w^uge  qui  nous  occupe*  Mais,  disjçnt  les  adversaires 
de^^étte  supposition ,  conunent  peut-on  croire  que 
<3icéion   ait  pris  tant  de  passages  dans  l'ouvrage 
li'un  de  ses  contemporains  et  de  ses  condisciples? 
M*  Schiiiz,  quia  donné  la  meilleure  édition  des 
œuvres  de  rhétoriqpe  de  Gicéron ,  a  fait  voir  que 
fes  citations  de  Qu^ntUiea  peuvent  très-bien  être 
tirées  d'un  tout  aqtre  ouvrage  que  de  la  rhéto* 
tique  adressée  à  Herennius.  Selon  lui,  l'auteur  de 
cette  rhétprique  a. vécu  après  l'an  666  de  Rome, 
puisqu'il  parle  de  la  mort  de  Sulpicius;  mais  il  ne 
rappc^eie  aucun  fait  qui  ne  permette  dç  croire  qu'il 
a  écrit  immédiatement  après  cet  événement.  D'a-^ 
près  cette  diconstauce ,  M.  Schutz  met  en  ayant 
une  hypothèse  noovellç  et  très-ingçnieuse  ;  il  attiri- 
2>ue  cet  ouvrage  à  M.  AvtokiusGiupho,  dont  parle 
SuéUme  dans  son  traité  ^es  célèbres  grammairiens, 
et  qui  a  été  le  maître  4^  Gicéron.  M.  Schiitz  fait 
Yoir  que^tôut  ce  que  Suétone  dit  de  ce  grammai- 
rien s'applique  parfaitement  à  Tauteur  de  la  rhéto- 

(1)  Dtt.  commentateurs  qui  ne  te  sont  pas  donpë  la  peîaç  de  comparer 
les  deux  ouvra^^es  sous  le  rapport  de  la  priorité ,  ont  attribué  la  Rhéto- 
rique an  fils  de  ce  Cornificius ,  qui  fiit  consul  en  7 19 ,  et  qui  par  oonsér 
qiient  auroit  eu  sons  les  jeux  le  traité  de  Giceron  ,  d»  Irmnilont» 
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rlque.  Son  hypothèse  seroit  au-dessus  de  tous  les 
doutes  ;  si  ,les  manuscrits  confînnoient  uile  conjec- 
ture qu'il  hasarde  sur  la  leçon  d'un  passage  cor- 
rompu de  ce  même  ouvrage.  En  parlant  d'Atteius^ 
Suétone  dit>  au  ch.  lo,  que  ce  grammairien  a  fré-* 
quenté  «  Jntonium  Gniphonem  ejusque  Her-- 
mam.  »  Il  paroit  qu'il  manque  un  mot  avant  le 
dernier;  M.  Schiitz  croit <{ue  c'est  celui  de  prœ^ 
ce-ptofem.  Or  l'auteur  de  la  rhétorique  adressée  à 
Herenuius  dit  positivement  que  Hermès  étoit  son 
maître.  Au  reste',  cet  ouvrage  a  été  un  des  premiers 
traités  de  rhétorique  qui  ait  été  pubKé  en  latin; 
aussi  son  auteur  ne  cite-t-il  aucun  auteur  latin;  il 
dit  même  qu'il  a,  le  premier,  donné  des  noms  la-^ 
tins  aux  figures  de  rhétorique. 

s.  jRheiorica,  seu  de  Jnuentione  rhetorica  /i* 
hri  II  (i).  On  croit  communément  que  Gicéron 
composa  dans  sa  jeunesse  une  rhétorique  en  quatre 
livres ,  dont  les  deux  derniers  ont  péri ,  et  les  deux 
premiers,  qui  traitoient  de  l'invention,  nous  ont 
été  conservés.  Des  savans  pensent  que  Gicéron  nç 
poussa  jamais  son  ouvrage  au-delà  de  ces  deux 
Kvres,  qu'il  y  renonça  parce  qu'il  jugeoit  cette  pror 
duction  trop  foible,  et  peut-être  né  pubtia  pas  lui* 
même  ces  deux  livres.  Un  passage  de  son  ouvrage, 


(i)  CetonTrag«  est  qnelqnefois cite  sons  le  titre  de  Rhetorea  vêtus, 
en  oppo«itioii&  celle  qui  eit  «dressée  ù'HereDJBinS;  et  qu'oa  tppclle  Wu'^ 
iorica  nova. 
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de  Oratoire,  paroat  indiquer  qtiSl.ne  les  destinoil 
pas  à  y(»r  ie  jour'(i).  Quintilien  do  cite  jamais  que 
les  àetix  livres  quénous  possédons,  et  Fabius  Marius 
yicrtokdnus^.gifaminviirien  du  qualrièaie  siècle >  n'a 
eommtoié  que  leeuxr-là.  Quoi  qu'il  eu  soil,^  en  écci- 
yantlcet  ouvrage.. 4^.  $a  jeunesse  ,  .do^t  on  £xe.la 
date  à  Taunée  666  de  Borne ,  Gcéron  .eut  sous  les 
jexjx^  soitila  i^étoriqoe  adressée  à  Herennius-^doot 
nous  Tenons  de  parler^  soit  des  cnhieits  (dictata) 
de  soin  maître  ^  îsur  lesquels,  Tau teur  anonyme  de 
eette  rhétorique  a  au^i  travaillé*  Quelquefois  Ci- 
céron  paroît  kvoiréopié,  amplifié  ou  corrigé  cet 
briginal;  quelquefois  il  y  ajcmte  ses  propres  idées^ 
au  des  extraits  .qu-îl  ayoit  tirés  de  divers  écrivains 
grecs. 

5*  Viahgd  très  de  Oratùre.  Dans  x^es  trois  dia- 
logues j  précédée  .chacun  d'une  petite  introduction 
adressée  à  son  fr^  Quintus,  >Gicéron  traite  en 
maître  de  toutes  les  parties  de  l'art  oratoire.  U  les 
publia  en  699  ;  mais  il  les  supposa  tenus  dans  l'an- 
née;663  ^  où  lertribun  M.  Drusus  fit  ^  fametise  pro- 
position y  pour  faîr^  ide  nouveau  participer  le  sénat 
à  'la  puissance  judiciaire  que  Servilius  «Glaucias 
avoitattribuée  àl- ordre  éque^^re  seul;  Le  consul  L, 
f  hilippus  fut  ^le  pripeipal  advenâaice  de  JDrusus,^ 
tandis  que  le  célèbre  orateur  L.  Licinius  Crassus 


{\)  Sibipaero  init«dlol«MeiitdIo  cxcrminwtarioltf  gq^^ 
rudes  exddisse.  De  Oratore  »  I  ^  a. 
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souteno:^^  de  toute  son  influence  la  demande  du 
tribun.  Gicéron  suppose  que ,  pendant  les  j'euix: 
romains  y  célébrés  cette  apn^e-^là  par  Tédile  M* 
Claudius  Marcellus  y  Cra^ssus  s'étoit  reùpé  à  la  cam- 
pagne pour  prendre  quelques  instans  de  repos  et 
se  préparer  à  cette  lutte  qui^  peu^de  jpurs  après ^  lui 
coûta  la  vie  (i).  Son  beau-père,  le  célèbre  jur^ 
consulte  Q.  Mucijus  Scasvola ,  et  son  ami  iptime  le 
consulaire  M.  ^Antoine ,  viennent  le  trouver  ds^m 
cette  retraite ,  où  deux  jeunes  citoyens,  C.  Ajurel. 
Gotta,  qui  alors  «briguoit  la  charge  de  tribun  du 
.peuple ,  et  P.  Su^picius  Rufus^  qui,  p^u  d'année^ 
apiçès^  en  fut  aussi  revêtu  ,  avoient  accompagné  ,1e 
vieux  sénateur.  Gicéron  lui-même  n'assi3te  p^s  au? 
conversations,  qui  ont  l'éloquence  :pour  objet ,  et  |l 
ne  pouvoit.y  prendre  part ,  sjins  choquer  la  vrai- 
semblance ,  parce  qu'il  n'avoit  alors  que  quin^  ms^ 
mais  le  personnage  danslabouqhe  duquel  il  me  t.  ses 
principes  sur  l'art  oratoire ,  est  Grassus.  Après  ie  . 
premier  dialogue,  Scœyola  se  retire  ;,il^t  remplace 
.d^ns  les  suivans  par  Q.  Gatulus  et  G.  Julius  Ga@sar. 
On  admire  avec  raison  l'art  qui  rèigne  dans  ces 
discours.  Ghaqne  interlocuteur  j  parle  d'après  scm 
caractère  connu,,  et  tous  avec  une  grande  élég^mce. 
Gicéron  a  troiivéjnoyen  d'orner  la  matière  par  des 
digressions  agréables,  et  d'interrompre  l'uniformité 
de  la  discussion  par  des  citations  d'auteurs  gre^s 
.  et  latins^  par  des  allusions  aux  événemens  du  temps, 

(i)  roX'Cic.deOx9t,Ul,  i. 
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OU  aux  discours  que  les  interlocuteurs  avoieiit  pro- 
noncés dans  certaines  occasions.  Quant  au  genfe 
que  Cicéron  a  adopté  dans  ce  dialogue  et  dans  les 
autres  ouvrages  auxquels  il  a  donné  la  même  forme, 
il  faut  observer  qu'on  ne  peut  pas  les  comparer  aux 
dialogues  de  Platon ,  qui  sont  infiniment  plus  dra- 
matiques. Cicéron  dit  lui  -  même  quelque  part  (\) 
qu'il  a  iniité  plutôt  la  manière^  d'Aristote ,  c'est-à- 
dire  les  ouvrages  exotériques  de  ce  philosophe , 
dont  plusieurs  avoient  la  forme  de  dialogues  »  pré- 
cédés par  des  introductions.  Atticus  et  Quintilius 
regardoient  ce  dialogue  comme  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  Cicéron  n'en  pensoit  pas  moins  favora- 
ment.  Il  dit  dans  une  lettre  à  Atticus  (2) ,  qu'il  a 
beaucoup  retouché  ^e  traité,  et  dans  une  aiitre 
adressée  à  Lentulus  (3) ,  qu'il  renferme  toute  la 
théorie  d'Isocrate  et  d'Aristote.  •• 

4.  De  claris  Oratorîbus  y  ou  Bruius»  Cicéron 
suppose  qu'après  son  retour  de  l'Asie,  M.  Brutus, 
accompagné  d' Atticus,  vint  le  voir,  et  que  ces 
deux  amis  l'engagèrent  à  reprendre  un  entretien 
qu'il  avoit  eu ,  peu  auparavant ,  avec  Atticus  seul , 
et  qui  avoit  roulé  sur  les  grands  orateurs  romains. 
L'époque  de  ce  dialogue  tombe  dans  l'année  708  ; 
mais  il  ne  fut  publié  que  l'année  suivante.  U  eist 
d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  littérature 
romaine. 

(t)  Epist.  1,9. 

(a)  Ad  AtuIV,  ep.  i5. 

(3)  AddiT.1,9,67. 
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5*  Oraior,  swe  de  optiino  génère  dicendi.  Dans 
cet  ouvrage  ;  adressé  à  M.  Brutus^  Gcéroo  traite 
des  qualités  quiconstituent  l'orateur  parfait. 

6.  Topicoy  ou  Doctrine  des  argumens  et  preupes 
judiciaires.  Daos  cet  ouvrage^  Cicéron  a  donné  un 
extrait  et  un  commentaire  de  celui  d'Aristote ,  qui 
porte  le  même  titre.  Il  est  adressé  à  G.  Trebatius 
Testa ,  jurisconsulte ,  un  de  ses  meilleurs  amis  , 
quiavôitétéuîbun  du  peuple  Fan  707,  et  que  Tobs* 
curité  du  stjle  d' Aristote  avoit  empêché  de  lire  son 
traité.  Cicéron  écrivit  celui-ci  en  710,  pendant 
son  voyage  en  Sicile.  Boëce  a  écrit  un  commen-» 
taire  en  sept  livres  sur  les  Topiques  de  Cicéron. 

7.  De  Partitions  oratorio."  Cet  ouvrage  >  assez 
médiocre ,  est  un  dialogue  entre  Cicéron  et  son 
fils;  il  paroît  avoir  été  écrit  en  707^  pendant  que 
César  faisoit  la  guerre  en  Afrique.  , 

8.  De  optimo  génère  oratorum.  Cet  opuscule 
servoit  de  préface  ou  d'introduction  à  la  traduction 
que  Cicéron  avoit  faite  des  discours  d'Ëschine  et 
de  Démosthène. 

^  Le  vif  éclat  dont  Téloquence  latine  avoit  brillé 
sous  Cicéron  cessa  avec  ce  grand  orateur.  En  con* 
servant  les  formes  républicaines ,  Auguste  transféra 
au  sénat  le  droit  des  comices  :  dès-lors  Its  talens 
oratoires  perdirent  leur  dignité  et  leur  importance , 
et  n'eurent  d'autre  scène  pour  se  déployer  que  les 
tribunaux  ordinaires.  Cependanfjfl'art  de  l'orateur 
étoit  toujours  enseigné  dans  les  écoles  des  rhéteurs; 
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mais  ils  ne  surent  pas  former  un  orateur;  il  ne 
sortit  de  leurs  écoles  que  de  froids  rhéteurs  et  des 
déclamateurs  verbeux.  Ces  maîtres  avoient  Tha- 
i)itude  de  donner  à  leurs  écoliers,  comme  thèmes 
poup.exercw  leurs  talens,  des  sujets  imaginaires^ 
des^  causes  plaidées  par  les  anciens  orateurs,  ou 
des  traits  historiques  qui  pouvoient  se  prêter  aux 
exercices  scolastiques.  Quelques  morceaux  de  ce 
genre  nous  ont  été  conservés.  Telle  est  la  déda- 
j^ation  contre  Gicéron  ,  qu'on  attribue  à  M.  Poa^ 
cius  LA.TBO ,  Fami  de  .Marcus  Sénèque  >  et  Tun  de^ 
maîtres  d'Ovide.  Quiatilien  appelle  ee  rhéteur  un 
célèbre  professeur  (1).  Il  se.  tua  en  75o>rpourse 
délivrer  d^une  fièvre  qui  le  tourméntpit. 

Parmi  les  écrivains  qui  ont  publié  dqs  ouvrages 
sur  la  théorie  de  l'art  oratoire ,  $e  trouve  Rutii^ius 
Lupus,  dont  il  existe  un  traité  en  deux  livres, 
intitulé  deFiguris  sententiarum  et  elocutionis:  On 
n'est  pas  bien  d'accord  sur  l'époque  où  cet  écri- 
vain a  vécu.  Une  fausse  leçon  de  Quintilien  (2) 
a  fait  croire  qu'il  avoit  été  contemporain  de  cet 
auteur;  mais  Ruhnkenius,  danslapréface  de  son  édi- 
tion de  Rutilius,  a.proové  que  dans  ce  passage  il  faut 
lire  Tutilius,  à  la  place  de  Rutilius,  et  que  Rutilius 
iaété  antérieur  à  Gelsus*,  qui  vécut  sous  Tibère  et 
jQlaude.  Rutilius*  a  donc  été  contemporain  d' Auguste 
ou  Ae  Tibère ,  et  a  peut-être  été  £ls  d'mi.P.  Ruti- 

(  0*  In  primîs  dari  nominis  professer^  Inst.  Or.  X ,  5. 
(a)  Ibid.Ulyi. 
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Kus  Lupus ,  tribuH  et  préteut,  dont  il  est  fréquem-» 
ment  question  cbos  Gicéron.  Quoi'qu'il  en  sôit, 
Touvrage  de  Rutilîus  est  un, extrait  d'un  livre  .grec 
composé  par  Gorgias ,  ainsi  que  le  porte  le  Mtre 
dans  les  manuscrits,. fit  Quintîlien  le  témoigne  e»-* 
pressement.  CJeGorgias  ne  futpas  le  cëlèhre  orateur 
de  Leontinm.^  mais  un. autre  prec  de 'l'époque  de 
Rutilius  f  ainsi  que  :1e  dit  Quintiiien.  Il  est  doac 
probable  que  c'est  le  même  dont  le  fils  deCiceron 
fréquenta  les  cours  à:  Athènes,  et  qu'il  quitta  par 
ordre  de  son  père,  comme >nofus  le  voyons  par  une 
de  ses  lettres  (  r).  Anrapport  de  Quintiiien /l'abrégé 
de  l'ouvrage  de  Gorgias  £ait  par  Rutilius  ne  for* 
moit  qu'un  seul  livre  ,  tandis  que  celui  que  nous 
avons  est  divisé  en  deux  ;  mais  Tien  n'empêche  de 
supposer  que  lés  copistes  ont  fait  (Oâte  diatrihutioHè 
Ge  qui  rend  l'ouvrage  àe  Rutilius  ântéreâsant.^  ee 
sont  les  exemples  tirés  d'orateurs  ;  grecs  quemovs 
n'avons  plus ,  et  que  Fauteur  a  traduits  en  latin 
aviec  une  élégance > qui  peut  être  :camparée  à  celle 
de  Gidéron. 

3.  u4rt  épistolaire. 

Ce  ne  fut  que  dans  la  période  qui  suivit  Au- 
guste que  l'on  imagina  un  nouveau  genre  de  lit- 
térature,  en  donnant  la  forme  épistolaire  à  des 
ouvrages  destinés  pour  le  public ,  ou ,  en  d'autres 
termes^  en  écrivant  des  lettres  dans  l'intention  de 

(i)  Ad  div«XII/2i. 
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faire  participer  le  public  à  ce  qui  ne  paroissoif 
adressé  qu'à  pne  personoe  seule.  Il  n'eu  est  pas  de 
même  de  celles  qui  nous  restent  du  temps  dont 
nous  nous  occupons  dans  ce  moment;  elles  ont 
été  véritablement  écrites  dans  la  confidence  de 
Tamitié  ;  si  elles  ont  été  réunies  en  forme  de  re- 
cueils, et  publiées,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
des  auteurs.  Le  plus  important  de  ces  recueils  est 
celui  des  lettres  de  Gicéroiï.  Les  pièces  qu  il  ren- 
ferme ne  nous  retracent  pas  seulement  le  portrait 
fidèle  de  cet  écrivain ,  qui  s'j  est  peint  avec  toutes 
ses  vertus  et  ses  foiblesses  ;  elles  forment  encore 
un  des  documens  les  plus'précieux  pour  Thistoire 
du  huitième  siècle  de  la  république  romaine. 

On  croit  que  Tiron ,  l'affranchi  de  Cicéron ,  re- 
cueillit ,  après  la  mort  du  grand  homme  qui  avoit 
été  son  maitre  et  son  ami,  les  lettres  qu'il  put  re- 
trouver, et  en  forma  trois  on  quatre  coIIections^^ 
L'une  ^  intitulée  Lettres  familières  y  epistolœ  ad 
diuersos ,  contient  4^i  lettres  distribuées  en  seize 
livres  ;  elles  ne  sont  pas  toutes  de  Gicéron  ;  l'auteur 
du  recueil  j  a  inséré  plusieurs  lettres  adressées  à 
Cicéron  par  quelques-uns  de  ses  contemporains , 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Le  second  recueil, 
renfermant  les  lettres  adressées  à  Pomponius 
Atticus ,  est  également,  distribué  en  seize  livres  : 
le  nombre  des  lettres  qu'on  y  trouve  est  de  3^6. 
Le  troisième  recueil  contient  29  lettres  adressées 
à  Q.  Cicéron ,  frère  de  l'orateur ,  et  distribuées 
en  trois  livres.  Enfin  le  quatrième  se  compose  de 
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1$  leiires  adressées  à  Brutwi  ^  auxquelles  il  faut 
)ojiiidre  uu  supplément  de  quelques  autres  lettres. 
La  correspoadiEtnce  de  Gicéron  n'est  pas  placée 
dans. ces  recueils  d'aptes  une  suite  chronologique, 
Cit^ce  désordre  nuit  souvent  à  Tintérét  qulnspire. 
la  lecture.  En  général ,  toutes  ces  lettres  ont  été 
écj^ites  après  le  consulat  de  Cicéron  ;  cinq  avant 
80n  exil  y  cinq  airt^t^s  pendant  son  exil ,  et  tout  le 
reste  après  son  retour  à  Rome.  L'ordre  qye  l'au^ 
leur  du  recueil  a  observé  se  rapporte  aux  per^ 
sooAes  auxquelles  elles  sont  adressées.  C'est* ainsi 
que,  pour  ne  nommer  que  les  plus  distingués 
parmi  les  corre^ondans  de  Gicéron ,  les  neuf 
premières  lettres  du  premier  livre  ont  été  écrites 
à  P.  Cornélius  Lentulus  Spinther,  qui  fut  consul 
en  697 ,  et  s'employa  avec  chaleur  pourrie  rappel 
de  Gicéron.  Ges  lettres  traitent  principalenptent 
des  intérêts  de  Ptolémée  Aulètes ,  roi  d'Egjpte, 
que  ses  sujets  avoient  expulsé,  et  que  Lentulus^ 
nommé  proconsul  de  la  Cilicie,  avoit  le  proje^ 
de  rétablir  dans  ses  états.  Les  sept  premières  lettres 
du  second  liure  furent  adressées /en  707  >  à  5cri- 
bonius  CuriOy  qui  dans  la  suite  se  rendit  fameux; 
par  le  rôle  q^'il  joua  dans  les  troubles  civils.  Les 
neuf  suivantes  ont  été  écrites  en  703  ^  704  et  706^ 
à  M*  Cœlius.  Rufus ,  qui ,  en  702  >  avoit  ét^ 
tribun  du  peuple  et  un  des  plus,  fermes  appuis  de 
Gicéron  dans  le  procès  de  Milon.  Les  treize  lettres 
du  troisième  livçe,  qui  sont  de  jq5  et  704  >  s'a- 
dressent à  Jppius  Claudius  Pulcher,  auquel  Gicé- 
ron iiuccéda  e9  7o3  dans  le  proconsulat  de  la  Gilicie. 
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Le»  six  premières  lettres  du  quatrième  Iwre  con- 
tiennenl  là  cforrespoiidance,  des  andées^7o5  et  708, 
avec  Seruius  Sulpicms  Rufus  ;  les  suivantes^  sont 
adressées  à  ce  Marc.  Marceline  pour  lequel'  Gicé- 
îpon  proûdnçâ ,  selon*  l'opinion  commune ,  un-  dis- 
cours qui  nous  resfte  ;  à  jP.  Nigiàm»  FiguTus ,  qni 
passa  pour  le  plus  savant  des  Romains  a|frès  Var- 
poh ,  et  à  Cn.  Planeius ,  qui  ftit  questeur  de  la 
Miacédoine  lorsque  Gicéron  j  chercha  ^n  réf»ge, 
e\  que  celui-ci  défendit  dans  la  suite  de  Faccusa* 
tion  de  brigue.  Dans  le  cinquième  livre-  on  trouve 
la  correspondance  avec  Ç.  Metellus  Geler,  qui , 
élawt  trifeun  pendant  le  consulat  de  Gicéron ,  Tem- 
pêeha^  de  haranguer  W  peuple  au  moment  ôû  il 
sortoit  de  cliârgle-  Ces  deux  hommes  d'état  se  ré- 
conctliërent  par  la  suite ,  et  Gicéron  s'adressa  pen- 
dant son  exil  à  Metellus,  alws  consul ,  pour  l'inté- 
resser en  sa  faveur.  Les  antres  leRres^  de  ce  livre 
s'adressent  à  C.  uint^nius ,  qui  à  voit  été  consul 
avec  Gicéron  ;:  à  son  questèiw ,  P.  Sexiius  ^  à 
Pompée  y  à  M.\Licinitis  Crassus^  à  P\  Pati- 
niu^y  et  à  quelques  autres  personnes.  En&i  c'est 
dans  ce  livre  qu'on  trouvé  la  fameuse  tettre  à-  X. 
Lrrccejus ,  qui  s'occupoit  d'une  hiMbire  de  son 
temps ,  ef  que  Gicéron  engagea-  à  consacrer  un  cha- 
pitre entier  à  celle  de  son  propre  consulat  ;  mo- 
nument qui  prouve  à  la  fois  le  mctite  de  Fécrivain 
auquel  la  lettre  est  adressée ,  et  la  vanité  de  celui 
qui  Fa  écrite-  Toutes  les  lettres  renfermées  dans  le 
sixiètnelh^reMTkXAeV^n  70S  de  Rome,  et  parlent 
des  calamités  delà  guerre  civile  ;  eîïes  sont  adressées 
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à  différentes  per^nnés.  La  plupartr  dès  lettres  du 
septième  Iwre  oui  été  écrite*  à  C^  Trehatius  Testa, 
épicurien ,  avec  lequel  CicéroBl  aûnoit  à  plaisanter. 
Tout  le  huitième  livre  renfenne  des  lettres  écrites  , 
dans  les  années  7o3  à  .706,  à  Cicéron,  par  M. 
Cœlias  Rufvss.  Les  huit'  premièTes  lettres  du  neu^ 
vihme  livre  ont  été  écrites:  en  708 ,  pendant  que 
César  combaltoit  en  Afi^ique  les' débris  da  parti  de 
Pompée  :  elle  spnt  adressées  an>  célèbre  M.  STe- 
rentius  Varron.  Les  einq- suivantes  o<)t  été  écrites 
à  Cn.  Cotnelius  Lentulus  SalabeHa^  gendre  de 
Cicéron  ;  enfin  les'  dernières  de  ce  livres  à  L.  Pa^ 
pirius  PcËtuSy  savant  épi<[>umen;  Les  vingt-quatre 
prenûëres    lettres    du  dixième   livrer  écrites  en 
7 1  et  et  7 1  i.,  soiit  adressées  à  J&^.  MiMatius^PlcmcaSy 
que  Césair  avok  désigné  consul  lorsqu'il*  voulut  en- 
treprendre son  expédition  confire  les^Piirtbes.  Dans 
ces  lettres-  CicéMwti  emploie  toute  son  éloquence, 
pour  gagner  à  la  cause  de  la  république  ua:  bomme 
si  important,  et  pou^  retnpéefae'r  de  se  j<oimire' 
an  pareil  de'  Mate  Antoine  }  tms^  lambîtion  de  Mu-> 
nalius  I^lai^cus  ne  lui  pei^mit  pàs^de  émve  un  eon-** 
seil  si  sad^ufaiire.  Nous^  revien^ons  sur  ce  petson^ 
mige^  Les'  attires  c^rvespon<^s^  nocËnonés  dans  ce 
KvÉe,  sont  M.   MniilàêS  Lepidtss,  U  triumvir  ^ 
C.  Trehoniuê ,  €.  Asinmè  PolHo ,  etc.  Le  plus 
gi^and  nf€ftiibre  des  lettre  qui  composent  le  onzième 
livre  est   adressé  à  Décimas  Junius  Brutusy  et 
a  été  éorit  en  71a  et  711.  Les  principaux  cor- 
respondans  qu'on  trouve  datii  le  douzième  livre, 
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sont  le  célèbre  C.  Cassius  et  Q.  CornificiuSj  pro^ 
préteur  d'Afrique.  Le  treizième  livre  renferme  79 
lettres* adressées  à  trente  Romains:  ce. sont  des 
lettres  de  recommandation*  Dans  le  quatorzième 
lii^re  ou  a  réuni  les  lettres  que  Gicéron  avoit  écrites 
en  6g6 ,  704—707 ,  à  Terentia ,  son  épouse.  Le 
quinzième  liure  commence  par  deux  rapports  adres* 
ses  ^  en  7o3  y  par  Gicéron  aux  consuls  et.  au  sénat 
sur  les  affaires  de  la  province  qu'il  gouvernoit. 
Les  lettres  suivantes  sont  adre$sées  à  Coton  y  Mar-- 
cellus  et  divers  autres  amis  ,  et  tombent  entre  les 
années  7o3  et  710.  Enfin  le  seizième  lii^re  contient 
:27  lettres  que  Gicéron  aVoit  écrites  à  son  affranchi 
Tiro ,  l'auteur  du  recueil. 

,  Les  lettres  de  Gicéron  à  Atticus  sont  rangées 
dans  un  ordre  plus  chronologique  que  le  premier 
necueil  dont  nous  venons  d'indiquer  le  contenu. 
Le  premier  lii^re  renferme  d'abord  neuf  lettres  peu 
importantes^  qui  sont  antérieures  au  consulat  de 
Gicél*on  et  à  l'année  6gi.  Il  n'j  en  a  pas  de  cette 
dernière  année  ,  parce  qu' Atticus ^  l'ami, et  le 
conseil  de  notre  auteur ,  n'avoit  pas  quitté  Rome 
pendant  que  Gicéron  étoit  à  la  tête  4e  la  république. 
La  correspondance  recommença  en  GgS^  et  va  jus- 
qu'à 695  :  Gicéron  y  parle  des  événemens  mémo* 
râbles  qui  se  passèrent  à  Rome  pendant  ces  deux 
années.  Le  second  livre  renferme  une  partie  de 
l'an  694  et  toute  l'année  GgS.  Pans  le  troisième 
livre  on  trouve  les  lettres  qui  se  rapportent  à  la  per^ 
sécutioa  que  Gicérop  éprouva  de  la  part  de  Clo- 
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dîus ,  et  celles  qu'il  éôrivit  à  Atticus  pendant  son 
exil.  Les  lettres  dn  quatrième  Iwre  sont  des  an-^ 
nées  697 — 700 ,  depuis  le  retour  de  Cicéron  à  Rome 
jusqu'au  consulat  de  M.  Valerius  Messala  et  Cn. 
Domitius  Calvinus.  La  correspondance  éprouva  en- 
suite une  interruption  depuis  le  mois  de  novembre 
700 ,  jusqu'au  mois  de  mai  706 ,  où  Cicéron  quitta 
Rome  pour  se  rendre  en  Cilicie.  Les  lettres  écrites 
pendant  son  voyage  et  pendant  son  séjour  en  Cili- 
cie forment  le  cinquième  et  le  sixième  li^re ,  dont 
la*  dernière  lettre  est  du  i5  octobre  704,  et  datée 
d'Athènes ,  où  Cicéron  s'arrêta  après  avoir  quitté 
sa  province.  La  première  lettre  du  septième  livre 
paroît  encore  avoir  été  écrite  à  Athènes  ;  la  se- 
conde est  datée  de  Brindes,  où  Cicéron  débarqua 
le  26  novembre.  Le  6  décembre  il  arriva  à  Her- 
culanum ,  et  le  4  janvier  706  aux  portes  de  Rome, 
où  il  ne  voulut  pas  entrer,  parce  qu'il  briguoit 
l'honneur  d'un  triomphe  :  il  ne  renonça  à  ce  projet 
que  lorsque  César  eut  passé  le  Rubicon  pour  mar- 
cher sur  Rome.  Le  huitième  livre  contient  l'histoire 
de  seize  jours  de  Fan  706  jusqu'à  la  retraite  de 
Pompée  en  Grèce.  La  première  lettre  du  neuvième 
livre  est  du  6  mars  706 ,  et  va  jusqu'à  la  fin  du 
mois.  Les  lettres  écrites  depuis  le  3  avril  jusqu'au 
20  mai  y  à  peu  près^  forment  le  dixième.  Ces  trois 
livres  peignent  les  inquiétudes  de  Cicéron ,  et  son 
incertitude  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Enfin 
le  17  juin  il  s'embarqua  pour  suivre  Pompéfe.  La 
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correspondance   languit  aWs   pendant  quelques 
mois  ;  les  lettres  qui  furent  écrites  de  la  Macédoine, 
et  ensuite  de  Britides,  où  Gicéron  retourna  après 
la^  malheureux  bataille  de  Pbarsale ,  depuis  le  7 
juin  7o5  jus(Ju  au  mois  d'août  707,  ne  sont  qu'au 
nombre  de  26.,  et  forment  le  onzième  Uvrè.  Nou- 
velle lacune  dans  la  correspondance  :  les^quatre 
premières  lettres  ^u  douzième  AVre  ont  été  écrites 
au  comuieticejEnent  de  708  ;  les  suivantes  vont  jus- 
qu'au milieu  de  709.  Les  six  dçrniers  mois  de  cette 
année  remplissent  le  treizième  liï^re.  La  correspon- 
dance ne  recommence  qu'après  le  meurtre  de 
César. ,  qui  eut  lieu  le  i5  mars  710  ;  les  lettres 
écrites  depuis  icet  événement,  jusqu'à  la  mimai, 
forment  le  quatorzième  lii>re.  Le  quinzième  va 
jusqu'au  5  août^  enfin  le  seizième  jusqu'à  la  fin  dé 
l'année. 

Le  prentier  lipre  des  Lettres  de  Gcéron  à  son 
frère  Quintus  renferme  cdles  qu'il  lui  écrivit , 
pendant  que  Quintus  étoit  pro préteur  en  Asie.  Le 
second  Ui^re  est  de  Tan  697  ;  le  troisième  de  di- 
verses années. 

En  jetant  un  premier  coup-d*œil  sur  Tordre  dans 
lequel  l'auteur  de  ces  jtrois  recueils  a  placé'les  let- 
tres qu'il  y  a  fait  entrer,  on  sent  combien  ces  lettres 
floivent  perdre  de  leur  intérêt»  non-seulement  parce 
que  l'ordre  chronologique  n'y  a  pas  été  observé , 
pxais  aussi  parce  qu'on  les  a  distribuées  en  trois 
recueils,  au  lieu^de  n'en  former  qu'un  seuL  Le  fil 
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des  événemens  auxquels  ces  lettres  se  rapportent 
est  ainsi  désagréablement  rompu ,  et  on  trouve 
bien  des  passages  qu'on  n'entend  qu'après  avoir  lu 
des  pièces  qui  sont  insérées  dans  un  autre  recueil, 
ou  au  moins  dans  un  autre  livre.  Dès  l'origine  de 
l'imprimerie  on  s'aperçut  de  cet  inconvénient  ;  Paul 
Manuce,  et  Charles  Sigonius ,  caché  sous  le  nom 
de  Jérôme  Ragazonus,  rétablirent  l'ordre  chrono- 
logique des  Epîtres  de  Gicéron.  En  j6ii,  ^dam 
Théodore  Siber  donna  la  première  édition  des 
Lettre^  familières  classées  par  ordre  chronolo- 
gique. Le  célèbre  PV^eland  publia.,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  »  une  traduction  de  toutes  les 
lettres-  authentiques  de  Cicéron ,  des  familières,  de 
celles  qui  sont  adressées  à  Atticus  et  à  Quintus 
Cicéron ,  rangées  par  ordre  chronologique ,  et 
précédées  d'introductions,  à  l'aide  desquelles  cette 
traduction  forme  une  biographie  de  Cicéron  tirée  . 
de  ses  propres  ouvrages.  A*  l'exemple  de  Wie- 
land,  M.  Schûtz  ^  professeur  à  Jena^  publia  en 
1808  et  suiv.  en  6  volumes  in-8^*  ,  une  édition 
de  toutes  les  lettres  de  Cicéron ,  sous  le  titre  de 
M.  Cic^ronis  epistohe  ad  Atticuni,  ad  Q.  Fratrem, 
et  quœt  vuigo  ad  famiiiares  dicuntur ,  tempoi  is  or- 
dine  dispositae.  Recensuit,  selectisque  superiorum 
interpretum  suisque  annotationibus  iilustravit  Ch^ 
G.  Schûtz*  Halae ,  1808.  U  a  formé  de  toutes  ces 
lettres  quinze  sections.  Nous  allons  indiquer  com- 
ment il  les  a  composées  :  cette  notice  pourra  servir 
à  ceux  qui  voudront  lire  les  lettres  de  Cicéron  par 
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ordre  chronologique ,  mais  en  se  servant  de  quel* 
qu'autre  édition  (i), 

I.  De  Pan  686  jusqu'à  689,  a^ant  le  consulat 
de  Cicéron.  Cette  section  comprend  les  lettres 
suivantes  : 

En  686  :  à  Àttîcus ,  I,  6-7. 

En  687:  àAtt.  I,  8-11,  5. 

En 688:  àAtt,  1,4- 

En  689;  àAtt.  1, 1,2. 

n.  De  692-695 ,  après  le  consulat  de  Cicéron , 
nuiis  avant  son  exil. 

En  692  :  Famil.  V^  7,  1.  2-6;  à  Alt.  I,  12, 

En  693  :  Famil.  V,  6;  àAtt.  I^  13-17. 

En  694  :  àAtt.  I,  18-20  ;  11^  i-5  ;  à  Quintus/I,  i. 

En  696  :  àAtt.  11^  4-9^  12^  10^  11^  i3-25;  à 
Quintus^  I,  2. 

m.  De  696  et  697,  pendant  son  exil. 

En  696 ;  à  Att.  m,  3 ,  2  ,  4,  i,  5,  6;  Famil. 
XIV,  4;à Att.  m,  7-9;  àQuint.  I,  5;  àAtt.  IH, 
10-12,  i4,  i3;àQuint.I,  4>  à  Att.  III,  i5-2o; 
Famil.  XIV,  2  ;  à  Att.  III,  21/22;  Famil.  XIV,  1  ; 
à  Att.  m-,  23;  Famil.  XIV,  3;  à  Att.  m,  24-27. 

En697  rFamU.  V,4. 

IV.  De  697-705 ,  après  le  retour  de  Cicéron 
jusqu^à  son  proconsulat. 

En  697  ;  à  Att.  IV,  i-3  j  à  Quint.  H,  1  ;  Famil. 

vn,26. 

(1)  Comme  M.  Scbiîtz  suit  une  a^tre  maaière  de  compter  les  «nnëe» 
«pie  celle  que  nous  avons  obsenrëe  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  nous 
avons  eu  soin  de  changer  toutes  les  dates  pour  les  faire  cadrer  avec  Ittr 
«lirqpologie  de  notre  taUe. 
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En  697  :  Famil.  I ,  i-5,  jusqu'aux  mots  :  Neque 
amantiorem  tuij  à  Quint.  U,  ^;  à  Att.  IV,  4> 
jusqu'aux  mots  :  Utique  cum  tuis  apud  me  sis  ;  à 
Quint,  n,  3;  Famil.  I,  5,  depuis  ces  mots:  Hic 
quae  agantur;  Famil.  I,  6;  à  Quint.  Il,  4-6;  à 
Att.  IV,  4,  depuis  ces  mots  :  Perbelle  feceris  ;  à 
Att.  IV,  5;  à  Quint.  H,  7;  Famil.  V,  12;  à  Att. 
IV,  6-8,  jusqu'aux  mots  :  Maie  si  se  gessere;  Fa- 
mil. V,  3;  I,  7J  Xm,  6,  jusqu'aux  mots  :  Cura, 
utvaleas;  Famil.  XBŒ,  6,  depuis  ces  mots^  :  P.  Cor- 
nélius qui  tibi ,  etc.  ;  à  Quint.  H,  8  ;  à  Att.  IV,  8 , 
depuis  ces  mots  :  Apenas  vix  discesserat  ;  à  Att.  IV, 
10,  9;  à  Quint.  II,  9-12  ;  Famil.  VII,  23. 

En  699  :  Famil.  I,  8;  VH,  1;  Xm,  74,  4o; 
àAtt.  IV,  i3. 

En  700  :  à  Quint.  II ,  1 1  ;  Famil.  V,  8  ;  à  Quint. 
n,  12  ;  Famil.  VTI,  5;  à  Quint.  H,  i5;  Famil. 
Vn,  6,  7 ;  àAtt.  IV,  i4;  à  Quint.  U,  1 4;  Famil. 
Vn,  8;  à  Quint.  H,  i5,  jusqu'aux  mots  :  'jrixsfjLoç 
i^êfyiK^TAt,  où  finit  une  lettre  écrite  en  juin;  le 
reste  est  écrit  s^près  les  ides  de  quintilis  ;  à  Att.  IV 
i5  ;  Fanûl.  VII,  9;  à  Quint.  H,  16  ;  Famil. ,  Vil," 
10}  VI,  6;  vn,  i6;I,  9;àÀtt.IV,  16  (les  §3, 
7,  10 ,  sont  des  fragmens  d'autres  lettres,  intercala 
dans  celle-ci);  Fapiil.  \TI>  17;  à  Quint.  III,  2-7; 
àAtt.,  IV,  17,  18;  à  Quint,  m,  8,  9;  XIU,6o, 

73,  4a,  41,495 1*  ^^• 

En  701  :  Famil.  II,  1;  VII,  ii;  11,2,  3;  VU, 
12,  i3,  i5,  18;  n,  4/  5}  V,  17;  àAtt.  IV,  17; 
Famil.  Il ,  6. 
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En  703;  Famil.  V,  i8;  m,  ij  XUI,  76; 
Vil,  3.  * 

V.  En  703  et  704,  pendant  le  proconsulat  de 
Cic^ron  en  Cilicie. 

En  7o5  :  Famil.  III,  2  ;  à  Att  V,  x  ,  7  ;  Famil 
m ,  3  ;  Vm,  1  ;  à  Att.  V,  8  ;  Famil.  m ,  4  ;  à 
Au.  V,  9,   10;  Famil.  XIII,  1;  à  Att.  V,  11 
Famil.  n ,  8  5  à  Att.  V,  12  ,  i3  ;  Famil.  VIII,  2 ,  3 
à  Att.  V,  i4;  Famil.  IH,  6;  Vin,  4?  à  Att.  V 
16-17;  Famil.  VIII,  5,  9;  XV,  3;  111,4;  à  Att 
V,  18;  Famil.  XV,  7-9,   17,  2;  à  Att.  V,  19 
Famil.  XV,  1  ;  III,  8;  VEH,  8;  0,9;  ^VHI,  10 
n,  10,  7  ;  à  Att.  V,  20;. Famil.  Vil,  32  ;  Xm 
63 ,  56 ,  55 ,  61 ,  62  ,  64 ,  65 ,9. 

En  704  :  Famil.  XV,  4.  10,  i3,  i4,'  VIII,  6 
X,65;m,7;n,  i4;IX,  a5;  XIH,  69,  58 
m,  9  ;  à  Att.  V,  21  ;  Famil.  XIII ,  63  ;  à  Att.  VI, 
1;  Famil.  XIII,  54,  57;  n.    Il  ;  à  Att.  VI,  2 
Famil.  n,  t3,  18;  XIII,  2,  3j  IH,  10;  II,  19 
12  ;  à  Att.  VI ,  3  ;  Famil.  m  ,  1 1  ;  XV,  5;  VHI 
11;  à  Att.  VI,  4,  7;  Famil.  H,  17;  Vm,  i3 
n,  i5;  XV,  ii;  m,  12J  à  Att.  VI,  6;  Famil. 
in,  i3;XV,  6;  Vin,  12,  i4. 

VI.  Dans  les  derniers  mois  de  704  ,  depuis  le 
départ  de'  Cicéron  de  sa  province ,  jusqu'au  com- 
mencement de  la  guerre  civile  :  à  Att.  VI ,  8  ,  9; 
Famil.  XIV,  5;  à  Att.  Vil,  i  ;  Famil.  XVI,  1-7, 
9;  à  Att.  VII,  2-9. 

VII.  En  7o5  et  706 ,  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  civile,  jUsqiù au  retour  de  Cicéron 
en  Italie  i  après  la  bataille  de  Pharsale. 
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ÈnjoSrFamil.  XVI,  n;  V,  20;  à  Atl.  VU, 
10-12  ;  Famil.  XIV,  i4;  à  Alt.  VU,  i5-i5;  Fa- 
niil.  XVI,  12;  à  Au.  VII,  16;  Famll.  XIV,  18; 
XVI,  8;  à  Att.  VII,  17-26;  Vin,  i-ii;  Fa- 
nai!. VIII,  i5;  à  Att.  V]II,  12-16;  IX,  1,2,  jus* 
qu  aux  mots  :  Brundisio  nihildutn  erat  aitatuin  ; 
et  puis  la  suite  comme  une  lettre  écrite  quelques 
jours  plus  tard;  3-i2,  de  manière  que  cette  der- 
nière lettre  finit  aux  mots  :  Nisi  ut  aliqua  inimici 
misericordia  liberemur;  et  que  la  suite,  avec  la 
iS"  lettre,  forme  une  nouvelle  lettre  écrite  trois 
jours  après,  iS-ig;  X,  i-5;  Famil.  IV;  i  ;  à  Att. 
X,  4;  Famil.  VIII,  16;  à  Att.  X,6-7;  FaniiL 
IV,  2;  II,  16;  V,  igî  à  Att.  X,  8-18;  Famil. 
XIV,  7. 

En  706  :  à  Att.  XI,  1,  2;  Parail.  VEI^  i7;IX, 
9;  XiV,  8  ;  à  Att.  XI ,  3,  4;  FamU.  XIV,  ai ,  6. 

Vil.  Vers  la  fin  de  706  et  eh  707  ,  depuis  le 
retour  de  Cicéron  en  Italie,  jusqu'au  départ  de 
César  pour  la  guerre  ^Afrique. 

Fin  de  706  :  FamU.  XIV,  12;  à  Att.  XI,  5; 
Fahiil.  XÎV,  19;  à  Att.  XI,  6;  Famil.  XIV,  9; 
à  Att.  XI,  7;  Famil.  XIV,  17;  à  Att.  XI,  8; 
Famil.  XIV,  16. 

En  707  :  à  Att.  XI ,  9-17;  Famil.  XIV,  ii  ;  à 
Att.  XI ,  18  ;  Famil.  XIV,  i5  ;  à  Att.  XI ,  26 ,  a3  ; 
Famil.  XIV,  10,  i5  ;  à  Att.  XI,  19,  24;  Famil. 
XIV,  4,  23;  XV,  »5;  à  Att.  XI,  20-22  ;  FamU. 
XIV,  22  ,  20;  XV,  21. 

VIII.  £n  708,  pendant  le  troisième  consulat 
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de  César  :  Famil.  IX ,  i  ;  VI ,  32  ;  IV,  i5  ;  XIII , 
29*78,  79,  10;  V,2i;  IX,3,  ajà  Att.  XII,  1 ,2? 
F^mil.  IX,  4;  à  Att.  XII,  3  ,  4;  FamU.  IX, 
6,7,5;  à  Att.  XII,  5;  FamU.  IX,  16, 18;  VII, 
5;  à  Att.  XII,  6;  Famil.  IX,  19,  17,  ao,  i5  ; 
VII,  4;  à  Att.  XII,  9,  10;  Famil.  IV,  3;  XUI, 
68;  IV,  i3,  7;  VI,  i5;IV,  8;  VII ,  27 ; IV, 9-^4; 
VI,6;VII,35,  38;  IX,  i5,  26;  VI,  x4,  8,  9, 
7,  5;  IV,  11. 

IX.  En  708,  sans  qu'on  puisse  indiquer  la 
suite  chronologique  :  F smH.'XJll ,  11-14,17-28, 
30-39,  66,  67,  69-72;  IV,  12  ;  à  Att.  XII,..ii  ; 
FamU.  IV,  i4. 

X.  En  709  :  Famil.  VI,  1  ;  XV,  18;  IX,  lo  ; 
XV,  17;  VI,  18;  XV,  16,19;  VI,  3;  IV,  lo; 

VI,  4»  10;  à  Att.  XII  12-16,18,  17, .19,  20; 
Famil.  IX,  11  ;  à  Att.  XII ,  ai ,  7 ,  22-33  ,  8 ,  35  ; 
Famil.  IX,  i3;  XIII,  i5,  16;  à  Alt.  XII,  34; 
FamU.  IV,  5 ;  V,  i3  ;  VI,  3  ;  à  Att.  XII ,  55-39  ; 
FamU.  IV,  6,  12  ;  à  Att.  XII,  4o;  FamU.  V,  i4, 
i5;  à  Att.  XII ,  4i  ;  XIII,  26  ;  XII ,  42-53  ;  à  Att. 
XIII,  1-3,  27-53 ,  6,  4,  5;  Famil.  VI,  31  ;  à  Att. 
XIII,  7;  Famil.  V,  9;  à  Att.  XIII,  8-i3,  16, 
i4,  «5,  17-24;  FamU.  IX,  8;  à  Att.  XIII,  25; 
FamU.  XIII ,  77  ;  à  Att.  XIII ,  35-4i ,  45-46 ,  34; 
FamU.  VI,  19,  ao;  à  Att.  XIII,  47-49;  Famil. 

VII ,  34  ;  à  Att  XIII ,  5o ,  5i  ;  FamU.  VU ,  25  ;  VI , 
ii;XII,i7;XIII,4,  5,  8,7;  XII,  18;  V,  11; 
VII,  29;  V,  10  depuis  ces  mots  :  Ego  postsuppli- 
cationes  ;  JX ,  12  ;  à  Att.  XIII,  52 ,  42. 
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XI.  Depuis  le  i^^  janvier  jusqu'au  i^^mars  710: 
Famil  VII,  5o;XllI,  5o;  V,  10; XII,  19;  Vll,3i. 

XII.  Lettres  de  dates  incertaines ,  écrites  entre 
les  années  707  et  710  :  Famil.  IX ,  21 ,  23  ;  XVI , 
22, 17,  20,  i3-i5,  10,  18, 19;  16 j  Xni, 45-48, 
5i ,  62. 

Xm.  Depuis  le  16  mars  y  10  jusqu'à  la jftn  de 
cette  année  :  Famil.  VI,  i5 ,  16  ;  à  Att.  XIV,  1-6  ; 
Famil.  XI,  i;  à  Att  XIV,  7-14 ;  Famil.  VI,  17; 
XVI,  23;  à  Att.  XIV,  15-17;  Famil.  IX,  i4;  à 
Att.  XIV,  19,  18;  Famil.  XVI,  24;  à  Att.  XIV, 

20,  22;  XV,  1-4;  FamU.  XH,  1  ;  XV,  20;  XI, 
2;Xn,  i6;XI,27,  28;à  AttXV,  5,8,  6,  7, 
Q-12,  i6,  i5, 17-21,23,24,22,  i4;  XVI,  16, 
avec  la  première  àPlanciis,  la  première  à  Capiton  et 
celle  à  Gupienus,  qui  y  sont  jointes;  à  Att.  XV, 
z5 ,  26 ,  28 ,  27,  29  ;  Famil.  XI,  29;  à  Att.  XVI, 
•T  ,  5 ,  4  ^  2  ;  la  seconde  et  la  troisième  à  Plancus ,  et 
la  seconde  à  Capiton ,  qui  se  trouvent  jointes  à  XVI, 
16,  ensuite  XVI,  3; Famil.  VII,  20,  19;  XI,  3; 
à  Att.  XVI,  6,  7;  Famil.  X,  i;XI,  4;Xn,  2, 
3,23îX,2;  à  Att.  XV,  i3;  XVI,  8,  9,  11,  12, 
10,  i5-i5;  Famil.  XI,  5-7,  22,  27,  2i,25;Xn, 

21 ,  26,  27;  XI,  16, 12;  X,  4- 

XIV*  Lettres  écrites  en  711  :  Famil.  XH,  24; 
XI,8;X,5,Xn,4;X,28;Xn,5;IX,24;X, 
6;Xn,  ii;X,3i ,  6,  27,  8,7;  XH,  7;  X  ,  10, 
12;  XII,  28,  29,  6;  X,  3o,  9;  XI ,  9;XII,  25; 
XI,  10;  X,  i4;XI,  11  ;XII,  i2;X,ii,i5,22, 
i7,i6jXII,  3o;  XI,  i8>  19;  X,34,  25,  18, 
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32,  i5,  iS,  19;  XI,  12  ;  X,  33,  21 ,  26;  XI,  i4, 
2  oaS;  X,  20,  35;  XI ,  i5;  XII ,  i5,  i4;  XI, 
36,21,24,  25,  52; XII,  8,  9^13;  XI,  25;Xn, 
10, X,  2/4. 

XV.  Lettres  dont  on  ne  saurait  fixer  V année  i 
Famil.  XVI,26;V,  i6;XII,  20;  Vil,  21,  22; 
X,  29;Xni,  76. 

Le  quatrième  recueil  n'est  composé  que  d'un 
seul  livre ,  et  intitulé  Lettres  de  Cicéron  à  Marcus 
Brutus.  Les  dix- huit  lettres  qu'il  renferme  ne  sont 
pourtant  pas  toutes  de  Cicéron;  il  y  en  a  sijj  de 
Brutus  adressées  à  Cicéron,  et  une  du  même  à  Atti- 
eus.  Toutes  sont  écrites  ou  supposées  écrites  après 
la  mort  de  César.  Il  faut  y  joindre  un  appendice 
de  huit  lettres  de  Cicéron  à  Brutus,  de  Brutus  à 
cet  ami ,  et  de  Cicéron  à  Octavien ,  qui  furent  trou- 
vées après  les  premières  éditions.  Ce  sont  les  restes 
d'une  collection  plus  considérable ,  en  huit  livres. 
Les  anciens  éditeurs  n'avoient  aucun  doute  sur  Fau- 
thentîcilé  des  lettres  à  Brutus.  Le  premier  qui  en 
ait  élevé ,  fut  Jacqucfi  Tunstall^  dans  sa  fameuse 
lettre  à  Middleton ,  publiée  en  i74i«  Marilandet 
Ruhnkenius  se  joignirent  à  lui.  La  question  ne 
paroît  pas  encore  suffisamment  éclaircie  • 

Avec  les  lettres  de  Cicéron  Tiron  nous  en  a 
conservé  quelques-unes  de  ses  correspondans.  Parmi 
eux,  il  est  juste  que  nous  nommions  d'abord  son  £0^ 
et  son  frère. 

M.  TuLLius  Cicéron  naquit  en  690,  64  ans  avant 
J.  C.  Il  n'avoit  que  huit  ans  lorsque  son  père ,  exilé 
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de  îltalie ,  fut  obligé  de  le  laisser  entre  les  mains 
de  sa  mère  Terentiaj  Six  ans  après,' il  accompagna 
son  père  en  Cilicie.  Il  servit  ensuite  sous  Pompée, 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Pharsale,  Après  la  mal- 
heureuse issue  de  la  guerre  civile,  le  jeune  Cicéron 
alla  continuer  ses  études  à  Athènes ,  où  ses  mœurs 
se  corrompirent  dans  la  société  d'un  de  ses  maîtres  y 
nommé  Gorgias,  Après  la  mort  de  César ,  Brutus 
lui  confia  le  commandement  d'un  corps  de  cava- 
lerie yîl  montra  de  la  bravoure  à  la  journée  de  Phi- 
lippes.  Par  suite ,  Octavien  lui  rendit  ses  biens  pa* 
ternels  et  le  nomma  augure ,  et  même ,  Tan  724 
de  Rome ,  son  collègue  au  consulat.  Ce  fut  en  cetle 
qualité  qu'il  donna  lecture  au  sénat  de  la  lettre 
d'Octavien,  qui  ordonnoit  de  détruire  les  statues  de 
Marc  Antoine ,  et  d'effacer  son  nom  de  la  liste  des 
sénateurs.  Il  obtint  ensuite  lé  proconsulat  de  Syrie^ 
après  quoi  son  nom  disparoît  de  Thistoire.  Jamais 
père  n'eut  un  fils  qui  lui  ressemblât  moins  que  le 
gSrand  Cicéron.  MarcusSénèque  (1)  dit  que  Cicéron 
fils  n'avoit  rien  du  père ,  si  ce  n'est  son  urbanité  ;  il 
avoit  la  mémoire  naturelle  très  -  foible  ;  mais  les 
excès  de  vin  auxquek  il  se  livra  la  lui  firent  pres- 
qu'entièrement  perdre.  Tiron  nous  a  conservé  deux 
lettres  que  lé  fils  de  son  ancien  maître  lui  avoit 
adressées  pendant  qu'il  étudioit*à  Athènes  (2). 

QuiHTusTuLLiusCicÉRoirétoit  plus  jeune  de  quel- 
ques années  seulement  que  son  frère  ,  le  célèbre 

(1)  Suasor.  VII. 

(a)  Addiv.XVI,»i,a5, 
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orateur^  avec  lequel  il  fut  élevé  à  Rome;  Dans  la 
carrière  des  honneurs  il  parvint  jusqu'à  la  dignité 
de  préteur^  dont  il  fut  revéto  l'an  695  de  Rome. 
Il  exerça  ensuite  pendant  quatre  ans  la  propre- 
ture  en  Asie  y  et  revint  au  moment  où  son  frère  ve-- 
noit  d'être  exilé.  Quintus  travailla  à  le  faire  rap- 
peler ,  en  exposant  plus  d'une  fois  sa  vie.  Par  la 
suite  J  il  servit  avec  distinction  dans  les  Gaules^ 
comme  lieutenant  de  César,  et  après  dans  la  Gilicie, 
avec  son  frère,  qui  lui  dut  peut-être  le  peu  de 
gloire  militaire  qu'il  acquit.*  Malgré  les  rapports 
d'amitié  qui  existoient  entre  lui  et  César ,  il  prit  le 
parti  de  Pompée  dans  la  guerre  civile  ;  César  lui 
pardonna ,  mais  sous  le  triumvirat  de  Marc  Antoine, 
de  Lépide  et  d'Octavien ,  il  fut  mis  sur  la  liste  des 
proscrits.  Une  troupe  de  soldats  vint  visiter  la  mai- 
son où  il  étoit  caché  ;  ne  le  trouvant  pas ,  ils  don- 
nèrent la  question  au  fils  pour  le  forcer  de  trahir 
son  père.  Le.  fils  resta  constant  ;  mais  le  père ,  qui 
put  entendre  ses  gémissemens,  sortit  de  sa  retraite 
et  se  présenta  à  ses  meurtriers.  Le  père  et  le  fils-^ 
furent  tués. 

Indépendamment  de  quatre  lettres  de  Quintus , 
qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  celles  de  «on 
frère  (1) ,  et  dont  une  est  adressée  à  celui-ci >  et 
trois  à  Tiron ,  affranchi  de  Marcus,  nous  avons  une 
lettre  ou  un  mémoire  que  Quintus  adressa  à  son 
frère  lorsqu'il -brigua  le  consulat,  et  qui  est  inti- 
tulé de  Petitione  consulatus.  Il  lui  donne  dans 

(I)  Addiv.,XVI,8,i6,26,a6. 
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cet  ouvrage  des  conseils  sur  les  démarclies  qu'il  de- 
voit  faire  pour  parvenir  à  son  but  j  mais  quoiqu'il 
ne  s'adresse  qu'à  ce  frère  chéri,  on  voit  par  les  dé- 
tails dans  lesquels  Fauteur  entre ,  et  par  la  fin  même 
de  Touvrage ,  qu'il  devoit  servir  de  manuel  à  tous 
céui  qui  se  trouveroient  dans  un  cas  semblable.  Ce 
traité ,  écrit  avec  fpureté  et  élégance ,  est  impor- 
tant pour  ceuK  qui  étudient  l'histoire  de  la  répu- 
blique romaine ,  parce  qu'il  nous  fait  connoître  les 
intrigues  que  les  chefs  de  partis  employoient  pour 
gagner  les  suffrages  du  public*  Il  reste  aussi  de 
Quintus  UQ  petit  poëme  en  vingt-un  vers  sur  les 
douze  signes  du  zodiaque. 

Nous  allons  parler  des  autres  correspondans  de 
Cicéron  ,  en  suivant  l'ordre  alphabétique. 

Dans  le  recueil  dès  lettres  de  cet  auteur  il  s'en 
trouve  deux  de  Marc  Antoine  ,  le  trop  fameux 
triumvir  (i)  ;  une  troisième,  adressée  à  Hirtius  et  au 
jeune  Octavien,  nous  a  été  conservée  par  Cicéron 
lui-même ,  qui  l'a  insérée  dans  une  de  ses  Philip- 
piques  (2).  Plutarque  rapporte  que  Marc  Antoine 
s'appliqua  à  l'art  de  bien  parler  pendant  son  séjour 
en  Grèce  ;  il  prit  aussi  des  leçons  du  rhéteur  Sextus 
Clodius^  qui  étoit  originaire  de  la  Sicile,  et  Cicé- 
ron lui  reproche  de  l'avoir  récompense  aux  frais  de 
l'état  (3).  Nous  voyons  par  un  passage  de  Sué-- 


(i)  Ad  Att.X,8jXIV,  i3, 

(a)  XIII  >  10. 

(S)  Phil.  II ,  17.  Suéêoner  àt  illostr.  rUc(t.  c^  5, 
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tone  (1),  que  Marc  Antoine  affectoit  un  style  obs- 
cur. Il  paroît  ^u'il  savoit  employer  à  propos  ces 
grands  mouvemens  qui  frappent  la  multitude  ;  il  en 
donna  une  pi'euve  remarquable  en  haranguant  le 
peuple  après  la  mort  de  César,  Ijcs  trois  lettres 
dont  nous  venons  de  parler  sont  tout  ce  qui  nous 
reste  de  ce  triumvir ,  car  on  ne  sauroit  regarder 
comme  son  ouvrage  le  discours  que  Dion  Cassius 
a  inséré  dans  son  histoire  (0)  ;  ces  lettres  sont  écrites 
avec  une  grande  négligence. 

L.  GoRNELius  Balèus,  surnommé  l'ancien  ,  pour 
le  distingujer  de  son  neveu  qui  portoil  le  même 
nom  ,  étoit.  né  à  Cadix  ;  Pompée  lui  donna  le 
droit  de  cité ,  à  la  prière  de  L.  Cornélius  Lentulus, 
dont  il  prit  les  noœis.  Plus  tard ,  ayant  été  adopté 
par  Théophane  de  Mitylène,  affranchi  de  Pom- 
pée,  il  ajouta  à  ces  noms  celui  de  Théophane. 
Parmi  les  discours  de  Cicéron  il  en  existe  un  pour 
ce  Balbus ,  auquel  on  contestoit  le  droit  de  cité  : 
non-seulement  il  y  fut  maintenu^  mais  en  714  César 
le  fit  même  nommer  consul.  Pline  remarque  (3) 
qu'il  fut  le  premier  de  tous  les  étrangère  qui  par- 
vint à  cette  dignité.  Parmi  les  lettres  de  Cicéron 
il  y  en  a  trois  de  ce  Balbus,  qui  se  rapportent  aux 
brouilleries  entre, César  et  Pompée,  et  ne  prouvent 

(i)  Suet.  Cet.  86. 
(a)  XLIV,  35. 
(3)Ui9t.iiat.yU,43- 
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pas  une  grande  perspicacité  ni  beaucoup  de  juge- 
ment-fi). 

A.  PuMPEius  BiTHYNicirs  >  fils  de  Quintus  Pom- 
peius,  le  vainqueur  de  la  Bithynie ,  fut,  2fJ)rès  la 
mort  de  César,  pfopréleur  de  la  Sicile.  Il  fut  tué 
dans  cette  île  par  Sextus  Pompée.  Un  billet  qu'il 
écrivit  de  Sicile  à  Gicéron  nous  a  été  conservé 
parmi  lés  lettres  de  celui-ci  (2). 

On  y  trouve  dix  lettres  de  D.  Junîus  Brutus  Al- 
BiNus  (3),  qui  joua  un  rôle  important  dans  les  trou- 
bles civils  dont  la  mort  de  César  fut  suivie.  Le 
dictateur  Fainioit  beaucoup  ;  il  lui  avoit  assigne 
la  Gaule  Cisalpine  pour  province ,  et  Tavoit  ins^ 
titué  un  de  ses  héritiers;  cependant  Brutus  fut 
un  des  meurtriers  de  César.  Il  joua  même  un  rôle 
odieux  en  Tentraînant  au  sénat  le  jour  fixé  pour 
son  assassinat.  Ce  fut  lui  que  Marc  Antoine  assiégea 
à  Modène.  Quelque  temps  après  il  fut  abandonné 
par  son  armée ,  et  tué  par  un  ami  perfide  auquel 
il  s'étoit  confié.  Seis  lettres  sont  courtes  et  écrites 
à  la  hâte  ;  mais  ellies  contribuent  à  nous  faire  con- 
lioître  rhifiloire  de  cette  époque  intéressante. 

Dans  la  correspondance  de  Gicéron  avec  ses 


(i)  On  les  trouve  ad  Alt.  VIII,  i5;  IX,  6;IX,  i3.  Dans  le  i9'voI. 
des  Mëmoii'es  de  PAcadëmie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  on 
trouve  une  dissertation  sur  la  vie  et  les  actions  de  Balbus ,  par  M.,  de  La 
ISauze, 

(a)  Ad  fam.  VI ,  16. 

(3)  Ad  fam.  XI ,  1  >  4  9  9  >  10  »  >  1 9  i3  >  19  »  «o-»  dS ,  26.  La  premiers 
€ft(  adressée  &  M^  Brutus  t%  k  Cassius  \  les  autres  le  sont  à  Ci«<ron* 
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amis  ,  il  se  trouve  deux  lettres  (1)  écrites  par  Mar- 
cus  Jumus  Brutus  ,  et  par  C.  Cassius  ,  les  meur- 
triers de  César,  à  Marc  Antoiae.  On  suppose  que 
la  prentière  a  été  rédigée  par  Cassius  ,  et  l'autre 
par  Brutus.  On  y  lit  aussi  trois  lettres  écrites  par 
Cas:^ius  seul  (2).  Enfin  la  correspondance  de  Ci- 
céron  avec  Brutus,  dont  l'autlienticité  est  dou- 
teuse ,  renferme  huit  lettres  attribuées  à  ce  dernier. 

Il  existe  une  seule  lettre  d'Aui>us  CiEcmA  (5). 
Sénècpie ,  en  parlant  de  Cécina  (4)  y  dit  qu'il  se  se- 
roit  fait  un  nom  comme  orateur,  si  Cicéron  nel'avoit 
effacé.  Pline  cite  son  ouvrage  sur  la  science  des  Etrus- 
ques ,  dont  nous  devions  bien  regretter  la  perte. 

Le  même  écrivain  rapporte  (5)  que  Jules  César 
dictoit  quelquefois  quatre ,  et  quand  il  n'étoit  pas 
préoccupé  d'autres  affaires,  jusqu'à  sept  lettres  à 
la  fois.  Suétone  (6)  cite  trois  recueils  de  ses  lettres; 
l'un  renfermoit  celles  qui  étoient  adressées  au  sénat, 
l'autre  les  lettres  à  Cicéron^  et  le  troisième  la  cor- 
respondance avecdivers  amis.  Toutes  ceslettressont 
perdues,  et  nous  n'avotas  de  ce  grand  homme  que 
six  lettres  ou  billets  queTiron  nous  a  conservés  (7). 

Dans  le  recueil  des  lettres  familières ,  il  y  en  a 

(i)  Addiv.XI,a,3. 

(a)  Ad  dW.  XV,  19 j  XII,  Il  y  la. 

(3)  Addiv.VI,7- 
•  (4),Nat.  quaest.  II ,  56. 
C5)  H.N.VII,a5. 
(6)  Jo  Cas.  56. 
<7)  Ad  Att.  IX ,  6  ,  i3 ,  i4, 165  X  ,  8, 
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tme  d'un  certain  questeur  oommé  Cassius  (i)^  per* 
soonage  toiit><'à^£»it'iûconiiu« 

La  seule  lettre  jde  M^sdins  Ca.to^  ^ui  nom  a  été 
conservée  (a)  ^  ^esk;  très-intéressamte  ^  •  f^a^ce  qu'elle 
nm^£aity(^  qml  piQsmefa^  c^et'homiiie  yertueût 
portoî*  sur  la  cos^ite  de  Czcéron.  pendant  sôtk 
procoQSulat.  £Uf  ùôA  pl«s  d-honoeuir  à  Cicéroa 
que  tue  loi  anôit.&it  le  triorapàe  qu'il  ne  put  ob«* 
teaJr.  (f  Le  déeeet  ^i>8éaat ,  dit  CotoA ,  <|ui  aniii>Dc6 
qae4k  proviticte  aété^uvée^  pl«t4t  par  la  dou> 
€enr«t  lar  prdhité  du*  général  qirp  par  la  bmTOUtè 
des  soldirts  oft  là  bonté  des  diesx,  est  bien  jKos 
^konenx  potir  yous  qu'un  ttiompdie»  d^ - 

3Smt  lé'huiiâèitie  livré  de  là  JCorrespoïKknce  de 
€ici^if3tl  3ie  i^fffifeiraiie  4(M  des  Ictttrei  de  Ma^aous 
OoELiTTs  RuFus,  le  ménw  quç  Cieéiwi  deieodit 
daBS>iBie  dcdis2dîonid0' meurtre^  Codiui  étoit  né 
ftPthmzDle^dE'im.përe'ifui  appaittenaii  ii  l'ordte  des 
chevaliers.  Nous  avons  déjà  remarqua  fusage  des 
^eimek^Djassism ,  àe^^^^  à  la  personne  de 
qoelqoe  cito;|^ëo4îstBi:^é  par  «es  ^reetus  et  ses  ta^ 
Jens  j  c^eslratEfisi  que  le  fenne  C&siisiàs,  à  peine  ftgé 
de  seize  am^  fat  remis  par  son  père  eolre  les  mains 
de  Cicéron.'  Il  parvint  successivement  aux  dignités 
de  tribun  du  peuple ,  d'édile  et  de  préteur*  On  le 
comptoit  parmi  les  premieis  orâteni»  de  Rome  ; 
cependant  Quintiben  et  l'auteur  du  dialogue  sur 

(t)  Add^y.Xn,  i5. 
(a)  Ad  dÎT.  XV,  5.    ^ 

TOM.   !!•  10  7 
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les  cames  de  la  coiraption  de  l'^loqtience,  atlri-^ 
bue  à  Tacite ,  lui  reprochent  une  cèiftaiâe  dureté 
{  aspentas)*  U  brilloit  plus  dans  les  âCcusâtioDS  cjue 
dans  les  autres  genres  de  plaidoyers.  Cicéronv 
jGésar,  Yelleius  Paterculus,  Sénèque,  QuintiLîeii 
et  Macrobe ,  se  réunissent  pour  nous  peindre 
isoa  caractère  sous  des  couleurs  peu  £s(Yorable&.  Il 
lut  d'une  humeur  très-violente  et  fort  inconstante^ 
Sa  conduite  turbulente  força,  le  ;sénài  à  Texclure 
de  son  sein  et  à  lui,  défendre  de  monter  à  làtri^ 
JMtme  aux  harangues.  Enfin  il  fut.  tué  dafis^untu*»- 
mqite  qu'il  avoit  excité  àThuriuid.  Pendant  que  Ci-»- 
céron  gouverna  larCiltcie,  C^lio^fut  son  cotrès- 
tpondantà  Rome^  et  le  Unt.aii  coiuiaht  des  aff&es 
publiques.  Ses  lettres  sont  foirt  importantes  péul: 
rhistoire  de  cette  époque. 

r    Manius  C^rius  fut  un  aiîki.flEëié  deCioéron  è£ 

.d'Atticus.  n  n'existe  de  lui  qu'une  ank  lettre  :insi^ 

gni6ante(i)»  ..-.-,':  •   .    '  » 

U  ne  s'en  trouve,  aussi  qu'one^sBule  (3)  de.Pu^ 
BLius  CoftHBLius  DoLABELi«A;  le  gendre  de  Giçérom 
Elle  est  écrite  du  camp  dé  César  >  èi  à  pour  dbfet 
d'engager  Gcéron  à  abandonner  le  parti  de 
Pompée. 

Sbrvius  SuLPicius  GAjjBA;,undes  mëurtiiérs  de 
€ésar  ^  et  le  grand-père  de  Tempereur  Galba ,  rend 
compte  à  Cicéron  de  la  fameuse  bataille  de  Mo^ 

(0  Addiv.vn,29. 

(a)    Ad  diV,  IX;  9*  . 
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dène^  dans  une  lettre  que  ïiron  n  ous  a  ôonservée  (  i  )• 
En  parlant  de  Galba  >  Suétone  dit  qu'il  fut  plus 
renommé  par  son  érudition  que  par  sa  vie  politique^ 
puisqu'il  ne  s'éleva  pas  plus  haut  que  la  préture^  et 
César  ^  dontil.avoit  été  un  des  lieutenàns,  refusa 
de  le  nommer  consul.  D  écrivit  ,  ajoute  Sué- 
tone (2)  ^  une  histoire  pleine  de  choses  variées  et 
curieuses. 

Nous  avons  parlé  (3)  du  consul  Aulûs  Hirtius  , 
qui  périt  à  la  bataille  de  Modëne.  Il:  existe  de  lui 
une  lettre  qui  n'est  pas  importante  (4)* 
,  PuBLius  Lentulus  SpmTHBR  9  fils,  de  celui  au- 
quel sont  adressées  les  nmf  premières  lettres  de 
Ciccron,  se  fit  adopter  par  un  Manlius,  pour  par- 
venir à  la  dignité  d'augure ,  dont  il  étoit  exclu 
par  la  loi  qui  défendoit  de  nommer  deux  augures 
dans  la  même  famille  ;  or  le  fils  du  dictateur  Sylla, 
qui  étoit  de  la  même  famille  que  lui,  étoit  alors  re- 
vétirde  cette  charge.  Lentu^us  accompagna  Trébo- 
nius  en  Asie  comme  proquesteur;  mais>  aprq^  la  mort 
de  ce  général ,  il  prit  le  titre  de  propréte^Bj^  et  en 
sollicita  la  confirmation  à  Rome.  Tel  est  l^jet  de 
deux  lettres  qui  nous  restent  de  lui  ;  l'une  est  adres«* 
sée  à  Cicéron ,  l'autre  aux  consuls  et  au  sénat  (5). 

Deux  lettres  de  Margus  w/Ëmilius  Lepidus  ,  qui 

(I)  Addiy.X,5o. 
(a)  Suet.  Galba ,  3. 
(5)  yoyez  vol.  U,  p.  tr. 

(4)  Ad  Att.  XV,  6. 

(5)  Ad  diy.  XII ,  i4  y  i5. 
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par  là  soite  ht  xm  des  triumTirs ,  rendent  compte 
des  éTénemens  qui  se  passèrent  dans  la  Gaule  ]^ar- 
bonnoise^  que  Lepidus  étoit  chargé  de  défendre 
contre  Marc  Antenne.  Ces  lettres;^  intéressantes  pour 
rfaistoire  du  temps,  sont  adressées ,  Tune  à  Cicé- 
ron>  l'autre  au  sénat  (i). 

Mous  ayons  déjà  parlé  (2)  de  L.  Lvggbius.  Tiron 
nous  a  conservé  une  lettre  de  cet  ami  de  Cicéron^ 
'  dans  laquelle  il  engage  cetiû-ci  à  vamcre  sa  pu- 
sillanimité (5). 

De  sept  lettres  du  célèbre  Cnrius  PoHPsnrs  Ma* 
arutrs,  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  reeueik  (4), 
deuBc  billets  seulement  sont  adressés  à  Cicéron. 

U  a  été  question  plus  haut  (5)  de  MargusClaxt* 
É>ïus  Marcellus,  pour  lequel  Cicéron  prononça  sa 
célèbre  harangue.  Tiron  nous  a  comervé  la  lettre 
par  laquelle  cet  ancien  consul  fait  à  Cidérdn  ses 
remercimens  d'une  manière  fort  équivoq^ne ,  et 
qni  ne  permet  pas  de  juger  si  véritaiblemest  il 
croyoit  ^ui  devoir  de  la  reconnoissance  de  cette 
déma^fek  (6). 

Une  des  lettres  les  plus  i^ntéressâfi^ffesd»  recueil , 
est  celle  de  Ci*.  Matins  (7).  Nous  savons  pen  de 


(1)  Ad  dW.  X ,  34  ,  5*5. 
(a)  Foy,  p.  5  de  ce  Tol. 

(3)  Addiv*V,  14. 

(4)  Ad  Au.  VIII,  6,  11,1». 

(5)  Foyez  p.  109  de  ce  toI. 

(6)  Ad.  div.  IV,  u. 

(7)  Ad  dÎY.  \l ,  a8.  Voj.  aiiMÎ  vol.  I,  p.  ^09  et  937. 
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chose  de  ce  personnage  ,  dont  l'érudition  et  ia  mo- 
dération sont  louées  dans  quelques  passages  de  ces 
lettres.  H  aimoit  beaueoup  César ,  et  eut  le  cou- 
rage y  après  la  mort  du  dictateur  y  de  rester  fidèle  à 
sa  mémoire.  La  lettre  par  laquelle  il  se  plaint  de 
l'intolérance  patriotique  du  parti  républicain  est 
un  beau  monument  qu'il  a. érigé  à  sa  loyauté  et  i 
sa  perspicacité.  On  y  voit  un  vrai  patriote  qui  ne 
s'en  laisse  pas  imposer  par  les  prestiges  de  l'en- 
thousiasme. 

Dans  le  recueil  qui  nous  occupe,  ©n  trouve  deux 
lettres  insignifiantes  de  deux  ûères  Metellus.  Quiw- 
Tus  MetellitsCbler  fut  préteur  sous  le  consulat  de 
Cicéron  ^  et  Taida  à  réprimer  la  conspiration  de 
Catilina  ;  il  obtint  le  gouvernement  de  la  Gault: 
Son  frère,  QmwTus  Metbijï*i^s Nepos  fut,  comme 
tribun  du  peuple ,  l'antagoniste  de  Cicéwoa.  H  se 
réconcilia  ensuite  avec  Torateur  (i). 

Une  grande  partie  du  dixième  livre  renferme  la 
correspondance  de  Cicéron  avec  Lugius  Munatius 
Plancus.  On  y  trouve  onze  lettres  de  cet  Jiomme , 
dont  le  nom  est  devenu  trop  fameux  dans  l'histoire 
de  la  guerre  civile.  U  étoit  un  des  chauds  partisans 
de  César,  qui  l'avoit  désigné  consul  pour  l'an  712, 
et  envoyé  dans  la  Gaule  pour  y  fonder  des  colonies. 
Après  la  bataille  de  Modène,  il  joignit  ses  troupes 
à  celles  de  Marc  Antoine  et  de  Lepidus^  et  fut ,  en 

(I)  Ad  dir.  V,  1 ,  3. 
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71a ,  consul  avec  le  premier.  Il  Taccompagna  en- 
suite en  Egypte ,  où  il  joua  le  rôle  de  vil  côurli-- 
san  y  et  même  de  bouffon  de  la  reine  Gléopâtre. 
Voyant  que  la  fortune  tournoit  le  dos  à  son  protec* 
teur,  il  le  quitta  d'une  manière  perfide,  et  se  jeta 
dans  le  parti  d'Octavien.  En  732  il  fut  censeur.  Ses 
lettres  trahissent  son  caractère  équivoque. 

Le  même  livre  renferme  trois  lettres  de  C.  Asi- 
Kius  PoLLio  y  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (1). 

Servius  Sulfigitjs  Rufus  fut  un  des  plus  grands 
jurisconsultes  de  son  temps  y  et  ami  intime  de 
Cicéron.  H  existe  de  lui  une  belle  lettre  qu'il 
lui  écrivit  pour  le  consoler  de  la  mort  de  sa  fille 
TuUie,  et  une  autre  dans  laquelle  il  lui  rend  compte 
de'l'assassinat  de  Marcellus  (2). 

C*  Trebonius  fut  un  des  meurtriers  de  César ,  et 
celui  qui  écarta  MaK  Antoine  au  moment  où  lés 
conjurés  portèrent  les  coups  au  dictateur.  Il  fut 
ensuite  propréteur  en  Asie ,  où  Dolabella  Tassas- 
sina.  En  s  y  rendant ,  il  passa  par  Athènes,  et  y  vit 
le  fils  de  Cicéron  ;  cette  visite  est  le  sujet  d'une 
lettre  qui  nous  a  été  conservée  (3). 

Il  existe  deux  lettres  de  Publius  Vati^ius,  contre 
lequel  Cicéron  avoit  prononcé  un  discours  qui 
nous  reste  ;  il  fut  par  la  suite  propréteur  d'Illyri- 


(i)  Voyei  pag.  26. 
(2)  Addiv.IV,  5.  lîi. 
(5)  Ad  div.  XII,  i6. 
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entai  et  servit  la  cause  de  Brutus.  Sa  réconciliation 
avec  Gicéroa  doit  avoir  été  sincère ,  puisqa'il  té* 
dania  son  appui  au  sénat  (i). 

4*  Philosophie  (2). 

Noos  avons  vu  comment,  vers  la  £n  du  sep- 
tiènie  siècle  dé  Rome ,  Tétude  des  divers  systèmes 
de  la  philosc^phie  grecque  fut  préparée  par  Téta^ 
blissement  de  la  bibliothèque  de  LucuUus,  et  par 
le  présent  que  £t  .Sjlla  à  sa  patrie  des  manuscrits 
du  philosophe  de  Stagire ,  qui  avoient  été  long- 
teipps  soustraies  aux  yeux  du^  public.  Ici  nous  par- 
lerons àes  Romains  qui  se  sont  appliqués ,  avec  un 
succès  mai^quant/  à  la  philosophie  grecque;  nous 
placerons  sur.  là  dernière  ligne  celui  de  tous  au- 
quel elle  a  les  plus  grandes  obligations. 

Parmi  les  partisans  de  V Académie  ,  le  principal , 
après  Lucullus,  fut  Marcus  Junius  Brutus,  dont  le 
îiom  est  devenu  célèbre  par  la  tentative  malheu- 
reuse, et  peut-être  inconsidérée,  qu'il  fit  pour  rendre 
à  ses  concitoyens  une  liberté  dont  ils  n'étoient  plus 
dignes^  et  que,  par  conséquent,  ils  ne  surent. ni 
supporter  ni  défendre.  Dès  sa  première  jeunesse  » 
Brutus  avoit  cultivé  avec  succès  différentes  branches 
des  sciences  et  des  lettres.  Il  coqnoissoit  tous  les 
systèmes  des  philosophes  grecs  ;  celui  qui  lui  plai- 


(1)  Ad  dÎT.  V,  9 ,10. 

(»)  Voyez  les  oavra|;e$  eitÀ,  vol.  I ,  p«  167. 
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soit  le  plus  étoM;  le  système  de  Pladba  ou  de  l'an- 
ciejiae  académie;  la  mojeime' et  la  nouvelle  oe 
convenoient  pas  à  la  tourouré  de  .son  esprit  Ainsi 
que  Scipion  l'Africain ,  il  sut  allier  le  goût  de  la  lec- 
ture à  la  vie  tumultueuse  des  camps.  Lorsqu'après  la 
mort  de  César  il  eut  quitté  l'Italie,  il  suivit  à  Athènes 
les  leçons  de  racadénodcien  Theomneste  et  dn  pé- 
ripatéticien  Gratippe ,  et  parut  Toialair  se  livrer  en* 
tièrement  à  l'étude  de  la  pbilosoplii^ ,  tandis  qu'il 
se  pi^éparoit  à  faim  la  guevre  à  Marc  Antoine  et 
à  son  parti.  Il  écrivit  en  latin  quelqties  ouvi'ages 
de  rhétorique  ^  d'bisloire  et  de  morale.  Quoique 
aeadémiden  dam  la  théorie  /  il  adopta  et  suivit^la 
morale  stoïcienne  ^  ainsi  que  faisoit  son  beau-père 
Gaton.  Paimi  les  Romains  ^  personne  >  après  Gaton, 
n'a  fait  ^  par  sa  vie  publique  et  privée ,  autant  d'hon* 
neur  à  ce  s^pslème  que  &rutus. 

On  compte  parmi  les  adhérens  de  Fandenne 
académie  le  célèbre  poly graphe  M.  TËRSSfTixrs 
Vauro,  dont  nous  avons  déjà  pai'lé^pii6lquefais^(i), 
et  sur  lequel  nous  aurons  encore  occasion  de  de- 
venir. Le  ^and  nombre  d'ol^ets  qtie  cé«  honuse 
laborieux  emb^assoit  dans  ses  travatdt  ^  ne  lui  per-* 
mettoit  pas»  de  faire  faire  un  pas  à  la  philosophie , 
qui  ex^  qt'^n  j  voue  toutes  ses  méditations.  On 
voit /par  un  passage  de  Cicéron  (à),  qu'il  Êiisoit 
pue  de  cas  de  Varron,  comme  philosophe. 

Parmi  les  Stoïciens,  le  plus  illustre  fut  M.  Porgius 

(0  Voyez  ▼ol.  I ,  p.  «78 ,  374  ;  vol.  II ,.  p.  5. 

(9)  QufiMt.  acad.  I^  3.  «  Ad  impellenckimsamjad  edecen<Iaiii  parnm.«» 
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CiTOy  nOHimé^  apiès  sa  mort>  Gaton  d*Utiqtie, 
amëre-petit^fils  do  premier  Gaton  dont  nous  avons 
parlé  (i).  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de 
la  vie  politique  de  cet  illustre  répiâ)lioatQ  j  que*PiiH- 
tarque  a  écrite*  Nous  dirons  seulement  <{iie  ^  né 
vers  65^ ,  il  perdit  de  bonne  henre  son^père,  et 
fut  éleré^  avec  son  frère  utérin  Q.  ServiliusCsapio^ 
dans  la  maison  de  son  oncle  maternel ,  le  célébré 
M.  liTÛis  Dpusus  ,  qui  périt  en  663 ,  victioie  de 
ses  entreprises  populaires.  Ce  fut  dans  cette  école 
que  Caton  prit  ces  princ^es  républicains  et  cet 
amour  de.  la  Uberté  qui  formèrent  la  base  de  son  ça*» 
ractëre«  U  fit  sa  première  campagne  dans  la  guerre 
de  Spartacus ,  et  commanda  ensuite  une  légion  en 
Macédoine.  L'an  700  il  parvint  à  la  préture ,  niais 
ne  monta  pas  a  des  fondions  pins  élevées.  Dans 
la  guerre  civile,  il  se  déclara  pourjPompée  et  le 

(i)  Voici  la  filiation  des  Gîtons  : 

M.  Poreiu*   Caio,  l'ancien,    originair*  4c   Tnscalmm,  consnl  en  SSg,   eânsenr  en 


a  •      b 

M.   PoTcitu  Cote    Licimanua,  inert  en  600,         Af.  Porciuê    Cato  Salomanus» 
Alant  a«mm^  pféieur  pour  l'aoni^»*^^'^'**  \ 

jr.  Ptrduê  Cat9,        C,  Pondu»  O»to»  M,  Pàràut  Otto*  trAas  da  fHsnpfo. 

consul  en  636.            consnl  en  640 ,  fut  B.  Livim  »  f.   de  Drusns  ,  mariée  en 

vaiocn  par   (es  MtoBclM  iM««s  à  Q.  SenriliM  Ci^m.  • 

Thraces ,  et  exilé.  \                    ' 

nip— I  I       ..     .  _  ~  I    taum\      "      I 

L.  Poreiua  Cato,  M.   Porcius   €ato  (  UtieenaU) ,        Poreim,  £.  L.  Domiliut 

eousul  en   665,    .  nrétenr  en  700.  £.  Jfarcia^  f.  MlMnobathu»» 

périt  dans  la  de  VbilippQS. 

guerre  des  Alliés.  f 

-      ■'"■■        "  — Wi— — —^P— —  ■     '  -^i. 

Jlf.  Porcius  Cato  t  périt  dnns    Porcta,  E.  i.  Af.  Bi-     Marcia^ 
labaU  dePbilippes,  en  71a.      hulu»,  ».M.  Brutu$, 

M.  Poreiuâ  Caio  ,  préteur 
tons  le  règne  de  Tibère. 
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parti  du  sénat.  Il  cooiinaodoit  quinze  cohortes  qui 
occupèrent  le  camp  de  Dyrvhachium  pendant  la 
bataille  de  Pharsale.  Après  ce  malheureux  événe- 
ment, il  forma  à  Gorcjre  une  nouvelle  armée  ré- 
jpublicaine ,  qu'il  transporta  en  Afrique  y  pour  la 
remettre^à  ScipionMetelius.Ce  chef  de  parti  ayant 
été  battu  à  Thapsus^  et  les  habitans  d'Utique  où 
C!aton  commandoit  refusant  de  faire  résistance  à 
C^ésar  y  Caton  résolut  de  mourir.  Cet  événement 
est  du  mois  d'avril  708. 

.  Dès  sa  jeunesse ,  Gaton  avoit  étudié  la  philoso- 
phie du  Portique,  et  avoit  formé,  dans  cette  inten^ 
tion  y  une  liaison  d'amitié  avec  le  stoïcien  Antipater 
de  Tyr.  Si  Catoh  dut  la  droiture  et  la  fermeté  de 
son  caractère  à  un  excellent  naturel  et  à/  son  édu- 
cation, on  ne  sauroit  nier  que  l'étude  de  cette  phi- 
losophie n'ait  contribué  à  le  perfectionner.  Sa  mort 
fut  conforme  à  la  doctrine  de  cette  secte ,  qui  ensei- 
gnoit  qu'aussitôt  que  l'âme  est  privée  de  la  liberté 
de  suivre  ses  principes ,  il  lui  est  permis  de  s'affran- 
chir par  la  mort  (1). 

Nous  avons  dit  ailleurs  (2)  qu'Andronicus  de 
Rhodes ,  qui ,  du  temps  de  Gicéroa,  arriva  à  Rome , 
mit  en  ordre  et  porta  à  la  connoissance  du  public 
les  œuvres  d'Aristote.  La  philosophie  péripaté^ 
ticienne  acquit  alors  des  amis  dans  la  capitale^ 

(1)  Voyez  Senec.  cp.  ao.' 

(2)  Histoire  abrëg^e  Àe  la  littérature  grecque,  vol.  I ,  p.  12a. 
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Sans  pourtant  fo]^m€|^  une  école  particulière.  Gatoa 
lui-même^  qui  fut  un  stoïcien  déclaré^  eut  dans  sa, 
maison  un  péripatéticien  y  nommé  Démétrius^  avec 
lequel  il  aimoit  à  discuter  sur  des  matières  phi- 
losophiques; Gra^sus  aussi  étudia  le  système  d'Aris- 
tote  sous  Alexandre  d'Antioche.  Mais  celui  de  tous 
les  péripatéticiens  pour  lequel  Içs  Romains  avoient 
le  plus  de  considération ,  fut  Gratipp^  ,  qui  ensei- 
gnoit  à  Athènes.  Le  fils  de  Gicéron  et  d'autres 
jeunes  gens  de  son  temps  étudièrent  sous  ce  maî- 
tre. Pompée  Tayant  rencontré  à  Mitylène^  après 
la  malheureuse  bataille  de  Phai^sale,  s'entretint  avec 
lui  sur  la  Providence  ;  et.  lorsque  Bru  tus  se  prépara 
à  la  guerre  contre  Marc  Antoine  et  Octavien  ^  il 
assista  à  ses  leçons.  De  tous  les  Romains,  celui  qui 
pénétra  Je  plus  avant  dans  les  mystères  de  la  phi- 
losophie péripatéticienne ,  fut  M.  Pupius  Pxso  Cal- 
PUBWIANUS ,  qui ,  après  avoir  été  questeur  de  Sci- 
piofi  rAsiatique  ,  et  avoir  gouverné  l'Espagne 
comme  propréteur  ^  parvint  au  consulat  en  690.  U 
avoit  dans  sa  maison  un  péripatéticien  nommé  Sta- 
seas;  et  dans  son  ouvrage  sur  le  suprême  bonheur, 
Gicéron  Tintrodiiit  discutant  l'opinion  d'Aristote 
sur  cette  matière. 

On  seroit  tenté  de  croire  que  la  philosophie 
d'Épicure  dut  avoir  de  nombreux  partisans  parmi 
les  grands  de  Rome,  qui  étoient  plongés  dans 
le  luxe  et  les  voluptés  :  il  n'en  est  pourtant  pas 
ainsi.  Le  nom  d'épicurien  éloit  odieux  à  Rome , 
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OÙ  le  peuple  se  faisoil ,  par  tradition ,  une  idée 
affreuse  de  ce  système  mal  entendu.  Cependant 
Cicéron  nous  fait  connoître  divers  hommes  de  mé- 
rite qui,  de  son  temps ,  s'étoient  déclarés  les  cham- 
pions de  la  philosophie  d'Epicure.  Tel  fut  L.  Maw- 
liius  ToRQUATXjs^  qui  fut  préteur  en  706  ,  et  périt 
dans  la  guerre  entre  César  et  Pompée.  Dans  le 
premier  livre  de  son  ouvrage  sur  le  suprême  bon- 
heur ,  Cicéron  lui  fait  discuter  Topinion  d'Epicure 
sur  ce  problème.  Dans  les  livres  de  la  Nature  des 
dieux  ^  le  sénateur  C.  Vbllbjus,  qui  avoit  été 
tribun  du  peuple  en  664  9  défend  le  système  de 
ce  philosophe  sur  la  cosmogonie.  Plutarque  dit  que 
C.  Cassius  jLowgittos  ,  le  meurtrier  de  César ,  fut 
un  zélé  épicurien  (i),  Cicéron  nomme  encore  les 
épicuriens  suivans  :  T.  Albtttius  ,  qui ,  accusé  de 
concussions  par  Q.  Mucius  Scaevola  Taugiire ,  se 
retira  à  Athènes  ;  L.  Papirius  P^tus  ,  L.  Saufe- 
3VS,  C.  Yifiius  Pansa  ^  le  consul  ^  qui  périt  dans 
la  bataille  de  Modène^  et  d'autres^  qui  ne  sont  con- 
nus que  par  ce  que  Cicéron  en  dit.  Les  deux  indi- 
vidus les  plus  distingués  de  cette  secte  étoient  le 
poète  Lucrèce  et  T.  Pomponius  Atticus.  Ce  der- 
nier s'étoit  voué  aux  sciences  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  ;  il  y  avoit  fait  des  progrès  marquans^  et 
se  distinguoit  par  l'aménité  de  ses  mœurs  et  la 
facilité  de  son  caractère.  Il  ^oit  un  épicurien  con- 

(i)  H  avoit  été  prêteur  d.e  Rome  en  7x1 ,  eut ,  comme  proprêtenr  ,  U 
^yrie ,  et  se  fit  tuer  après  la  bataille  de  Philippe» ,  par  sou  écuycr. 


Digitized 


by  Google 


PHILOSOPHIE.  l57 

sommé ,  et  ce  t[u'6n  pourroit  appeler  un  aimable 
«goïste  y  si  ces  deux  qualitéis  étoiefit  com|^atibles% 
Il  ne  rechercha  ni  les  honneurs  ni  la  célébrité.  Dans 
les  dissensk>ns  eivilies,  il  fut  toujours^  non  du  parti 
le  plus  fort^  mais  du  parti'le  meilleur  >  sans  ccr 
pendant  y  praaidre  aucune  part  active.  Lorsque 
sous  SjUail  vint  un  temps  où  cette  espèce  de  neu- 
tralité décente   n'auroit   pl«s  été  accordée  à  un 
hiomme  de  naissance  et  înaître  d'une  fortune  consi*- 
dérable ,  il  se  retira  h.  Athènes  et  j  passa  ensuite  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  ae  trouvoit  k  Rome, 
lorsque  la  gueorre  éclata  entre  César  et  Pompée  ; 
mais  il  ne  se  dédbmpasi  et  telles  ft^eiit  sa  prudence 
€t  la  flexibilité  de  son  caractère  ^  qVil  n-offensa  ni 
Pompée  ni  castîite  Marc  Antoine.  Un.  ami  se  trou- 
voit-il  dans-leliesoin ,  k  foriaus^  d'Attieus  étoit  xftise 
à  sa  dispositk)ii  ;  des  démarches  auprès  M^  hq^mes 
revêtus  du  pouvcnir  étoienl-dle&  nécessaires  ^  iA  s'j 
prétoit  volaoBtièrs^  pourvu  qu-elles  ite  l'engfigea^r 
^nt  fias  il  sortir'  de  sa  xkeiatraldtë*  jSe  garai^tir  de 
toute  sensation  désagréable. (  vacTOtah  ^  dofyrye  )  ^ 
pour  iimisiservér  du  temae  jà^:  récok ,  éidit  l'ohjjet 
de  toutes  sies  svUioitudes.  A  xm  hQtmm'de  ee  4ar 
«€tère  il  iàlloît  me  fortmiè.  jbndépèôdîaQile  j  :S^ 
cet  IVantage/  îlaMroit  été. un  fardeau  pou»  Vêtit 
et  pour  ses  amis.  Qiiasd;  à  Luok£G£>  n^ns  âv^us 
parlé  ailleurs  d^  ee  qu'il  a  fait  pdûr  la;  knguefel  fia 
poésie  des  Romains;  comme  philosophe  y  iLâ  le 
mérite  d'avoir  exposé  avec  précision  et  clarté  le 
système  d'Epicure. 
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Des  différentes  sectes  entre  lesquelles  s'étoient 
partagés  les  philosophes  grecs ,  il  nous  reste  à  par^ 
1er  du  pjrrrhonisme.  Iln'étoit  guère  possible  que  ce 
système  fît  fortune  à  Rome.  D'abord  il  a^étoit  plus 
en  vogue  lorsque  le9  Roipains  commenc€a*ent  à 
étudier  la  philosophie  des  Grecs  ;  et  quand  il  Tau- 
roit  été,  il  n'étoit  pas  possible  que  ce  tissu  de 
subtilités  pût  jamais  plaire  à  des  hommes  tels  que 
^es  Romains  >  qui  préféroient  la  pratique  aux  spé- 
culations philosophiques.  ^  -, 
.  Il  est  temps  d'en  venir  à  Marccs  Tûllius  Ci- 
OERO  9  celui  de  tous  les  Roâiains  qui.  rendit  les  plus 
émiuens  services  à  la  philosophie.  Après  avoir  exa- 
miné ce  que  ce  grand  homme  a  fait  comme  ci- 
toyen et  comme  orateur ,  il  nous  reste  à  faire  con- 
'noilre  son  mérite  comme  philosophe. 

Dès  sa  jeunesse  il  eut  des  philosophes  grecs  pour 
tnaîtres  et  pour  amis.  Le  premier  qu'il  connut  1, 
autant  qu'on  le  peut  savoir,  fut  un  épicurien^  nommé 
'^Jtcedrus ,  qui  lui  recommanda  un  autre  philoso- 
phe de  cette  école ,  nommé  Patron.  Cicéron  aima 
ces  deux  personnages,  mais  il  nè^^t  pas  goût 
ù  leut  système.  Bientôt  après  il  s'attacha  à  l'aca- 
'démicy^tï  Philon ,  qui  s'étoit  rendu  à  Rome,  où  on 
l^àdÀiira  généralement.  Pendant  lé  séjour  qdPil  fit 
4f Athènes,  sous  la  dominalioi^  ^de  Sylla ,  il  sui- 
n^it  les  cours  d-Autiochus  d'Ascalon  (l)  ;  mais  il 
^oûtà  de  préférence  le  système  de. la  nouvelle 


(i)  Foyc^pag.  74. 
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académie  y  et  résolut  de  se  vouer  entièrement  à 
la  philosophie^  si  les  circonstances  ae  lui  permet^ 
toi^^nt  pas  de  satisfaire  son  atubition  en  parcou-* 
i:ant  la.  carrière  dès  honneurs.  Le  destin  en  dis- 
posa autrement  ^  et  Cicéron  renonça  pour  long- 
temps à  une  étude  qui,  dans  sa,  jeunesse ,  n'avoit 
eu  ,d'autre  charme  pour  lui  que  de  lui  fournir,  un 
ipojen  4e  briller  comme  orateur.  Jl  y  retourna^  et 
HT  çhcjrcha  dc^  consolations  >  lorsque  Tavilissement 
4e  sa  patrie ,  courbée  sous  le  jong  de  Gésar  ^  Feut 
engagé  à  renoncer  aux  affaires  politiques.  A  cetto 
époque  de  sa  vie,  il  assembla  autour  de  sa  pe]> 
sonne  des  jeunes  gens  des  premières  maisons,  qu'il 
instruisit  dan^les  prindpes  de  la  philosophie.  Gè 
fut  autoi  alors  qu'il  composa  la  plus  grande  partie 

de  ses.ou^ragef»;philosophiqiie;s.>    .. 

On  a  élevé  : la^  question:  de.  sàVoir. si  Geéitm  fut 
vraiment)  attaché  au  système  de  la  nouvelle  aca*^ 
d^mie ,  au  s'il  m  .donna  la  préférence  à  ce  système 
que  parce  qu'il  étoit  favorable  à  l'orateur ,  en  lui 
fournissant  jd^-  armés  pour  combattre  >es  adverr 
sairfis.  Il  faut  di3tinguer  sans  doute  entre  Gicéroh 
ieune  homme  rempli  d'ambition  >  et  Gicérou  yxeîlr 
lard  rassassié.d'honneuirs  et  dégoûté  du  ntoade.  Ce 
qui  pour  le  preasii^  n'étoit  qu'un  objet  secondaire 
et  suborctoané  aioc  pja^s  qu'il  s'élQit  forntiés  pour  sa 
vie  à  venir ^^devipt  pour  l'autre  im  besoin  du  cœur, 
et  mémeuoe  occupation  qui  s'empara  de  toutes  les 
forces  de  soh  âme.  Ce  fut  alcnrs  qu'il  s'attacha  d'af- 
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faction  au  système  de  ia  nouvelle  académie  ;  maiB 
^  le  système  des  académiciens  plut  à  son  esprit ,  leur 
morale  ne  put  satisfaire  son  cœur*  XI  en  trouva  un^ 
plus  sûre  et  plus  consolante  dans  ^  les  écrits  des 
stoïciens.  Dans  les  siens  ^  il  ne  laisse  passer  aucune 
occasion  de  faire  valoir  la  dignité  qui  distingue  le 
caractère  du  véritable  stoïcien.  Il  exprime  son  ad- 
tniration  pour  les  principes  de  cette  école  y  qui  eià- 
geoit  que  l'homme  sût  se  rendre  msiître  de  se$ 
penchans  et  de  se^  passions  ^  qu'il  n'agà  gue  cou*- 
fbrmément  à  la  nature^  sans  se  laisser  trotfbler  par 
des  t>iens  et  des  maux  qui  tke  sont  qu'apparens  et 
n'ont  aucune  réalité.  L'histoire  de  sd«  temps ,  les 
malheurs  qu'épfx^uvèreal  la  république  et-  les  plus 
vertueux  citoyen^  ^  enfin  les  événemens  de  sa 
propre  vie  durent  inspirer  à  Giçét^n  du  rcfspect 
pourië  caractère  d'un  yrai stoïcien. 'Cependant^  en 
exatt^inant  les  principes  du  Poriique  âveo  les  3^eux 
de  ib  saine  raison,  Cicéron  ne  put  Miis  tkrate  s'em- 
pécher  de  reconnoitre  qu'ils  étoidnt  ^HJAgéfé^  et 
inapplicables  aux  événUmen^de  lA  vie  civile  el  po- 
lixique^  que  quelques-uns  éloient  lOféiâiefaux  et  er- 
^otiéi^;  Gel?le  observation  le  itendit  étfàsùti^ue  ;  k 
syétèm^  de  morale  qu'il  se  dréa  étoît  composé 
de  celle  de  INaton  et  de  Tai^côêtint  académie , 
de  celle  de  ^Zénon  ,  et  par  la  suite  aussi  de  ceBe 
d:*Arigtdte ,  qu'il  étudia  pUis  tard.  Le  péripaté- 
tis^me  offroit  d^éé.  principes  fondés  sur  iH  rapports 
qui  existent  dans  la  société  ;  il  côntenoit  des 
maximes  de  prudence  que  rexpérience  fortifie. 
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Cicéron ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  amis^  pro- 
fessa un  mépris  décidé  pour  Tépicurisme  et  pouf 
Fauteur  de  ce  système  :  ses  préventions  îe  ren- 
doient  même  quelquefois  injuste ,  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  à  regi*etter,  qu'à  l'exception  de  ce*  que  dit 
de  la  philosophie  d'Epicure  Diogène  Laërce,  nous 
ne  la  counoissons  que  par  les  écrits  de  Cicéron. 

En  général,  les  ouvrages  philosophiques  de  Gidé^ 
ron  sont  une  des  principales  sources  où  nous  pui-> 
sons  la  connoissance  des  divers  systèmes  imaginés 
par  les  philosophes  de  la  Grèce.  Ces  ouvrages  sont 
des  traductions  libres  ^  des  imitations  ou  des  ex-^ 
traits  raisonnes  de  livres  grecs,  dont  la  plupart  sont 
perdus  ;  ce  sont  souvent  dès  compilations  faites  avec 
goût  et  jugement.  Il  est  à  regretter  que  Gcéron 
n'ait  pas  toujours  donné  à  ces  compositions  le  temps 
nécessaire  >  et  qu'il  ait  plutôt  effleuré  qu'appro- 
fondi les  jsystèmes  des  phildàojphes  grecs.  Sous  le 
rapport  du  mérite,  on  petit  diviser  ces  ouvrages 
en  trois  classes  ;  la  première  renferme  le  traité  des 
Devoirs,  celui  de  la  Divination,  l'ouvrage  sur  le' 
souverain  bien  ,  et  le  traité  imparfait  des  Loisi  ' 
Ce  sont  les  meilleurs  qu'il  ait  composés;  et  il  y 
traite  des  matièi<es  dont  U  étoit  parfaitement  maître. 
Aussi  parle-t-il  lui-même  dans  tous  ces  ouvrages^ 
tandis  que>  dans  les  ti^aitésqui  appartiennent  à  la" 
seconde  classe  ,  il  charge  divers  interlocuteurs  * 
d'exposer  les  spéculations  des  écoles  :  tels  sont  les 
Questions  académiques  >  le  traité  de  la  Nature  des 
Dieux^  le  fragment   du   Destin,  le  i«'  et  le  6^. 

TOM.   II.  n 
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livçç  de*  Tysçufea.es.  Tous,  ces  wvrage»  wnt  pl»5 
ixapoxtaps  pour  FIu^toirQ  de  \a^  pl^losophie  qu'ils 
nç  le  spot  par  hk  prof(mdeur  w  U  nouTçauté  des 
reçberçhçs  qu'ils  reiifei^^nt.  Le  reste  dcjs  Tuscu- 
lanes^  les  Par^oiçes,  lestif^tés  s*mp  la  VieiUesse 
et  sur  i'Av^itié  spot  ioférieu^  à  tput  ceJ<a  jt  et  cposti- 
tuent  U,  troiaième  classi^;  ilii  1^,  cedeul  «m  wtres 
tr^téa^  $01^  le  rapport  de  b.  plîo|bDde^^,  quoi- 
que d>mres  égards^  1^  traj^ft 4W 1*. Yif iWlewe  ias- 
pire  un  Tif  iotérét. 

IJji  pbilo^bç  allemand  diflwg^,  IM.  Qedike, 
a  entrait  des  puvi^aiges  de  Ciçésoia^  topusi  le«  pansages 
pu  ^l  «st  question  de  la  pl^lo^J^ie  des  Groçin;  après 
les  avQip  dispps^  daosua  oirdise  sptémai^qM^  1 3  ^'^ 
faUu  qu^  dCi  l^égeres  tiç^nâtipa^  ppuiç  composer  de 
CCS  mat^ianxynç  histoire  coi^iplèfieidé  kpfe^oso- 
pljie  grecque,  que  Qedil^e  a  publiée  sow^  k  tiire  de 

suit^  giioi^umque.  auctprum  ef  latjinçrifm  €t  grm^ 
eorum  Iwà  iUifftrq^U  et  amplffiças^U  Fn.  Qt'dike^. 
Bejcoljîni,  iSpi;.  ii»-^^.  ÇjBrt  Q»vç^e  sert>  à^m  h» 
gppgoaçes  de  la  Dspuarchiç  pr^^siejme  »  a«2c  piHîifesr' 
*AUJS  quit  CJwe^gnettt  les:  ^él^oftciw^  de  l'bktoiee  phi-r 
l93ppji^uç ,  et  m^  j^ines  geps  qiw  ae  pr^^oat  à 
aUer  visjUer  Jies  universités  pjù:Ci9^te.  partie  qst  ea- 
sei|;iiée  a.Tec  plus  de  détail,     . 

I,.  Le  premier  ojEivragq  phil0^hî<pie  de  Çicé- 
ron,  au  moins  de  ceu](  qui  nous  restent^  porte  le 
titre  4^9  J^ois ,  de  Legibus ,  et  est  divisé  en  trois 
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livres;  On  n'a  jamais  ^uté  de  railthenticité  de  et  / 
traité ,  qui  porte  en  lui  tous  lescaraetèifsqiii  distîn-^ 
giienl  QicéroQ  comme  homme  et  eomme  écrivain  y 
ear  ropiniôn  d^un  savant  AUemarkl ,  M.  Hûlse^ 
marin  (i),  qui  a  prétendu  que  ces  trois  livres  ne  sont 
qu^un  extrait  du  grand  ouvrage  de  Gicéroa,  fait  paf 
quelque  abrévîateur  du  moyen  âgé  ^  (>eut>dtre  paff 
un  père  de  l'Eglise ,  est  suffisamment  réfutée  par  la 
liaison  qu'où  re%narq<ie  entre  toutes  les  parties  d« 
ee  traitée  Une  eit'constanee  embarrasse  les  philo^ 
logues  ;  c'est  qu'au  eotomeûcement  de  son  second' 
livre  de  la  Divination,  où  Gicé3X)ri  parte  de  tou$ 
les  livres  qu^il  a  publiés  sut  Ja  pbiïosopbie  et  1* 
riiétorique ,  ii  ne  fait  aucune  mention  de  celui  qui 
lions  occupe.  Quelques  éditeurs  en  ont  conclu  qutf 
les  trois  livres  des  Lois  ftrtsoient  partie  du  Traité* 
de  la  Aépubliqn^  qui  est  perdu;  mais  divers  fait» 
ne  permettent  pas  d'admettre  eeite  hypothèie. 
Les  anciens  citent  toujours  serrement  ces  deusir 
ouvrages .  et  les  deux  derniers  libres  au  moins  êe$ 
Lois  ne  sont  qu'une  esquisse  j  et  ne  peuvent  paî^ 
conséquent  ffvoir  fait  partie  d'une  composition  aussjl 
scjievée  que  l'étoit  ^  d'iifprès  tous  les  renseignement 
qui  nous  restent^  le  Traité  de  la  j^épubiique.  i^ar 
défectuosité  de  louVrage  des  Lois>  et  le  silencf^^  ^ 
de  Cicéron  dans  le  passage  cké ,  permettent  4€ 

(i)  Ueberdîe  F^rincipien  ttnd  den  Geist  der  Geseize  ,  im  naechstexk 
Èciug  àuf  die  alten  Gesetze  der  Rbmer.  Aug  dem  lat.  des  M.  Té  Ciocfo 
ftach  einem  beinchtigten  Texte  fibeiveizt,  nebsl  einer  krit.  Einleltnôg  «v J 
bistor.  phitosoph.  Aamerk.  v.  Fi  Hïtbtmwini  Leipx.  iBoa ,  in-S^. 
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supposier  qu'il  n'a  été  publié  qu'après  sa  mort. 
Une  àutr%  question  est  de  savoir  à  quelle  époque 
de  sa  vie  Cicéron  Fa  composé.  Cette  époque  est 
postérieure  à  la  mort  de  Glodius ,  à  laquelle 
l'auteur  fait  fréquemment  allusion  ;  mais  un  pas- 
sage du  second  livre  (chap.  20)  fait  voir  qu'elle 
est  antérieure  à  celle  où  Cicéron  composa  son^ 
traité  de  Flnibus  honorum  et  malorum.  La  ques- 
tion seroit  donc  à  peu  près  résolue ,  si  l'on  étoit 
sûr  du  temps  où  il  écrivit  ce  dernier  ouvrage.  Le 
Traité  des  Lois  fut  composé  avant  la  mort  de  Pom- 
pée ;  ce  qui  paroit  évident  lorsqu'on  fait  attention 
à  la  manière  dont  il  j  est  parlé  de  ce  chef  du  parti 
républicain  (i).  Dans  l'impossibilité  de  fixer  d'une 
manière  précise  le  temps  où  Cicéron  travailla  à  cet 
ouvrage,  un  de  ses  derniers  commentateurs,  M.  Gœ^ 
renz  (2),  a  essayé  de  le  deviner  par  ce  qu'il  appelle 
des  indices  psychologiques.  Il  a  remarqué  d'abord 
deux  passages  remplis  d'amertume  et  d'humeur  ,  et 
qui  paroissent  avoir  été  écrits  immédiatement  après 
le  procès  de  Milon,  daiis  lequel  l'auteur  n'avoit 
pas  joué  un  rôle  dont  le  souvenir  pûl  flatter  sa  va- 
nité. Ils  se  trouvent  liv.  II ,  ch.  16,  §.41^4^94^^ 
et  liv.  m,  ch.  9,  §.  21  y  22  y  et  ont  tellement  l'air 
de  hors-d'œuvres,  que  certains  éditeurs  les  on tregar-^ 
dés  comme  interpolés.  Deux  autres  passages ,  sur 
lesquels  M.  Gœrenz  fonde  sa  conjecture  ,  se  trou- 

fi)  Voyez  1 ,  3  f  III ,  9  et  II. 

(ï)  Dans  son  exoellente  édition  de  cet  ouvrage  qui  a  paru  k  Leipsio 

en  iSii. 
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vent  au  liv.  II ,  ch.  12 ,  §•  3i ,  32,  33,  et  au  liv.  III , 
ch.  19 .  §.  43.  Il  j  est  question  de  l'importance  de 
la  fonction  des  augures.  Cicéron  en  parle  avec  une 
exagération  vraiment  singulière.  Ceux  qui  ont  étu- 
dié le  caractère  de  cet  écrivain  savent  que,  ^uoiqui^ 
personne  n'ait  jamais  poussé  la  vanité  plus  loin  ^  il 
sa  voit  trës-habilemen4  la  cacher,  en  faisant  naître 
des  occasions,  où  sans  parler  de  lui-même,  il  pût  dire 
des  choses  qui  tournoient  au  profit  de  son  amour- 
propre.  On  peut  supposer  que  sa  nomination , 
comme  membre  du  collège  des  augures ,  lui  inspira 
ridée  d'en  tirer  parti  pour  acquérir  un  plus  grand 
relief  aux  yeux  de  ses  contemporains  et  de  la  pos- 
térité. En  donnant  une  haute  importance  aux  fonc- 
tions de  ces  magistrats ,  il  faisoit  rejaillir  sur  lui-- 
même  la  considération  qu'il  sembloit  n'exiger  que 
pour  la  place.  Si  Ton  compare  avec  ces  passages  la 
manière  dont  le  même  auteur  s'explique  sur  les' 
augures  dans  un  temps  où  cette  charge  avoit  perdu 
pour  lui  le  charme  de  la  nouveauté  (i),  on  ne 
peut  s'empêcher  de  croire,  dit  M.  GœrènZy  que 
les  deux  morceaux  du  Traité  des  Lois  ont  été  écrits 
lorsque  Cicéron  étôit  encore  dans  l'enchantement 
que  lui  inspiroit  cette  nouvelle  dignité.  II  y  par- 
vint en  701 ,  après  la  défaite  et  la  mort  de  Crassus, 
qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  :  Cicéron  fut  le  suc- 
cesseur de  cet  augure.  Et  comme  le  procès  de 
Milon  fut  plaidé  en  avril  702  ,  on  peut  croire  que 


(i)  FoyesDnia,  II,  35. 
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l'ouvrage  des  Lois  fut  écrit  dans  le  courant  de 
iiette  année» 

Il  se  compose  de  trois  livres  ;  Âf  aetobe  cite  le 
cinquième  ;  il  paroit  même  <|u'il  ea  existoit  afifcien^ 
Bernent  six  y  et  que  le  quatrièoie  t^titoît  de  la 
puissance  executive  9  le  ciinquième  du  d^oit  public  0 
éi  le  dixième  de  ce  que  les  anciens  appeloîaat  dreîl 
eivil 

Dans  la  forme  que  Cic^ron  a  donée  à  eet  ou- 
vrage, il  a  eu  continueliemeht  pour  mo^lèle  les 
dialogues  de  PiatoT* ,  qu'il  imite  uon*seulement  dans 
la  isiribution  de  sa  matière  ,  mais  aussi  dans  un 
grand  nombre  de  passages  qui  sont  verbalement 
traduits  du  philosophe  grec«  Il  n'en  est  pas  de  méîne 
des  principes  j  aoiis  ce  i^apport,  Cicéron  suit  en- 
ti<>emtnt  le  Portique  >  comme  il  fait  ordinaire-- 
ment  dans  toutes  les  discussions  qui. tiennent  à  la 
siorale.  Il  est  probable  qu'il  a  eu  |)rincipalement 
fious  les  yeux  Ghrysippe,  qui  avoit  écrit  ^ff)  y«/**é    . 

h  ouvrage  de  Océron  a  pour  but  de  portet*  dans 
la  jurispruoence  de  son  temps  un  esprit  philoso- 
phique ,  en  établissant  le  priticipe  des  lois  dans 
la  nature  même  de  Thomme.  C'est  un .  dialogue 
entre  l'auteur  >  son  frère  Quintus  et  son  afni  A^ti-^ 
cus^  qui  sont  supposés  se  piSometiei^  à  la  campagne. 
L'entretien  roule,  dans  le  premier  livre ^  $up  les^^^ 
lois  en  général  (i);  dans  le  second  sur  la  religion 
ou  le  droit  divin,  dans  lé  troisièdie  sur  lis  ma-- 

(0  II  existe  des  éditions  particulières  de  ce  premier  livre  sons  le  titre 
d0  Le^ti, 
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gistrats.  Nous  arons  déjà  remarqué  qu^  Vauteur  n'y 
a  pas  mis  là  dernière  main  >  et  que  le  deuxième  et 
le  troisième  livre  surtout  ne  sànt  qu'une  ébauche , 
dans  laquelle  cependant  quelques  matières  satit 
traitées  avec  plus  de  détail  >!  selon  que  TauteimM 
sehtoit  disposé  à  s'en  occuper  de  préférence. 

2.  Academica.  Cet  otivrage  eèt  quelquefois  ihV 
titnlé  jictzdemicœ  quàsstionès^  niais  ce  titre  ek 
moderne  >  et  ne  se  trouvé  tei  dans  les  passager  où 
Gicéron  parle  de  ce  traité,  fai  dans  les  auteurs 
anciens.  Il  pat'oit  qiie  Gicérôn  ein  a  fait  deux 
éditions  ;  l'édition  originaiito  se  cômposoit  de  deux, 
livres  y  dont  le  préhiier  pôrtbit  le  titré  de  Catuhfs  -, 
et  le  second  cetui  de  JjucùUus  >  d'après  les  prih^ 
cipatix  interloctiteurs.  Attieàs  >  à  qui  il  les  transmît 
pour  les  faire  co]^ier  et  publier  y  lui  inabda,  à  cette 
occasion ,  que  Yarron  trouVoit  mauvais  qu'il  ne 
lui  eût  dédié  aucune  dé  ses  productions.  Gicéroà 
Iravailloit  alors  à  son  Traité  du  souverain  bien  $ 
il  avoit  déjà  annoncé  à  Brutus  ^u'il  le  lui  adresse- 
roit  f  et  ne  put  se  dédire  dé  cette  promesse  en  fa- 
veur de  Yarron;  mais,  comme  en  même  temfïs 
il  n'étoit  pas  trop  content  de  ses  Académiques ,  et 
qu'il  trduvoit  surtout  le  choix  de  ses  interlocu- 
teurs peu  confornie  à  leur  caractère  connu  et  à 
ledrs  oceupatioAs  habituelles  >  il  refit  en  entier  ce 
dernie]^  ouvrage ,  ^n  effaça  les  noms  de  Gatulub 
et  de  Lûcullus ,  les  remplaça  dans  la  nouvelle  édi- 
tion par  celui  de  Yarron  ^  et  la  distribua  en  quatre 
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livres  (1).  De  ces  quatre  livres ,  trois  se  sont  per- 
dus y  ainsi  que  l'un  des  deux  qui  entroient  dans  la 
première  édition.  Il  paroit  donc  que  les  deux 
livres  que  nous  possédons  sont^  le  premier  de  la 
seconde  édition,  et  le  second  de  la  première;  mais 
comme  on  voit  par  les  fragtnens  cités  par  Nonius 
Marcellus ,  que  le  second  livre  se  trouvoit  refondu 
dans  le  quatrième  livre  de  la  nouvelle  édition , 
quelques-unes  de  nos  éditions  imprimées  le  citent 
comme  quatrième  livre. 

Dans  le  premier,  dont  la  scène  est  à  une  campagne 
de  Varron,  près  de  Baules,  Varron  est  introduit  ex- 
pliquant à  Cicéron  et  à  Atticus  rancienne  philoso- 
phie grecque ,  depuis  les  philosophes  de  la  nature 
jusqu'aux  disciples  de  Platon  et  à  l'Académie.  C'est 
alors  que  Cicéron  prend  la  parole  pour  faire  con- 
noitre  les  principes  de  la  nouvelle  Académie.  La 
fin  du  livre  manque ,  ainsi  que  tout  le  reste  de  la 
seconde  édition.  Le  LucuUus  que  nous  trouvons 
ensuite  dans  nos  éditions,  sous  le  titre  de  second 
livre  ,  se  rapporte  évidemment  à  un  premier  livre 
dont  Catulus  a  été  le  premier  interlocuteur  ;  Lu- 
cuUus joue  le  principal  rôle  dans  celui-ci  ;  les  autres 
interlocuteurs  sont  Hortensius ,  Catulus  et  Cicéron. 
LucuUus  parle  avec  détail  de  la  différence  d'opinion 
entre  Antiochus  et  Pbilon  ;  iJ  développe  et  combat 
les  principes  de  la  nouvelle  Académie.  On  peut 
regarder  les  Académiques  comme  une  espèce  d'in- 

(i)  Les  preuves  de  ce  que  nous  venons  de  dire  se  trouvent  dans  U 
correspondance  de  Cicéron ,  ad  Att.  XIII,  iS( ,  13,  iS,  i^. 
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troduction  aux  autres  ouvrages  philosophiques  de 
Cicéron. 

5,  De  Finihus  honorum  et  malomm;  du  sou^ 
perain  bien,  ou  fies  vraU  biens  et  des  vrais  maux , 
en  cinq  livres.  Cicéron  y  explique  les  opinions  des 
philc^ophes  grecs  sur  cette  question.  Les  deux 
premiers  livres  sont  consacrés  au  système  d'Epi- 
cure  ;  Cicéron  suppose  que  deux  de  ses  amis ,  L» 
Manlius  Torquatus  et  C.  Triarius  ^  sont  venus  le 
voir  à  sa  campagne  de  Cumes ,  et  que  le  premier, 
qui  professoit  la  philosophie  d'Epicure,  Fa  exposée 
et  défendue  dans  un  dialogue  qui  s'établit  entre  les 
trois  amis.  Tel  est  le  sujet  du  premier  livre.  Dans 
le  second  ^  Cicçron  prend  la  parole  et  réfute  Tor- 
quatus* Les  deux  livres  suivans  sont  un  dialogue 
entre  Cicéron  et  Caton ,  tenu  dans  la  bibliothèque 
de  Luculluâ,  où  Cicéron  s'étoit  rendu  pour  y  em- 
prunter quelques  livres,  et  où  il  trouve  Caton 
assis  au  milieu  d'une  foule  d'ouvrages  de  philo- 
sophes stoïciens ,  dont  il  «xpose  à  son  ami  le  sys- 
tème sur  le  souverain  bien.  Dans  le  quatrième 
liyre ,  Cicéron  prend  la  parole ,  réfute  les  prin- 
cipes de  Zenon  ^  et  fait  connoitre  ceux  d' Aristote  et 
des  péripatéticiens.  Dans  le  cinquième  livre,- la 
scène  change;  Cicéron,  spn  frère. Quintus,  son 
cousin  Lucius  ,  et  son  ami  T.  Pomponius  Atticus , 
se  trouvent  à  Athènes ,  où  ils  rencontrent  M.  Pa- 
pius  Piso  Calpurnianus  (i)  >  qui ^  dans  un  entretien 

'    (i)  f^ojres  ci-dessus  ;  p.  1 55. 
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(pi  a  lieu  à  rÂcadétnie^  àùnne  ^us  de  dé^^elôp^ 
pement  à  l'opinion  des  péripatéticiens  sur  le  $ott«- 
yerain  bien.  Dans  le  huitième  châj^tre ,  il  échappe 
à  Gicéron  une  inadvettânee  qtai'pmuve  Âirect[treUé 
précipitation  il  x^dige^t  et  pthbUoit  isé^-  éûVte^èi. 
Oubliant  qu'il  fait  pdtle)^  Pboà  >  qui  doit  igUoi^ 
le  cotit^u  du  deuxième  et  du  ig[ùatriètue  Mvï'e  >  il 
les  <îite  et  s'y  rapporte. 

4*  Çuà^stiones  TusculùHée.  Ce^  èUTrà^é  ,  tn 
cinq  livres,  fut  éc^it  à  TusCulUiû ,  ttâiS6ti  de  ci^- 
pagne  0*1  Qcéroii  vécut  àmt  utoe  e^èee  de  rè-*- 
iraite  au  commencemeiit  de  la  dictature  de  Oé$ar. 
11  renferme  des  dialogues  sut*  diverses  âiàtièrès 
philosophiques,  savoir  sur  le  mép^il  de  la  tùott  ^  la 
constance  k  opposer  à  la  dôtileui" ,  lu  tristesse,  lé^ 
9Utre«  aéPectiotis  de  l'âme  ^  et  sur  la  inajtime  qoè  là^ 
vertu  suffit  pou)^  faii'e  le  bonheur.  $ïous  av6hs  déjà 
dit  qu'à  l'estceptiotl  du  premier  et  du  cinquième, 
livre ,  ou  ne  fait  pas  ti^ès^^grand  cas  dé  cette  pro^ 
duction  de  Gicéroû. 

6.  De  Natura  Deoi^um,  ett  trois  livreà.  Ce  dia- 
logue a  été  écrit  peu  a^rèA  led  Tusculaneà  y  c  e^t-à- 
dire  avant  la  mort  de  Cé^r.  Les  interlocuteti»  y 
développent  les  opinions  des  anciens  philosophes  éiùt 
l'Être  suprême  et  sui*  là  Providence.  G.  Velleliis , 
l'un  d'eu* ,  parle  dans  lé  sens  de  l'école  d'Ëpietiw  ; 
Q.  Lticilius  Bâlbus  expose  la  doctrine  des  stoïciens  : 
l'un  et  l'autre  sc^t  réfutés  par  Gotta,  qui  étoit  atta- 
ché au  scepticisme  de  TAcadëmie ,  et  chez  lequel 
l'auteur  a  placé  la  scène  du  dialogue.  La  plupart 
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des  savans  croient  que  ce  OoMa  «ert  dé  piéte-nom 
k  Cicéron  pùût  expA^et  tes  opioicms  personnelles* 
Middktony  ao  tcoiitraire,  u  to&Iù  prouver  que 
Qktèctiïi  pensmt  coiâm^  les  sloieiett.  Sn  effet ,  à  k  ^ 
fin  de  Foutrage ,  Vellains  coilvietit  que  Cotta  aTûit 
réfuté  répiairisme;  makraitteor  ajoute  que,  quant 
à  lui  9  Topinion  de  Balbus  lui  paroit  la  plus  vrai^ 
semblable*  Ce  traité  est  d'une  haute  importance 
pour  rUstoiie  de  la  pfaiiosophie^  et  surtout  pour 
k  connotssance  du  éystème  épicurien. 

$.  De  Divinationé.  Cet  outrage,  distribué  en  deux 
Erres ,  peut  être  regardé  eomme  la  kiite  et  le  com^ 
plémem  du  {j^écédent.  U  fat  tiédtgé  après  la  mort 
de  César,  l'an  710  de  Rome*  Dans  le  premier 
livre ,  QuintuS)  frère  de  CicéroU ,  développe  avec 
le  pkia  grand  déuîl  toutes  les  taisons  que  les  Stoï-- 
oiehs  et  d'autres  pliilosopbes  aroient  fait  valoir 
pour  prouver  la  réalité  de  Tart  des  devins.  Dans  le 
second^  Ckréron  réfute  tons  1;^  raisonnemens  et 
montre  l'absurdité  de  cette  science  prétendue.  Il 
y  pârid  de  la  nullité  des  augures  et  dés  indices  tirés 
des  entrailles  des  victimes,  avec  une  franchise  et 
une  hardiesse  qui  doivent  nous  étomûier ,  surtout 
lorsque  nous  les  comparons  à  Texagération  avec 
laquelle  il  avoit  exalté  l'importance  de  ces  insti^ 
totions  politiques,  neuf  ans  auparavant,  en  com-^ 
posant  son  traité  dés  Lois.  La  publication  du  se- 
cond ouvrage  pouve,  ou  que  le  public  romain  étoit 
d'accord  dans  son  opinion  sur  le  mérite  des  oracles 
prononcés  par  les  augures  et  les  aruspices ,  ou  bien 
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que  le  aombre  des  personnes  qui  s'ocoipoient  de 
questions  philosophiques  étoit  trop  horné  pour  que 
l'auteur  risquât  d'exciter  contre  lui  le  méconten- 
tement du  public  en  dévoilant  leur  fourbe  et  lemrs 
intrigues.  Au  reste,  le  traité  de  Dimnatione  est 
une  des  productions  les  plus  intéressantes  de  Ci- 
céron. 

'  7.  De  FatOj  du  Destin.  Cet  ouvrage,  doit  aussi 
être  regardé  comme  faisant  le  complément  du  Traité 
sur  la  Nature  des  Dieux*  U  fut  rédigé  Tannée  où 
Hirtius  avoit  été  désigné  consul,  c'est -a-dire  au 
commencement  de  71 1,  Il  ne  nous  est  pas  parvenu 
en  entier;  le  commencement  et  la  fin  nous  .man- 
quent. Plusieurs  savans  croient  même,  que  cet 
ouvrage  avoit  eu  deux  livres,  et  que  ce  qui  nous 
en  reste  faisoit  partie  du  second.  Ils  se  fondent 
principalement  sur  un  passage  du  ij^  chapitre^ 
où  l'auteur  cite  un  premier  discours.  D'autres 
rapportent  ces  mots  à  un  ouvrage  particulier  que 
Cicéron  auroit  publié  avant  de  composer  celui  qui 
traite  du  Destin  :  on  peut  croire  même  que  ce 
passage  contient  une  fausse  leçon ,  et  qu'au  lieu  de 
tractatfi ,  il  faut  lire  iractai^ity  se.  Chrysippus.  Au 
surplus  y  le  commencement  du  fragment  que  nous 
avons  n'indique  pas  qu'il  ait  été  précédé  d'uu 
autre  livre  ;  Cicéron  paroît  y  entamer  une  dis- 
cussion toute  nouvelle  (1)..  Ce  fragment  tel  qu'il 


(ï)  Voyez  JVyttenhach ,  dans  la  Bibl.  crit. ,'  1. 1,  p.  III ,  p.  i4 ,  et 
r^didon  d£  l'ouvrage  de  Fato  doiiaëcr  par  Bremi ,  Leips&c ,  1795,  in-S^, 
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est,  est  un  des  outrages  les  moins  soignés  de  Ci-- 
céron.  Il  a  beaucoup  soufFert  de  rimpéritie  de» 
copistes. 

8.  Cato  Major  y  sii^e  de  Seneciute;  Caton  Pan^^ 
cieny  ou  de  la  F'ielllesse.  Dans  cet  ouvrage  que 
Cicéron  composa  à  Tâge  de  63  ans ,  il  introduit 
Caton  l'ancien  dissertant  sur  la  vieillesse  et  com- 
battant les  reproches  dont  elle  est  ordinairement 
Tobjet.  Quoiqu'il  porte  le  titre  de  dialogue ,  c'est 
plutôt  un  monologue,  puisque,  excepté  l'intro- 
duction, Caton  parle  seul  jusqu'à  la  fin  :  le  carac-* 
tère  du  vieillard,  un  peu  glorieux,» y  est  parfaite^ 
ment  soutenu  :  en  général,  cette  production  est  une 
des ïnieul  écritesde  Cicéron ,  et  un  des  morceaux 
les  plus  intéressans  de  l'antiquité  que  le  temps  nous 
ait  conservés. 

9.  Lœlius,  swe  deAmicitiay  LceUus^oudeVAnU^ 
tié.^  Dans  ce  dialogue ,  écrit  peu  après  le  Caton, 
Lœlius  développe  les  moyens  de  fonder  et  d'entre- 
tenir des  liaisons.  En  le  lisant ,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  les  interlocuteurs  sont  des  hommes 
d'état,  et  qu'il  n'y  est  pas  question  de  l'amitié  en 
général ,  ou  dans  un  sens  moral ,  mais  de  cette  es- 
pèce de  liaison  qui  se  formoit  entre  des  citoyens 
des  mêmes  ré^iubliques ,  et  dont  l'objet  étoit  la 
politique  et  Tespril  de  parti. 

10.  De  Officiisy  des  Devoirs.  Cet. ouvrage  n'est 
pas ,  comme  le  titre  pourroit  le  faire  croire ,  un 
traité- de  morale  en  général^  celle  que  Cicéron 
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y  exisei^e  est  la  norsd^.  éw  grancb^  qui  sf>at  ap^ 
pelés  à  goii!rerner  \&k  autees^  idi  o^nwi^  d^wJb^ 
dialogue  de  F  Amitié^  la  politique  est  le  pHacdp^ 
poiiit  de  irue  de  Taiiteur.  Il  n'y  990iitl^  pas  cçnn- 
meut  rhomoie  lioît  tendre  à  la  reptii ,  mai^  com- 
ment ,  en  observant  ce  qui  «st  tkomi^te  et  déçeçil^ 
ea  peut  se  Saàrt  estimer  et  ecnaidérer  par  $tft  eoa-* 
temporaisks.  Une  grande  partie  de  Vmyf9i^t,  aiMV' 
tout  les  deiEz  premm&Utisea,  e«t  tiradint»  oti  jvpitée 
des  oiiYrages  de  quehfuea  staieien»  ^ecs ,  pijuai^ 
palemedt  de  Panaetins.  U  est  adti^asé  par  l'ant^nii 
à  son  iis  Marcus  Cicérou  ^  qui  Jk)m  awo^  à 
Athènes  les  )eçona  de  Gratippe. 

Voici  le  jugement  que  pome  sor  eet  imwag^ 
M.  Garve  y  qui  en  a  donné  iifitf  eRoettentfi  tradue^ . 
tioQ  allemande  ^  accompagnée  d'un  e^omien^irt^ 
philosophique  extrôn^ement  kmineiuir,  «  D'abo]?d  > 
dit-il  y  il  est  évident  y  et  GicérQQ  eft  eanneal  Ivi-* 
même ,  qne  ie  traité  dea  Demoks  a  éié  rédigé  d'a^ 
près  un  original  gcec.  Lies  idées  <pii  J  soal  def^ 
toppées  sont  celLca  de  k  piâibMplûi^  gre!X|^ie  i  tes 
distinctioas  sont  foodées  daiis  l'idiome  heftiémqp»e> 
Toutes  les  propositions  pniaées  dans  FtsKpérienee 
et  dans  la  connosssance  du  nonde  sont  claireaaejnt 
exposées,  et  pleines  dV>bs6nFaftioaa  fin^  etfrap^ 
pantes  par  ]eur  vérité.  IH^oia  totrt.ee  <pii  esig'flcttt 
de  plus  profondes  redfterches  sur  les  piemiars  prin^ 
cipes  dea  «^éidtés ,  et  une  analjFse  plua  emotQ  de 
nos  idées; <»rdinairfs^  wm c^etout: mx^pi  se,rap-< 
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porte  aux  $9bti)ité&  propres  aux  ^ifféreoles  écoles 
grecques  ^  n'est  ni  au$^i  clair  ni  aiissi  bien  lié  eo^ 
semble  ^vie  1^  re$te..  » 

a  Uee  cert^iAe  m^s^  d'idées ,  que  fournit  Tobser-^ 
yatipn  dea  évéa.ei)wns  ordinaires  d»  i»ondie  phy-r 
sique  et  social ^  est  co«i»nune  à  toute»  les  nations; 
il  e^Q  par  co0séqu.ei>t  dans  tontes  les  langées  dès 
termes  poi^r  les  eicprimer.  Mais  les  découvertes  qui 
sont  dilues  à  la  SiS^cité  de  certains  individus ,  et  ces 
recherches  w^qneUe»  les  hommes  ne  squL  pas 
portés  par  le  besoin  ^  mais  par  la  curiosité  on  par 
des  takn^  particuliers ,  appartiennent  à  ime  nation 
plutQt  qq'à  une  autre  »  et  peuvent  par  conséquent 
être  ei^primées  p]m  £p^)ement  dans  ua  idiome 
que  d^n^  np  autre,  h»  langue  dea  Grecs  ayoik  été 
iormée  avec  leur  pluilosophie»  Les  idées  en  vogue 
parmi  e^:^  étQieat  les  fruits  natui^ls  du  génie 
d'ua  peu{tl^  di^posié  à  la  spéculation  ;  la  }angue 
devient  pour  ajip^i  dire  la  contrer  épareu^ice  de  ces 
idées.  1}  en  arriva  tp^t  antremeAt  chez  les.fibomaîns. 
Là  une.pWlQsopËle  étrangère  fut  transportée  dans 
^^Q  langue,  l^iite  fonnée.  Oùome  ib  adoptèrent 
^jfi$  mpd^QçaXjijiM  de&  Grecs,  quoi- 

<pA«^ le^jmQt»  d^nti  <l$ise^sei:<f(ir^t  pour  exprimer  les 
idées  iï^fir^a^  ^'eussei^t  pa&  ahsdLajaaem  ks  m^es 
s<gni|^fjtîwsi  cfmimi^  respectèrent  toutesles  con- 
clusiQV^  ,des  Q?Qea ,  quoicpi'iis  lea  tirassent  d«  pré- 
misses maiffS:pré€ti3éi9eiit;ou  différemment  déter- 
minées j,  il  d#vpît  M^essairement  naître  4^  Fobs- 
curité  dans  les  idées  >  et  des  lacujnes  dans^  les  dé- 
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tnonstratîons  ^  surtout  à  Tépoque  où  la  langue  latine 
fut  façonnée  pour  la  philosophie.  » 

(c  Quant  à  Gicéron ,  il  fut^  autant  que  nous  pou-^ 
VOUS  en  juger  d'après  l'histoire  de  sa  vie ,  ou  d'après 
les  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés^  un  homme  d'od 
esprit  lumineux ,  d'un  jugement  sain ,  d'une  grande 
activité  ;  toutes  ces  qualités  sont  très  -  propres  à 
cultiver  la  raison  et  à  lui  fournir  des  sujets  de 
méditation.  Mm  Gicéron  ^  ne  possédoit  pas  cet 
esprit  spéculatif  qui  tâche  de  pénétrer  les  pre- 
miers principes  des  sciences  ;  il  manquoit  du  loi- 
sir nécessaire  ;  il  n^avoit  pas  un  caractère  qui  le 
portât  à  cette  recherche.  Il  fut  homme  d^état^  et, 
depuis  le  temps  où  il  avoit  terminé  les  exercices 
de  sa  jeunesse ,  livré  à  des  occupations  multi- 
pliées. L'unique  objet  de  ses  études  avoit  été  de 
se  préparer  au  rôle  qu'il  devoit  jouer  sur  la 
scène  politique.  Il  avoit  cultivé  l'éloquence  comme 
moyen  de  parvenir  aux  honneurs ,  et  la  philoso- 
phie comme  une  auxiliaire  de  l'éloquence;  Les 
sciences  spéculatives  ne  l'intéressoîent  que  parce 
qu'elles  servoient  à  éclairer  s^  idées  sur  des  objets 
pratiques  ou  politiques  y  ou  à  lui  flK^iliter  le  moyen 
de  les  exprimer.  Il  avoit  les  liaisôiis  les  plus  éten-> 
dues  avec  le  monde  et  avec  les  premières  classes 
de  sa  nation.  Il  vécut  à  l'époque  où  la  république 
éloit  parvenue  à  l'apogée  de  sa  puissance  et  de  son 
influence  pohtique«  G'étoit  en  même  temps  l'épo* 
que  des  plus  grandes  révolutions  et  dèis  hommes  du 
caractère  le  plus  élevé;  il  prit  part  aux  ré  valu- 
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fions  par  les  eTénemens  de  sa  vie  ;  il  eut  des  liai- 
sons intimes  avec  les  hommes  les  plus  distingués 
de  son  temps.  A  en  juger  seulement  d'après  ses 
écrits,  on  voit  combien  le  nombre  de  ces  hommes 
avec  lesquels  il  vivoit  dans  un  certain  degré  de 
familiarité  a  été  considérable.  De  combien  d'évé- 
nemens  ,  d'actions,  de  révolutions ,  n'a-t-ilpas  été 
témoin  dans  le  courant  de  s^  carrière  !  Jamais  phi- 
losophe ne  s'est  trouvé  dans  une  position  plus  favo- 
rable pour  recueillir  des  expériences  sur  la  nature 
de  la  société  civile  ,  sur  la  diversité  des  caractères , 
sur  Tinfluence  que  certaines  qualités  exercent  sur 
1  opinion  publique ,  sur  les  efiets  des  passions  et  les 
avantages  de  la  vertu.  Mais  cette^méme  situation 
étoit  peu.  propre  pour  approfondir  des  idées  abs- 
ttot^,  ou  pour  méditer  sur  fa  nature  des  forces 
invisibles  dont  les  résultats  visibles  sont  seules  aper-. 
eus  dans  la  société  et  dans  les  transactions  de  la 
vie.  » 

«  Nous  retrouvons  le  même  esprit  dans  les  livres 
sur  les  Devoirs  ;  nous  .y  remarquons  la  même  in- 
fluence des  circonstances  extérieures.  Lorsque  l'au- 
teur n'examine  pas  la  nature  morale  de  l'homme 
en  général,  mais  qu'il  explique  seuleriient  les  de- 
voirs que  lui  impose  la  société  ^  on  s'aperçoit  qu'il 
a  parfaitement  compris  la  philosophie  de  son  maî- 
tre ;  il  l'expose  avec  la  plus  grande  jclarté  ,  et , 
nous  n'en  doutons  pas ,  ilTa  enrichie  de  ses  propres 
découvertes.  Mais  dans  les  recherches  purement 
théoriques,  dans  le  développement  des  notions  abs- 
TOM.  II.  12 
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traites^  lorsqu'il  est  question  de  découvrir  ie&/7ar/;M 
simples  de  certaines  qualités  morales ,  ou  de  ré- 
soudre certaines  dilficullés  qui  se  présentenf;  ^  Ci- 
céron  ne  réussit  pas  à  être  clair,  lorsqu'il  copie  ;  et 
quand  il  vole  de  ses  propres  ailes  ^  ses  idées  ne 
pénètrent  pas  bien  avant,  mais  restent  attachées  à 
la  superficie.  »    •     .^^ 

a  Parle-t-il  de  la  nature  de  la  bienfaisance ,  du 
décorum  et  des  règlesi,  du  bon  ton ,  de  la  société 
et  de  la  manière  de  s'y  conduire  y  des  moyens  de  se 
faire  aimer  et  rqs^cter,  il  est  instructif  par  sa 
clarté  et  sa  précisou  ;  il  est^ip^r^ssant  par  la  vé- 
rité de^ce  qu'il  dit ,  et  mém^^par  les  nouvelles  idées 
qu'on  croit  y  apercevoir.  Maîs^Jes  doctrines  de  la 
vertu  parfaite  et  impai^faite  (1) ,  du  double  déco- 
rum {2)  et  du  bon  ordre  (3)  j  la  démonstration^de  la 
proposition  qui  dit  que  la  vertu  sociale  est  la  pre- 
mière de  toutes  les  vertus  ,  démonstration.  Jbndée 
sur  ridée  de  la  sagesse  (4)  >  et  surtout  la  tbéçtie  des 
collisions  qui  remplit  tout  le  troisième  livre ,  ne  sont 
nisi  clairement  exprimé^^  ni  si  bien  développées,  i» 

<t  1j%  situa^n  politique  dans  laquelle  Cicéron 
8*6  trouvoi|^  et  qui,  jusqu'à  un  certain  points  res- 
$embloit  à  celle  où  avoient  été^placés  les  plus  an- 
ciens philosophes  de  la  Grèce ,  donne  un  caractère 
particulier  à  sâ^  morale.  Les  individus  qu'elle  a  en 

(0  1,5-      •  « 

.     (5)   iizixi^A  ;  I  #  4<>V 
(4     1,   45. 
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tue  sont  presque  toujours  les  hommes  de  la  hauM 
classe  destinés  à  preiidre  part  à  Tadministration  cte 
l'état.  Sa  morale  descend^^Ue  à  une  autre  classe^ 
c'est  tout  ai)^p|us  celle  des  bommes  qui  s'occupent 
de  rinstrucûcm  et  dessciences^  Les  autres  classes 
de  la  société  ^  qui  lui  fournissent  ses  besoins  phy- 
siques» cette  portion  de  rhmnanité  si  iiombreusey 
si  nécessaire  et  si  estimable^  y  trouvent/  il  est 
vrai ,  les  préceptes  généraux  de  la  vertu  qui  sont 
communs  à  tous  les  hommes^  paitïe  qu'ik  ont  tous 
la  même  nature;  mais  elles  y  chercheront  «il  vain 
l'application  de  ces  règles  aux  drconstances  où 
elles  sont  placées;  en  revanche ,  elles  y  lû^ont  beau- 
coup de  préceptes  dont  elles  ^'auront  jamais  occa-^ 
sion  de  faire  \isage  » 

«  Chose  sin;gulière  ^  tandis  que  les  cotistÊtu- 
tions  des  anciennes  républiques  abàissoient  Tof^ 
gueil  politique ,  en  faisant  dépenc^^e  la  grandeur 
de  la  faveur  pQpulaire ,  les. préjugés  du  monde 
ancien  nourrissoientrorgùeil  philosophique  enn^au* 
cordant  le  privilège  de  l'instruction  qa'aux  hommes 
que  leur  naissance  ou  leur  fortune  destinoit  à  gou- 
verner leurs  semblables.  C'est  par  une  suite  de  ):ette 
manière  de  ydir  que  les  préceptes  moraux  de  Gicé-* 
ton  dégénèrent  si  souvent  en  maximes  de  politi^ 
que;  ainsi  »  lorsqu'il  prescrit  des  bornes  à  la  cu- 
riosité /  c^est  afin  qu'elle  n'empêche  pas  de  se 
livrer  aux  affaires  politiques  ;  ainsi  il  recommande 
avant  tout  cette  espècié  de  justice  qu'exercent  les 
administrateurs  par  leur  impartialité  et  leur  désin- 
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téressemçnt  ;  et  il  blàirie  surtout  fes  injustices  qui 
sont  commises  par  ceux  qui  se  trouvent  jà  la  tête 
des  armées  ou  cbst  goifverftemens.  C'est  pwr  la 
même  rsâson-qti-il  sli^tend  si  longueui^t  sOr  les 
moye^p^ide  se  raidre  agréafbH  ati  peuple  y  sur  l'élo- 
quence /  conime  frayant  le  chemin  des  honneurs , 
sùr:i^s;i4roits  de  la  guerre  ;  c'est  pOot^  cefe  que  Ta- 
mour  >d0  peuple  et  ^'|)|)gi\eur  loi  paroissent  de^ 
choses  de  la  plus  haute  ?iUlité^  )ii'.est  pour  cela  que 
ses  exemple^TiSOi^t  tpus  lÂtés  >de  l'histoire  poli- 
tique; »     r  '     \n         r|,^  ;  -, 

a  Cette  maniènre  de  voir^^t  eT^fiti  la  cau^ç  4$  la 
graude  inégalité  qui  se. trouve  4ans  le  développe- 
ment que  Cicéron  dpnne  aux  différentes  espèces 
de  devoirs.  Ceux  par  lesquels  l'homme  perfectionhe 
sa  nature  mii^i^ale,  ou  son  état  extérieur,  ne  ^c^ 
que  briève^Ofint  indiqués.  La  vie  tlonifestique  n'est 
prisje,,^n  conû^éi^ation  qu'autant  qy'elle  forme  le 
passja^  à  la  vie  civile,  et  qu'elle  sert  de  base  à  l'état 
social.  Les  devoirs  de  la  retig^on/sont  entièrement 
passés  sous  silence.  Las  rapports  seuls  que,cpré- 
sente  la  société  civile  sont  regardés  comme  impor- 
ta^ns;  quelques-uns  sont  traités  avec  un  détail  qui 
appartient  plutôt^  la  science  pp][ij,ique  (1).  »     (] 

1 1 .  ParadCKta,  Dans  cet  oqvi^ge ,  Cicérpn  dé- 
veloppe six  paradoxes  des  stpïciçps. 

13.  Samnium  Scipionis  y  le  Songe  dé  Scipion. 

(x)  CA.  Garve  philos.  Anmerkuagen*  «nd  Abhandlungen  zu  Cicero^s 
Buchem  von  den  Pflichten.  Anmerk.  zu  dem  ersten  Bûche.  Brçslaa , 
i8ô6,in-8«.S.aCf. 
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C'est  uo  fragment  du  Trakéde  la  République,  et 
il  nous  a  été  conservé  par  Macrobe.  ïl  en  existé 
une  ti^ftduction  grecque  par  Théodore  Ôaza. 

ïel$  sont  les  ouvragés  philosophiques  de  Cicé- 
ron>cJui  mous  restent.  Parmi  ceux  dont  le  temps  nous 
a  privés  ,^  il  n'y  en  a  pas  doiît  on  doive  plefs  re- 
gretter ia  perle  que  son  Ttûité  de  la'^Républi" 
(jue  et  six  livres.  Il  le  composa  >  à  sa  maison  de 
campagne  âê  Gumes^  dans  le  printemps  de  Tan- 
née, 700^;-  comme  on  le  voit  par  une  lettre  qu'il 
écrivit  cette  année  à  son  frère  (i).  C'étoit  son  pre- 
mier ouvrage  jjhlIoSî^Wque.  IMiii  avoit  donné  la 
forme  d'un  diak)g«re'feHI?éScipion  rAfricain^(le  se* 
cond),  C  Laelî«s ,  î^tetus  Manilius  et  P.  Philus, 
qwi  étôit  chargé  dé  prodHi«*e  (es  raisonnemens  de 
Carné'ade  contre  la  justice  ,  r^siisonnemens  que  Sci^ 
pion  réfutoît,  A  ces  principaux  interlocuteurs  il 
avoilf^leînt  quelques  jeunes  gens,  Q.  Tuberon, 
P.  Rtftilius  ;  les  deux  gendre^  de  Laêlius ,  Q*.  Mucius 
Scaevola  l'angure ,  et  GJFaftuius.  On  dis<*utoit  dans 
ce5  entretiens  fictifs  la  question  du  meilleur  gouver- 
nement, ou  des  devoirs  du  citoyen,  'CSeéronf  s^etoit 
proposé  d'y  prouver  que  la  constitution  &d  la  répu- 
blique romaine  étoit  la  meilleure  de  toutes  celles 
qu'on  connoissoit.  Cet  ouvrage  existoit  encore  dans 
le  onzième  siècle;  mais  depuis  cette  époque  il  n'en 
est  plus  question  dans  aucun  écrivain  y  et  a  la  renais*-, 
sauce  des  lettres  on  s*est  donné  des  peines  inutiles 

(i)  Ep.ïf,  14.. 
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pour  le  retrouver.  Il  enréste  des  fragmens  épar^dans 
les  grainmairiens^  et  principalement  dansNonius, 
ainsi  que  dans  les  pèresde  i'B^is^.  Sigonius  et  JPa- 
tricius  les  pnt  recueillis  et  distribués  suivant  Tordre 
deslivres  doatilslescrpyoient  extraits.  M.  Bernardin 
menotoe  de  l'Institut  >  a  mieux  fait  ;  à  Taide  de  ces 
}ambeaqx' ,  àuscquels  il  a  réuni  des  possagas  analo- 
gues tirés  des  ouvrages  de  Gicéron  qui  existent  en- 
core 9  il  a  reçopiposé  le  Traité  de  la  République  ^ 
en  renonçant  cepeisKlant  à  la  forme  de  dialogue  ^ 
qu'il  auroit  été  impossible  et  inutile  d'imiter,  u  Le 
Traité  de  la  République^  ainsi  restsrqré^  dit  M.  Ber^ 
nardi  (1)  ^  contient  un  lableau  historique  des  ins- 
titutions romaines ,  des  dîsciissions  sur  les  questions 
|e$;plus  importantes  de  la  morale  et  de  la  poli- 
tique ;  telles^  que  l'origine  de  la  société ,  l'essence 
de  la  loi  et  dq  dévoila»  la  différence  éternelle  da 
bien  et  du  mal ,  le»  fondeipeofr  du  bonheur  pu- 
blic et  particulier.  On  7  trouve  lès  fameux  argu^^ 
pie^s  de  Garnéade  contre  la  justice  et  le  adroit  na* 
tureL- Lactance ,  qui  les  rapporte,  les  avoit  puisés 
dans  la  République  de  Cicéron.  B  les  «  juge  in^ 
solubles  à  la  raison  humaine^  de^toée  du  secoors 
de  la  religion.  Il  a  négligé  de  nou&iaire  connoitre 
les.  réponses  que  Cicéron  y  avoit  faites.  J'ai  sup- 
pléé à  cette  omission  »  comme  pour  tout  le  Teste , 
en  cherchant  dans  ses  autres  ouvrages.  J'ose  me 

(1)  De  la  République  ou  du  meilleur  Gouvernement;  oorrtge  .de 
Cicéron  ,  rétabli  d'après  les  fragmens  et  ses  autre»  ëcrits ,  etc.  ;  nou- 
velle édition.  Paris  ;  1807  ,  a  Tol.  in-19.  Disc:  prélimia.  ^  p.  xxTf 
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flatter  que  ces  recherches  n'ont  point  été  infruc- 
tueuses*'<»     • 

'  Cte*  qui  paroît>  avflr  donné<i  Mi»  Bemardi  la 
première ndée  de  son  travail  utile  et  intéressant, 
est  la  tentativertquc^  ^ijgonius  avoit  faite^^ns  le 
seizième  siède  |)our  reproduire  un  autre  ouvrage 
perdu  de-  Cicéron  ,  sort  Traité  de  la  Consohtiion , 
qu'il  avoit  écrit^lors  dfe:Ja  mort  de  sa  fiJte  bien- 
aimée.  Sigonius  Ka'les'Trâgmens  qui  en  restoient 
par  des  suppiénmBst;iq[«'îl  composât  ilcfi-même ,  *et 
publia  sa  cbmpilatioir  comme  étant  Touvrage  de 
Ciéeron  ,.  qu'il  disoil^  avoir  retrouvé.  Tel  étoit  le 
mérite  de  ce  t^ârvbil^  qu^Ufit  illusion  à  des  savaûs 
très-exercés  dans  la  langue  latine ,  et  que  ce  ne  ftit 
qu'après  un  exâJnen  long  et  réfléchi  qu'on  parvint 
à^découvrir  la  ^percherie,  'que  Sigooius  fut  enfin 
forcé  d'avouer.  b  J- 

Un  troisième  ouvrage  de  Cicéron  qui  noiis 
manque ,  est  son' Traité  de  la  Gloire  en  deui^ivres, 
qu'il  composa  en  y\\o ,  comme  on  le  voit  par  une 
lettre  qu'il  écrivit  cet*e^  année  à  Atticus  (i).  Ce 
traité  existoit  encore  dans  le  quatorzième  siècle: 
ie  célèbre  Pétrarque  en  possédoit  un  exerhplaire, 
"tpii  fut  perdu  par  son  vieeux  piTécepteur ,  auquel  il 
l'avôit^  prête,  ftétix  autres  exetfiplaires  se  trou- 
voient,  l'un  dans  la  b9)liothèque  de  Bilibald  Pirck^ 
heimer  ^  patricien  de  Nuremberg,  mort  en'i55o, 
et  l'on  ignore  ce  que  cet  exemplaire  est  devenu;  il 
étoit  fait  mention  d'un  autre  exemplaire' dans  le 
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catalogue  dun^pob^le  Vénitien ,  Bernard  Glusii-- 
mani  y  mort  verp  la  fin  du  quinzième  siècle»,  qui 
légua  en  mourant  sa  bibliothèque  à  des  religieuses. 
Pierre  -^fc/ffni^s  j  médecin  de  ce  monastère ,  est 
accuse  d'avoir  volé  ce  manuscrit ,  et  de  l'avoir  fait 
disparoitre ,  après  en  avoir  inséré  des  passages  dans 
son  livre  de  .Exilio.  M.  Sern^di,  dans  une  dis- 
sertation jointe  à  l'ouvrage  dont  nous  venons  de 
parler ,  a  .^oijiji^é  de  la.  vraisçpjf)lan/ce  à,  cette  accu- 
sation^ çn  signalant  Ijçs  yiorceaiix^,^u  livre^^fd'^- 
cjonius,  qui,  ne  ^e  fxy^jj^v^nt  pas  en  liaison  avec 
le  reste ,,  paroisseni  ê^^.p«as  de  celui  d^ Cicéron  ; 
mais  il  ne  paiçpît  pas  avoir  connu  J^'.édition  du  Traité 
de  l'Exil  que  /*^Ji.  Mencke  a  pubUçe/à^Leipsic  en 
1707,  et  d^§^  laquelle  il  a^  dit-pi^^  nrp^i^vé  l'in- 
nocence d'Alcyonius  (,i).  Il  n'est  pa^^^d^ns  notre 
plan  .{l'examiner  cette  .qi^eçtion. 

Un  quatrième  ouvrage  perdu  de  Cicéron,  est  son 
Hortensius ,  sive  de  Philosophia ,  cité  par  Saint- 
Augustinp      ^ 

Après  Gfç.^ron ,  cette  période  ne  nous  offre  plus 
de  philosophe  romain.  Les  jeunes  gens  de  la  capi- 
tale continuèrent,  à  la  vérité  ,  d'aljer  étudier  à 
Athènes ,  à  Rhodes  et  à  Alexandrie ,  la  philosophie , 
et  la  rhétorique  qui  en  est  une  branche  ;  mais  celte 
science  divine  fut  pour  eux  plutôt  un  amusement 
qu'une  occupation  sérieuse.  Ils  étudioient  par  cu- 
riosité les  divers  systèmes  ;  ils  en  tiroient  quelques 
maximes  de  prudence ,  quelques  motifs  de  se  pré- 

(0  M.  Bemardi  en  parle  cependant  p.  19!^ 
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irtwnir  contre  la  superstition^  qudques  principes 
qui  enseignoient  à  passer  la  vie  sans  soins.  Tel  fut 
le  point  de  vue  sous  lequel  Auguste  et  Mécène , 
ainsi  quef  Virgile ,  Horace  et  Ovide  envisagèrent 
la  philosopliie. 

5.  Mathéma^i(fue$ . 

C'est  ici  que,  pour  là  première  fois,  nous  nom- 
mons les  mathématiques  parmi  les  sciences  culti-» 
vées  parles  Romains,  Un  fait  rapporté  par  Pline  (i) 
peut  donner  une  idée  de  Tignorattce  des  siècles  pré- 
cédens  sur  tmit  ce  qui  tenoit  aux  sciences  exactes^ 
Quoique  les  Grecs  eussent  des  cadrans  solaires  de- 
puis le  temps  d'Anaximandrc ,  qui  vécut  environ 
56o  ans  avant  J.  €• ,  les  Romains  ne  connurent  cet 
instrument  qu'à  l'époque  de  la  première  guerre  Pu- 
nique :  jusqu'alors  ils  ne  s'étoient  servis  pour  divi- 
ser le  jour,  que  des  trois  points  principaux  du  lever 
du  soleil,  de  son  passage  au  méridien,  et  de  son 
coucher.  Le  moment  où  le  soleil  parvenoit  à  son 
plus  haut  point  d'élévation  étoit  celui  où  un  offi- 
cier des  consuls,  placé  à  la  curie,  l'apercevoit entre 
\ts  Rosira  et  le  bâtiment  appelé  (rrcpco^/a^w.  U  le 
prodamoit  a  haute  voix,  lorsque  toutefois  le  ci^l 
n'étoit  pas  couvert  de  nuages.  Ce  fut  l'an  de  Rçmc 
492,  262  ans  avant  J.  G. ,  que  Marc.  Valerius  Ma*- 
ximus  Messala  porta  à  Rome  le  premier  gnomon 

(I)  H.  N.  VII,  60. 
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qu'il  avoit  trojuvé  à  Gatanè.  Ce  cadran  ne  pouvoil 
indiquer  exactement  les  heures  à  Home ,  parce  qu'il 
etoit  fait  su#  la  latitude 'de  Gatane,  quf  diflEere  de 
celle  de  Rome  dè^S^  3o'\  "Néanmoins,  pendant 
99  ans,  les^^Rocâàîîis  n'eurent  pas  d'aàtre  règle. 
Dans  chh<^ie  maison  on  avoit  un  esclave ,  appelé 
horariud'y  cpi  n'éloit  chargé  d'aucun  autre  emploi 
<|ue  de  courir  de  temps  efa'îèm]f)s^  au  Forum, 
où  étoit  placé  le  cadran,  et  de  venir  annonce^  à 
ses  maîtres  l'heure  du  jour.  L'an  de  Rome  690 , 
164  ans  avanrJ.  C. ,  le  censeur  Q.  Philippus  fit 
coftslruire  le  preniier  cadran  solaire  sur  le 'méridien 
de  Rome  :  c'étôit'ùri  grand  pas  de  fart.  Cependant 
les  Romains  n'avoient  eiicore  aucun  moyen  d«  éon- 
noître  lei  heures  quand  le  sdleil  étoif  Téaché.  11$ 
durent  ce  bienfait  à  un  autre  censeur.  P.  Gornèlius 
Scipion  Tîasica ,  à  qui  son  è^xcellent*  cœur  a  fait 
donner  le  surnom  de  Gorculum,  porta  à  Roipe, 
en  596 ,  169  ans  avant  3:^i ,  une  clepsydre ,  qui  fut 
placée  dans  un  bâtinient  couvert.  Le  Nombre  de 
ces  instrumens  se  multiplia  prir  là  suite. 
*  Ce- fut  vers  la  même  époque,  le  ai  juin  de  Tan 
586  de  Rome  ,  168  ans  avant  J.  G.  (1) ,  qu'un  tri- 
bun militaire,  nommé  C.  Sulpicius  Gallus,  qui  ser- 
voit  en  Macédoine  dans  les  légions  du  consul  Paul 
Emile,  ani3ioriçà  à  l'armée  Iju'il  y  auroit  la  nuit  sui- 
vante une  éclipse  de  Ibne.  Gette  prédiction  ayant 

(i)  Tite-Live,  qui  rapporte  ce  fait  (XLIV,  Sy)  le  place  au  4  si»p- 
.tembre,  mais  Crëvier  observe  que  Fëclipsc  en  question  tonibe  au  21 
3 Min  ,  d'après  la  réforme  faite  dans  Tannée  par  Jules  César. 
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été  accomplie ,  Gallas  fut  Tfig^dé  par  les  soldato 
connue  un  homme  inspiré  des  dieux.  Ce  tribun 
pourroit<  paroître  en  effet  un  pro4îge  d'érudition 
dao3  un  temps  d'ignorance  comme  ce(|ii  où  il  vécut, 
s'il  n'étoit  naturel  de  suppose;^  quf^jl^.phénomène 
queGallu$  annonça  lûi^avoit  été  rév^iéxpfir  quel- 
que astronome  gréa.  Ce  fut  de&  Grecs,  que  les  Bo-* 
mains  tinrent  toutes  leurs  conno^aiMy^  en  matfaé*^ 
maticp^s ,  et  cette  ^i^ce  ne  lepr  a  q^^e)  peu  d'obU«> 
gâtions.  Us  cultivèrent  de  préférence  la  géoijnétrie 
pratique  ^  rarcbitectur^o^^t^'f^tiTol^gîe* 

P.  Niainivs  FiGvhvi^f  ie.^ompagnon  d'études  et 
l'Aini  de  Ginéron.i  ,étpit  un  célèbre  astrologue,  et 
cçpéndafi^fq'ilç^t  un  homme  d'un. excellent  i^ge-^ 
ment ,  <^ijf  4} orateur  le  coi^ultoit^4^^^  toutes  les 
grandes  afiaîres.  Il  étôit  sénateur  dans  le  temps  de 
la  conjuration  de  Gatilina,  soutint  dans  cette.occa^ 
«ioi^périllau^e  le  courage  du  consul ,  et  travailla 
avec  lui  à  instruire  le  procès  dea  conjurés*  Cinq  soo 
dpi;ès  il  p£^r\int  à  la  préture ,  et  montra  J^ç^i^coup  de 
fermeté  dans  l'exercice  de  cette  charge*  Quelques 
années  plus  ;t9rd  il  eut  une  14gation  en  Asie;  il  en 
revenoit  lorsque  Cicéron  se  rendit  en  Cilicie ,  et 
les  deux  amis  eurent  une  entrevue  à  Mytilène.  Le 
péripatétiçien  Gratippus  assista  àlçurs  conlerences^ 
où  l'on  s'ocpupoit  de  discussions  philosophiques , 
dans  lesquellesNigidius  soutenoitsans  doute  la  cause 
des  Pythagoriciens^  dont  il  professoit  le  sy  tème.  Dans 
la  guerre  civile  Nigidius  suivit  le  parti  de  Pompée, 
César,  qui  par4onnoit  §i  fiicilement,  ne  voulut  pas 
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S€^  réconcilier  avec  Nigidius  ;  il  l'exila  >  et  fes  dé-^ 
marches  (jue  Gicéron  fit  pour  son  ami,  ainsi  cj«e 
nous  le  voyons  par  une  de  ses  lettres  (i),  furent  in-, 
fructueuses^  Nigidius  mourut  un  an  avant  Tassassitlat 
du  dictateur, 

Nigidius  aimoit  avec  passion  Taslrôlôgie  judi- 
ciaire, et  donna  beaucoup  de  temps  à  cette  science 
f  dine.  Les  aiieiens  rapportent  plusieurs  prophéties 
qu';U  avoit*faites  (2)  ;  leurs  écrits  ne  prouvent  que 
l'opinion  qu'on  avoit  de  son  savoir.  Cicéron  parle 
en  plusieurs  occasions  de  son  érudition ,  et  on  le 
regardoit  comme  le  plus  savant  des  Ronxains  après 
Varron.  II  avoit  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ;  trente  livres  sur  la  grammaire ,  sous  le 
le  titre  de  Commentarii  grammàtici  ^.axù  Traité 
des  animaux  en  quatre  livres;  un  â^tVë  sur  le 
P^ent  ;  un  très -grand  ouvrage  sur  les  dieux  ^^  et 
surtout  un  Sj.stème  d'astrologie ,  ou  ime  théorie 
de  l'an  de  la  divination.  Macrobe  et  Aulugelle, 
en  citant  ces  ouvrages,  nous  en  on^  conservé  des 
fragmens.  Un  morceau  sur  le  tonnerre  eiLisigd*  en 
grec ,  d'après  la  traduction  de  Lydus  ^  qiin^a  in- 
séré dans  son  Traité  des  Prodiges  (3).   s^h-,. 

Un  écrivain  bien  plus  remarquable  est  M.  Vitru- 
viTJS  PoLLio ,  de  Vérone ,  contemporain  de  Jules 

(0  Epist.  IV,  1 3.  , 

(a)  Suet,  in  Aug.  c.  94*  ^^"^  Cass.  XLI.  Lucan.  Phars.  1 ,  639. 

(3)  Foy,  Hist.  abr.  de  la  Lût.  gr. ,  vol.  II ,  p.  ii83i  M.  de  BÙrigny  a 
recueilli  tout  ce  que  nous  saVons  sur  Nigidius.  Voyei  Hist.  de  FAcad  * 
des  Inscrip.  «  Belles-Lettres ,  vol.  XXIX ,  p.  190. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


VITRUVE,  189 

César  et  d'Auguste  ( i  ).  Sous  ce  prince ,  qui ,  pen- 
dant la  guerre  civile,  Tavoit  employé  pour  la  con- 
fection des  machines  de  guerre,  il  étoit  inspecteur 

il'  ^  '    :* 

(1)  Telle  est  au  moins  l'opinion^  oonimfiitjQ  >  qui  cependant  a  trouvé 
des  contradicteurs^  le  traducteur  italien  de  Vitruve  ,  Qalîani ,.  a  réfuté 
les  motifs  qu^on  alléguoit  anciennement  pour  assigner  une  autre  époque 
i  rarphiiecte.  Mais  après  lui  le  traducteur  anglois  ,  Guilîmirhà  Newton 
(les  deux  volumes  de  sa  traduction  ont  paru  en  1771  et  iyj)f  >  a  fait,  va- 
loir de  nouvelles  raisons  pour  placer  Vitruve  a,u  siècle  de  Titus.  Je  ne 
connois  son  triivau.  que  parUâ  réfutation  que  M.  J2ïr/ ,•  professeur  à 
Bed[|n ,  en  a  dtmnée  à  la  suite  de  sa  dissertation  sur  le  Panthéon  ,  dont  je 
parlerai  plus  bas.  Gomine  la  traduction  de  M.  Newton  et  l'cavrage  de 
M.  Hirt  ne  sont  pas  entre  les  mains  de  beaucoup  de  philologues^  je. 
vais  donner  un  extrait  du  dernier  en  tant  qu'il  se  rapporte  à  l'opinion 
mise  eii  avant  par  le  savant  Àngloîs. 

]^*^Y*^™^p4^^  (I>  7«)  ^^y  dans  le»  viîH^*où  il  n'y  a  ni  gymnases  » 
ni  amphithéâtres ,  les  temples  d'âercule  doivent  être  placés  près  du 
cïrqUte.'^nliprès'  M.  NewtoiT,  cette  phrase  suppose  que  ,  -du  temps  de 
récrivais,  lltibustoit  déjà  ufi.tterbiin nombre  d'amphithéât^k ,  et  qu'il  y 
en  aYpitAillci^p  que  dans  la  capiule  :  or  une  te|ie  suppQ&ition  ne  con- 
vient pas  au  temps  d'Auguste ,  où  SI  n'existoit  qu'un  seul  amphithéâtre  , 
celui  de  Statilius  "î^urus.  —  M.  Hirt  pense  que  ,  pour  que  vitruve  pût 
^'exprimer  ainsi,  il  suffîsoit  qu'il  i  connût  la  construction  des  amphi- 
théâtres^ or  il  la*  con|ioissoitp0pn-|^eulement  par  celui  de  Statilius 
Taurus ,  mais  aussi  par  les  deux  amphithéâtres  de  bois  que  Gurion  et 
Jules  César  avoîent  tlit^  établir  avant  Auguste.  Nous  ajouterons  à  cette 
remarque,  que  Vitruve,  connoissant  l'esprit  de  son  siècle ,  pouvait  facile^ 
ment  prévoir  qUe  Pexemple  don^pi^  par  Statilius  Taurus  trouveroit 
promptement  des  imitateurs  dans  les  villes  de  province.  M.  Hirt  op- 
pose au  passage  de  Vitruve  un  autre  qui  paroit  contraire  à  l'opinion 
dutniducteur  anglois.  £n  parlant  de  l'arrangemeat  des  marchés  ou 
forum (V,  I  ))  il  dit  que  c'est  l'usage  d'y^onner  les  jeux  de  gladiateurs^ 
en  conséquence  ,  u  donne  des  règles  sur  la  construction  de  ces  places 
•  d'une  manière  analogue  h  cette  destination.  Il  s'ensuit  qu'il  écrivoit  dans 
im  temps  où  les  amphithéâtres  étoient  encore  peu  communs  ;  ce  qui 
n'étoit  plus  le  cas  au  règne  dé  Titus»    .o/A     ' 

a^  VitrvveexpUque  avec  détail  la  différence  qui  avoit  lieu  entre  les 
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des  bâtîmens  publics.  Ge  fut  à  sa  demande,  et  cfl 
se  servant  <les  ouvrages  grecs  qui  existoient  alors  > 
et  de  sa  propre  exfiétéènce,  que  Vitruve  publia  son 
traité  de  TArchitecture  en  dix  livres. 

ihdâti*es  ^recs  tt  roinains ,  et  cfonne  des  règles  pour  leur  construction. 
Haiscomme  jusqu'à  i'aU  711  il  n'ekistoit  à  Kome  qu'un  seul  théâtre , 
celui  de  Pompée ,  dont  rarrrangement  ne  pouvoit  pas  servir  de  règle 
pour  établir  un  nouveau  genre  de  bâtiment ,  et  qu'il  n'est  pas  à  supposer 
qu'il  ait  existé  des  théâiires  peîmanens  dans  les  provinces  avant  qu'il  y 
en  eût  dans  la  capitale ,  il  paroU  que  Vitruve  écrivit  dans  un  temps  où  il 
existoit  plusieurs  théâtres  i  la  romaine ,  et  où  d'autres  villes  de  Tltalie 
avéient  des  théâtres  ,  puisqu'il  dit  (i^,  5)  qu'on  a  ïait  usage  dans  plu- 
sieurs provinces  de  Tttalie  et  dans  clés  villes  dé  la  Grèce ,  des  vases  des- 
tinés à  augmenter  le  son  des  voix.  «^  M.  ffirt  répond  :  S'il  est  Trai  que 
jusqu'à  711 ,  Rome  n'eûj  qu'un  seul*  théâtre  erf  pierre,  il  n'en  est  pas 
moins  constant  qu^avant  cette  époque  on  en  avoit  construit  plusieurs  en 
bois  {  Or  les  règles  données  par  Vitruve  se  rapportent  aussi-bien  icei^x-ci 
qu'aux  premiers.  Quant  aux  théâtres  des  autres  villes  de  l'Italie  ,  rien 
n'empècl/e  de  penser  ici  k  des  villes  de  la  Grande-Grèce  j  la  seconde 
partie  de  la  pBraii*'j>aroît  même  indiquer  que  c^est  d'elles  que  Vitruve 
veut  paffW,  puisqu'il  les  oppose  aux  villes  de  la  Grèce  même.  Or  il  est 
bien  connu  que  les  villes  de  la  Grânde-^Grèce  avoient  des  théâtres  long- 
temps avant  les  Romains.  ""^ 

5*  Vitruve  parle  (III ,  a  )  d'un  temple  de  la  Foriuna  equestris  , 
qu'on  voyoit  à  Rome;  mais  nous  savohs'^ar  Tacite  (Ann.  111,71} 
qu'il  n'y  existoit  pas  de  téotple  de  ce  nom  avant  le  règne  de  Tibère^ 
Cette  ob)«cti»n  de  M. 'New ton  pafott  grave;  cependant  M.  Hirt  trouve' 
à  y  répondre.  L'assertion  dé  Tacite  est  en  contradiction  manifeste  avec 
Tite-Lî^è  (XL,  a5;  XLlI,  4)  et  Valère-Maxime  (I,  ao),  qui  ra- 
content que  dès  58 1  le  temple  de  la  Fortune  équestre,  voué  par  Q.  Fu- 
lonius  Flâccns  ,  fut  consacré.  Comment  les  écrivains  cités  peuvent-ils  se 
contredire  sur  un  f^lt  de  ce  genre?  Ils  le  peuvent,  si  le  temple  dont  par- 
lent Tite-Live  et  Valère-Maxime  n'existoit  plus  du  temps  de  Tibère. 
Mais  quand  et  comment  disparut  -  il  f  Probablement ,  dit  M.  Hirt  , 
sous  te  règne  de  Tibère  même.  Vitruve  dit  que  ce  temple  étoit  placé 
près  du  théâtre  de  Pompée  ;.  or  cet  2ditice  souffrit  par  un  incendie  du 
temps  de  Tibère  (voy.  Tacite  ,  III ,  7a  ;  Dion  ,  IX ,  6  ;  Suet.  in  Tib.  c. 
47;  in  Calig.  c.  21 }  ^  et  il  paroft  que  dads  cet  accident*  le  temple  de  la 
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L'architecture  tient,  par  sa  nature ,  à  la  fois  à 
la  science  et  aux  arts  :  tous  le  dernier  rapport ,  soa 
histoire  nous  est  étTangère..^jM[£li$  comme  elle  a  été 
le  seul  art  libéral  dans  lequel  les  Romains  aient 

Fortune  përlt.  Il  est  vrai  qu*  Pablins  Victor  le  nomme  comme  existant , 
de  son  temps ,  dans  la  netiviëmé  région  ^  mais  cettt  circonstanoe  prouve 
seulement  qu^il  avoit  été  rebâti. 

A  ÎVxemple  allégué  par  M,  Newton,  le  prof^sg^^. allemand  en  op- , 
pose  un  autre  égalenfrnt  tiré  de  Vitruve.  Cet  autei^i:  parle  d'un  temple 
de  Cérës  situé  an  Cininer  et  qu'il  dit.  avoir  été  du,  genre  aréostyiey 
genre  défectueux ,  dans  lequel  les  colonnes  étoient  trop  éloignées  ^les 
unes  des  autres ,  ce  qui  étoît  cause  qu'o»  leur  dcnnoit  des  ardiitrave» . 
en  bois.  Ce  temple  fut  la  proie  d'un  incendie  sous  Auguste  (  Dion  ,  L  , 
10  )  {  ce  prince^nna  ordre  de  le  rebâtir ,  mais  il  ne  fut  acbevé  que  sou$ 
Tibère  (Tac.  Ann.  II,  49)*  On  doit  croircf  que  l'édifice  aréostjle 
dont  parle  Vhmve  étoît  l'ancien  lémplè  de  Cérès  >  qui  datoit  du  temps 
du  dictateur  Aulus  Postuaùus  ;  car  il  n'est  pas  permis  de  penser 
qu'en  le  reconstruisant  Auguste  aura  conservé  l'ancien  plan  défectueux  et 
indigne  du  siècle  où.  il  vivoil.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  peintures  a 
fresque  qui  ornoif^  ce  temple  ;  ces  ouvrages  de  Damophile  et  de  Gar^ 
gasns  furent  détachés  des  murs  et  replacés  ,  comme  des  raonumens  pré;- 
eieux  ,  dans  le  nouveau  temple.  (  Yoy.  Piin.  U.  N.  XXXV,  4^*  ) 

Après  avoir  réfuté  les  principaux  motifs  qui  ont  engagé  M.  NevAon  k 
placer  Vitruve  au  siècle  de  Tite ,  M.  Hirt  lui  en  oppose  quclquet-niis 
qui  ne  permettent  pas  de  lui  assigner  cette  époque. 

I*  Fkontin  ,  qui  vivoit  sous  Domitien  et  INcrva  ,  di^^  en  parlant  des 
aqueducs  (o.  ^  et  aS)^  que  les  tuyaux  du  module  quitta  îi^  ont  été 
introduits  nar  Agrippa  ou  Vitruve.  Mais  Iline  (H.  N«  XXXI  >  3i  } 
parle  de  oe  nodule  coi»Me  Vitruve  (  VI-I  ,'^)j  or  comment  Froniin 
ponTOit-*il  attribuer  &  Vitruve  un  module  dont  il  est  question-dans  Pline  > 
écrivain  du  temps  de  Vcspasie»,  si  Vitruve  n'avoit  écrit  que  sous  Titus  ? 
La  réunion  des  noms  de  Vitruve  et  d' Agrippa ,  si  elle  ne  prouve  pas  que 
Frontin  ks  regardoit  comme  contemporains ,  indique  suffisaify|a^nt  qu'il 
parle  de  cette  découverte  comme  d'une  chose  ancieilne. 

^^  Vitruve  dit  dans  sa  préiace  qu'il  a  été' recommandé  à  Auguste  par 
sa  sorar  ^  mais  Titus  n'avoit  pas  de  sœur ,  oar  Suétone  dit  expressément 
(  iu  Vesp.  c.  3  )  que  Vespasien  survécut  à  sa  fille  unique. 

^  En  parlant  du  théâtre  de  Pompée ,  Vitruve  l'appelle  le  théâtre  de 
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£ait  des  progrès  marqnans^  dont  ils  nous  aient  laissé 
iies  monumens^  et  où  ils  se  soient  élevés  même,  à 
une  certaine  originalité ,  tandis  que  dans  les  autres 
arts,  telles  que  la  sculpture  et  la  peiifture  ,  ils  n'ont 
rien  produit  de  bien  remarquable ,  on  nous  per- 
mettra ici  une  .digressioa  sur  i'histoiçe  de  l^archi- 
tecture  parmi  ce  peuple  (i). 
.  Les  Romains  reçurent  des  Etrusques ,  leurs  voi- 
sins ,  les  preqiiers  éléi^ens  de  cet  art:  Ce   furent 

pierre  (III,  a  ).  Cette  d^QOminstton  autoit  été  peu  eontenable,  st, 
lorâqu'il  écrivoit ,  il  avoit  existe  à  Rome  d'autres  théâtres  de  .pierre. 
Nais  cetix  de  Marcellus  et  de  Baiims  furent  consacres  ev  74 1  >  il  paroit 
donc  que  Vitrove  a  écrit  avant  cette  époque. 

M.  Hirt  part  de  cette  dernière  donnée  pour  fixer  l'époque  où  Vitn^ve 
a  composé  son  ouvrage.  Cette  époque  est  postérieure  à  Tannée  .737,  où 
Octavien  prit  le  titre  d'Augtf^te  ^  car  Vitruve  parle  (V,  i)  d'un  temple 
qui  fut  constrnit  en  son  honneur  sous  ce  nom*.  Le  même  écrivain  (lU,  i) 
fiit  mention  dHm  temple  de  Qnirinus ,  construit  à  Rome ,  et  qui  fat  du 
genre  diptère»  Or  Dion  dit  que  le  temple  de  Quirinus  ,  entouré  de  .76 
colonnes  ,  nombre  requis  pour  former  ce  qu'on  appelle  un  temple  dip- 
tère ,  ne  fut  consacré  qu'en  738.  Il  s^ensuit  que  Vitruve  rédigea,  son  ou- 
vrage entre  les  années  738  et  74'* 

Le  silence  qu'il  observe  sur  un  grand  .nombre  de  bàtimens  érigés  par 
Auguste  avant  l'an  75S  parott  h  M.  Hirt  devoir  être  attribué  en  partie 
au  plan  de  son  livre  ,  qui  étoit  une  théorie  ,  et  non  une  histoire  de  l'art , 
en  partie  h  la  circonstance  qu'après  avoir  servi  sous  Jules  César ,  et  dans 
les  premières  années  de  la  domination  d'Auguste  ,  il  quitta  Rome  pour 
aller  jouir ,  dans  la  province  ,  de  la  pension  qu'i^  devoit  à  la  jûstite  de 
ce  prince,  qu'il  écrivit  dans  cette  retraite,  et  ^il  ne  voulut. pas  citer 
comme  exemples ,  des  édidces  qu'il  ne  oonnoissoit  pas  par  lui-même. 
M.  Hirt  pense  qu'il  choisit  cette  retraite  dans  les  environs  d'Ancone  ,  et 
que  c^cst  à  cause  de  la  proximité  qu'il  dirigea,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  la  construction  d'une  basilique  k  Fanum. 

(i)  Nqus  avons  «uivi ,  pour  cette  digression,  un  ouvrage  allemand; 
Ch>  L.  StieglUz  Geschichteder  Baokunst  der  Alten.  Leipz.  179a  , 
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des arclûiectes  toscacis  <pi  bâtirent. le  Gapi tôle  et 
le  grand  temple  de  Jxifttter>Jtférétrî^a.  Les  Ëtms^ 
ques  avoient  £ût^  lon^-temp^  avant  rexistence  de 
Rome,  des  progrès  remarquables  dans  les<arts^  et 
princîpalemeDt  dans  l-arcbitecture^  qui  leur  doit 
quelques  inventions  importantes.  Ils  imaginèrent 
ces  espèces  de  cours  ou  de .  vestibules  qui  avoient 
été  inccmnus  aux  Grecs,  et  q«ii  prirent  le  nom 
d!attia ,  de  la  ville  d'Atria  ou  d'Adria ,  où  on  les 
vit  pour  là  première  fois'.  Les  Romains  les  em-^ 
ployèrent  dans  la  construoition  de  toutes  les  mai^ 
sons  destinées  â  servir  d'habitation  à  des  particuliers 
revétuâ  de  fonctions  publiques ,  à  des  patriciens 
ayant  des  cliens  nombreifx ,  à  des  rîehes  possédant 
beaucoup  d'esclaves.  C'éloit  dans  cet»  v^s^ules  que 
se  tenoient  et  les  diens  q«i  venoient  pbtlr  $âluer 
leur  patron  et  attendre  \^  tnoment  où  il  sortiroit 
de  sa  chambre  à  coueher^*  et  ces  licteurs  destinés 
à  précéder  les  consuk  dans  lem*  iisarche  y  et  cette 
foule  d'eafelaves  prél^.  è  exécuter  les  ordres  d'un 
maître  impérieux,  lies  Etrusques  inventèrent  aussi 
Tart  de  construire  des  vo4tes  cintrées  5  au  moins 
n'en  trd«ive-4-on  pas  chez  les  peuples  qui  avant  eux 
ont  cultivé  rarchitecture,  tels  que  Jes  Egyptiens 
et  les  Grecs  (1).  Enfin  on  doit  aux  Etrusques  une 
espèce  particulière  de  colonnes  qui  forme  encote 

(i)  Le  plus  ancien  exemple  d'une  voûte  qu'on  coniioisse  j  est  une  des 
partes  de  Volaterra ,  qu'on  nomme  la  porte  d'Hercule.  Voy.  Goti ,  mus. 
Ett-,  tout.  ni.  Dise.  I.  Tab.  IV— VI. 
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aujourd'hui  un  des  cinq  ordres  dont  nous  noiis 
servQDs  dans  nos  construations. 

L'enceÎBte  de  Rome  se  borna  primitivement  au 
joiont  Palatin ,  où  RomuW  avoit  fondé ,  dit-on  , 
sa  colonie.  Bientôt  après ,  lés  Sabins  s'étant  trans- 
portés dans  la  nouvelle  ville ,  on  y -joignit  les  monts 
Aventin  et  Capitolin^  et  Romulus  là  fit  entourer 
d'un  mur  dont  l'inspection  fut  confiée  à  un  citoyen 
nommé  Geler.  La  vallée  située  entre  les  monts 
Palatin  et  Capitolin  fut  destinée  à  servir  de  lieu  de 
rassemblement  au  peuple^  pour  y  délibérer  sur 
les  affaires  qui  concérnoient  ses  intérêts.  Le  pre- 
mier temple  bâti  par  Romulus  fut  celui  de  Jupiter 
Férétrien  ,  ainsi  nommé  parce  que  ce  chef  y 
porta  la  dépouille  d'un  de  ces  roitelets  du  voisi- 
nage qu'il  avoit  tué  en  combat  singulier.  Un  vœu 
formé  pendant  la  guerre  avec  les  Sabins  fit  ériger 
le  temple  de  Jupiter  Stator  à  la  place  où  les  Ro- 
mains  mis  en  fuite  s'étoient  ralliés.  Tatius  y  collègue 
de  Romulus ,  construisit  les  temples  du  Soleil  et  de 
la  Lune^  de  Saturne  et  deRhée,  de  Vesta,  de 
Vulcain ,  de  Diane  et  de  Mars.  Le  pacifique  Numa 
fit  connoitre  de  nouvelles  divinités  à  son  peuple 
barbare  ;  il  construisit  un  second  temple  à  Vesta , 
dont  le  culte  ne  fut  établi  que  sôus  son  règne  ;  la 
déesse  de  la  Bonne-Foi,  Janus,  divinité  à  laquelle 
Ndma  portoit  un  respect  particulier ,  et  Quirinus , 
le  nouveau  protecteur  des  Romains^  eurent  alors 
leurs  temples  particuliers.  .. 
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Sons  TuUus  Hostilius  le  mont  Gœlius  fut  joint  à 
la  ville  :  ce  prince  s  y  fit  bâtir  une  habitation.  Son 
successeur  agrandit  encore  Tenceinte  de  Rome  par 
la  réunion  du  mont  Aventin  et  du  Janicule,  dont 
la  communication  avec  le  reste  de  la  ville  fut  établie 
au  moyen  d'un  pont  de  bois  (pons  sublicius).  11 
fonda  aussi  le  port  d'Ostié-  Le  cirque ,  situé  entre 
TAventin  et  le  mont  Palatin ,  fut  Touvrage  de  Tar- 
quin  TAncien.  Ce  prince  entoura  le  Forum  de  por- 
tiques ;  à  la  place  de  l'ancien  mur  dé  Rome  il  en 
construisit  un  de  pierres  de  taille  ;  il  posa  les  fonda- 
tions du  grand  temple  de  Jupiter  Capitolin,  pour 
lesquelles  il  fallut  établir  des  sous-constructions, 
immenses;  enfin  c'est  à  lui  que  l'opinion  vulgaire  at-; 
tribue  cette  célèbre  cloaque^  ouvrage  immense,  qui 
paroît  tellement  au-dessus  des  forces  d'un  peuple 
foible  et  à  demi-barbare,  comme  Tétoient  encore 
les  Romains  à  cette  époque ,  que  des  savans  mo- 
dernes la  regardent  comme  une  preuve  de  Texis- 
tence  d'un  grand  peuple  qui ,  long-temps  avant  les 
Romains,  avoit  habité  ces  contrées. 

Trois  nouvelles  collines  furent  comprises  par 
Servius  TuUius  dans  l'enceinte  de  Rome  ;  le  Vimi- 
nal,  leQuirinal  et  l'Esquilin.  On  érigea  sur  le  mont 
'  Aventin  un  temple  à  Diane,  où  les  Romains  et  les 
Latins  se  réunissoient  annuellement  pour  offrir  un 
sacrifice  commun  à  cette  divinité  :  cette  réunion 
servoit  en  même  temps  de  rendez-vous  pour  la 
conclusion  de  différentes  transactions  de  commerce. 

Tarquin  le  Superbe  continua  les  o^vra^ges  f^om- 
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mencéspat  son  aïeul;  mais  il  ne  put  en  achever  aucun. 
Quoique,  àTépoque  où  les  Romains  fondèrent 
leur  république ,  rarchitecture  fôt  le  seul  art  qu'ils 
estimassent ,  on  se  trompéroit  cependant  si  Ton 
pensoit  que  leurs  édifices  se  distingu5iént,  soit  par 
leur  étendue,  soit  par  la  beautés  des  décotations. 
Les  maisons  des  particuliers  n'ètoîeùt  que  de  misé- 
rables cabanes  ;  les  temples  des  dietix  étoient  des 
bâtimens  fort  simples ,  carrés,  couverts  de  bardeaux, 
et  d'une  enceinte  si  bornée,  que  souvent  la  statue  de 
la  divinité  à  laquelle  ils  étoient  consacrés,  les  rem- 
plissoiten  entier.  Mais  quelle  que  fût  la  médiocrité 
de  ces  édifices,  les  Romains  n'auroient  pas  été 
capables  de  les  construire  sans  le  secours  des  Etrus- 
ques^ qui  furent  leurs  aix^hitectes>  leurs  sculpteurs 
et  leurs  décorateurs. 

^  Les  troubles  qui  suivirent  Texpulsioa  des  rois,  ne 
furent  pas  favorables  aux  arts  ,  qui  ne  prospèrent 
qu'à  l'ombre  de  la  paix.  Cependant  les  chefs  du 
nouveau  gouvernement  ne  négligèrent  pas  i'em-- 
bellissement  de  la  ville  :  le  temple  de  Jupiter  au. 
Capitole  fut  achevé  j  les  consuls  A.  Sempronius 
Atratinus  et  M.  Minucius  Augurinus  (1)  érigèrent 
sur  le  Capitole  im  tetnple  à  Saturne,  et  fondèrent 
là  fête  annuelle  connue  sous  le  nopi  de  Saturnales. 
L'aùnée  suivante  vit  commencer  un  temple  de  Mer- 
cure. Sous  la  dictature  d'Aulus  Postumius ,  on  bâtit 
deux  nouveaux  temples;  l'un  à  Castor  et  Pollux, 


(i)  L'tn  a57  de  Rome. 
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à  l'assistance  desquels  oq  attribuoit  la  défaite  des 
Latins  ;  l'autre  à  Cérès  et  Bacebus.  Pour  perpétuer 
le  souvenir  de  la  délivrance  de  Rome  par  Tinter- 
cession  de  la  mère^  et  de  f  épouse  de  Coriolan ,  or\ 
éleva  un  temple  à  la  Fortuna  muliebris.  Après,  la 
prise  de  Veïes ,  Camille  coonaenca ,  sur  le  mont 
Aventin  ,  le  temple  de  Junon  Regina,  pour  j 
placer  la  statue  de  cette  déesse  qu'il  avoit  enlevée 
de  la  cité  vaiacne.  Rome  étoîft  atofs  mal  bâtie  et 
misérable  en  comparaison  ^e  Veïes  ;  l'aspect  de  la 
yiUe  étrusque ,  grande  et  belle ,  inspira  aux  Ro- 
mains Tenvie  de  s'y  transporter  t  Camille  les  y  fit 
renoncer.  Cet  événement  est  de  l'an  Sâ^. 

Quelques  années  aprèa^  Rome  fut  détruite  par 
les  Gaulois ,  qui  laissèrent  subsister  la  plupart  des 
temples.  Après  la  retraite  de  ces  barbares ,  les  ci- 
toyens s'empressèrent  de  rebâtir  leurs  habitations 
renversées  ;  mais ,  sans  se  donner  le  temps  d'enlever 
les  décombres ,  chacun  établit  sa  maison  au  hasard, 
et  à  l'endroit  où  il  put  le  faire  le  plus  facilement.  Il 
eh  résulta  une  irrégularité  complète  ;  dès-lors  les 
égouts ,  qui  dans  l'origine  suivoient  la  direction 
des  mes  y  passèienlt  sous  les  maison^  des  particuliers. 
'  Uusage  de  vouer  un  temple  à  quelque  divinité  tu- 
télaire  au  moment  où  Ton  livroit  bataille,  devintplus 
général.  Ce  fut  à  cet  usage  que  Rome  dut  un  nou- 
veau temple  de  Mars,  celui  de  Junon  Moneta 
sur  le  mont  Capitolin  ,  le  temple  du  Salut,  de  la 
Concorde,  et  ce  temple  de  Quirinusprès  duquel 
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fut  placé  le  gnomon  dont  nous  avons  parlé  (1). 
Un  homme  surtout  illustra  son  nom  par  les  éta- 
blissemens  publics  qu'il  fonda  :  ce  fut  le  censeur 
Appius  Claudius.  En  44^  9  il  fit  construire  la  voie 
et  Taqueduc  qui  portent  encore  son  nom. 

Près  d'un  siècle  après,  pendant  la  seconde  guerre 
punique,  on  construisit  un  temple  à  Vénus  Erycîne , 
et  up  autre  à  ia  Concorde;  le  temple  de  la  Vertu , 
hors  de  la  porte  Capene,  est  de  549.  En  665,1e  cen- 
seur T.  Quinctius  Flamininus  construisit  la  route  qur 
eonduisoit  à  Ariminum ,  et  que,  dix  années  après ^ 
M.  iEmiiiusLepidus  prolongea  jusqu'à  Aquilée.  Ces 
deux  routes  sont  connues  sous  les  noms  de  voies  Fla- 
minienne  et  Emilienne  (2).  L'art  de  construire  des 
chaussées  est  une  branche  dont  les  Romains  en- 
richirent l'architecture. 

'  Les  temples  de  Junon  Sospita ,  de  Faunus  et  de 
Fortuna  primigenia,  sont  de  S60;  trois  ans  plus 
tard,  deux  nouveaux  temples  de  Jupiter  furent  cons- 
truits au  Capitoiè.  P.  Cornélius  Scipio  Nasica  avoit 
été  désigné  pour  faire  entrer  dans  Rome,  en  546, 
la  statue  de  la  Mère  des  dieux,  qu'on  avoit  enlevée 
au  Mont-Ida  :  un  temple  fut  construit  pour  la  rece- 
voir. En  563,  ce  temple  fut  consacré ,  ainsi  qu'un 
autre  en  l'honneur  de  la  déesse  de  la  Jeunesse. 
Vénus  Erycine  eut  un  nouveau  temple  en  6y5;  la 

(j)  Voy.  p.  ï86. 
^   p)  11  ne  faut  pas  confondre  cette  voie  Emilienne  «Tec  une  antre  da 
même  nom ,  que  le  censenr  iEmiliu»  Scanrns  fit  constraire  en  645 ,  dans 
la  direction  de  Pise  à  Tortone. 
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même  année^  la  Piété  en  eut  un  dans  le  grand  Cir- 
que; en  5819  on  acheva  le  temple  de  la  Fortune 
Equestre,  que  Q.  Fulvius  Fiaccus  avoit  voué  dans  la 
guerre  des  Geltibériens.  Ce  temple  se  distinguoit  par 
sa  grandeur  et  sa  beauté.  Fiaccus  désiroit  le  couvrir 
de  dalles  de  marbre ,  luxe  alors  inconnu  à  Rome. 
N'en  trouvant  pas  dans  les  environs  de  la  cajpitale , 
il  alla  à  Grotône  dépouiller  un  célèbre  temple  de 
Junon  Lacinia  qui  se  trouvoit  dans  cette  ville.  U 
enleva  la  moitié  des  dalles  dont  ce  temple  étoit 
couvert,  et  les  employa  pour  le  sien.  Le  sentiment 
de  la  justice  n'étoit  pas  alors  éteint  dans  le  cœur 
des  Romains  ;  un.  cri  d'indignation  s'éleva  contre 
un  censeur  qui  s'étoit  permis  une  telle  infraction 
de  la  foi  publique^  et  qui  avoit  violé  un  monument 
respecté  par  Pyrrhus  et  Annibal.  Fiaccus  fut  obligé 
de  renvoyer  à  Crotone  les  dalles  de  marbre ,  et 
de  faire  rétablir  le  temple  qu'il  avoit  dépouillé. 
Gomme  il  ne  lui  avoit  fallu  que  la  moitié  des  dalles 
pour  couvrir  le  nouvel  édifice ,  qui  se  distinguoit 
par  sa  grandeur^  on  peut  en  conclure  que  les 
autres  temples  de  Rome  n'étoient  pas  d'une  di^- 
mension  considérable. 

Les  agrémens  que  Rome  ofi&oit  à  ses  habitans 
depuis  qu'elle  réunissoit  ce  que  le  monde  alors 
connu  avoit  de  plus  précieux^  engagèrent  beau*- 
coup  de  grands  à  quitter  la  campagne,  où  ils  avoient 
fait  jusqu'alors  leur  séjour  habituel ,  et  à  se  fixer 
dans  la  ville.  On  pensa  alors  non-seulement  à  l'em- 
bellir par  des  temples ^  mais  aussi  à  élever  d'autres 
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édifices  publics  qui  servissent  à  la  commodité  des 
citoyens.  Gatoa  fit  I>âtir  une  basilique,  sorte  de 
bâtiment  propre  aux  Romains  >.  qui  s^rvoil  en 
même  temps  de  salle  d'audience  am:  juges^  et  de 
lieu  de  rassemblement  aui;  partieuliegrs  pour  traiter 
de  leurs  intérêts.  La  basilique  Sempronienne  tut 
construite  en  585.  Les  censeurs  de  Famstée  &80  ^  Q. 
Fulvius  Flaccus  et  A.  Postumius  Albinus  y  forent 
les  premiers  qui  entr€|«rent  de  paver  les  rues  de 
Rome ,  de  ferrer  (i)  les  avenues  de  la  ville  et  de 
les  border  de  trottoirs.  11^  firent  sartout  paver  la 
pente  qui  descend  du  Capitol^  ^  et  le  portique  qui 
cbnduisoit  du  temple  de  Saturne  à  la  salle  du  sénat- 
Ils  exécutèrent  encore  d'autres  ouvrages  dont  parle 
Tite-Iive  dans  le  passage  fort  corrompu  que  nous 
avons  cité. 

Le  public  romain  prenoit  jdaisir  aux  spectacles 
que  les  Etrusques ,  et  aprëç  eux  les  poètes  qui 
imitoieat  les  Grecs»  lui  avoient  fait  connaître; 
mais  pendant  long*^temps  il  n'exista  pas  de  ibéâ- 
tre.  Un  édile  ou  un  autre  magistrsrt  vonloit-r^il  ré- 
galer le  peuple. d'une  représentation,  théâtrale,  on 
construisoit  une  espèce  de  scène  sans  salle  >  de  ma^ 
niere  que  les  spectateurs  étoient  placés  devant  les 
acteurs^  debout  et  dans  la  place  publique  où  la 
scène  avoit  été  dressée.  Le  parti  rigoriste  du  sénat, 
qui  craignoit  qoç  les  spectacles  ne  contribuassent 


(t)   Gtaftfà  extra  urbein  substerbendas  tnaogmandasqne  rits  loeikTe- 
ram ,  dit  Titc-Livç ,  Ut,  XLI ,  ch.  ^7. 
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aux  progrès  de  la  corruption ,  :^&^9l  à  ce  que  cet 
usage  ne  fût  p9S  changé;  çn  efTet,  quoique  dè$ 
575 ,  M.  jE|ni|ius  Lepidu^  ?ût  construit  un  véii-r 
table  théâtre  i<}int^  I4  acène^  si  t^outefois  noys  en^ 
tendons  bien  le  passage  ^  l'I^i^tori^n  (1),,  cepen-^ 
daQt  lorsque^  peu  avi^qt  le  comiiaenceaient  dq  I4 
troisii^ine  guerre  punique  ^  \^  Çipnseur^  |i{çs6ala  ei 
Gassius  voulqraat  ea  ér^e?  un  autre  du  inenie 
genre ,  P.  Cornélius  I7a6ii<u|  e^g^^^  le  sépat  à  in- 
terdira C€!tta  eqnstrqction. 

.  Les  Rom^i^^  i^rent  connois^anqe  ai^eç  les  arts 
des  Gfec^  après  la  pri^e  de  SyraçvBCj^  lo^i^qi^^ 
]\|£yp€iellti^  eqt  envojQ  d^ns  la.eapita)e  les  statues  ut 
les  tableaux  q^'il  avoit  troutés  en  Sicile*  D^s^lof^ 
les  généraux  tinrent  à  honneur  4'o?BÇr  les'tpip^lTT 
]4ie8i  d'objets  d'art  «  et  d'aq^muler  à  B,omç  tput 
ce  que  le  mond«  civilisé  renfero^pit  4^  plus^  P?4t 
pieux  en  ce  genre*  Le  Iripmplie  de  Paul  l^Kpilç 
sur  Perséq  et  de  L*  Apicius  $ur  Q^atiua,  se  distip*^ 
guèr^nt  surtout  par  la  foule  d'objets  pré^i<(u^  <^^}f 
furent  Qtalési«   -    : 

Çe$  trésQrf.  réunis  k  Ro^o  idJl^pïèrQpt  daas  \^ 
pcpur  des  rii^eis.  pil^çns  un  ^pgQueipent  pqiir  )e^ 
arts ,  qui  y  u'étapt  pi  r^i^cduié^  ni  inspiré  pf  r  Ici  ^n>r 
timçpt  du  beau  >  dégéitérA  ie(nY4i^bl<8  m^pie.  {^es 
^t^tu^  y  \^  bas^reliafs ,  ks  tabIe4W  i  les  vasos  p.çé- 

(i)  Tite-Liye  i%it ,  5i.  Theatnun  et  pvosce^i^m  ad  Apolliqis  «dem 
Jovis  m  Capitolio  columnasque  circa  poliendas  aibo  locavit.  Ce  passage 
n'est  pas  sans  difficultë  »  et  paroU  en  contradiction  avec  Tëpitome  du 
Uw  XLVIU. 


Digitized 


by  Google 


202    PÉRIODE  m.  78  AV.  J.  C— 14  APR.  J.  C. 

cieux^  les  pierres  gravées  devinrent  des  objets 
de  luxe  que  la  vanité  des  grands  achetoit  à  haat 
prix  pour  en  orner  leurs  maisons.  Les  temples  et 
les  autres  édifices  publics  furent  surchargés  de  dé- 
corations^ mais  Farchitecture  ne  fit  pas  de  progrès, 
et  Rome  ne  produisît  pas  d'artistes.  On  ne  se  con« 
tenta  plus  d'enlever  àox-  provinces  conquises  les 
statues  et  les  tableaux;  on  prit  jusqu'aux  colonnes  , 
et  l'avidité  des  amateurs  iïiventa  l'art  de  détacher 
des  murs  les  fresques  qui  j  étoient  peintes  (i). 
Les  richesses  que  renfermoit  Gorinthé  furent  en- 
voyées à  Rome  par  l'ignorant  Mummius;  celles 
de  Sicyone  par  M.  Scaurus  ;  et  enfin  Sjlla  enleva 
ce  que  les  autres  villes  et  temples  de  la  Grèce 
avoient  de  plus  précieux. 

Ce  fut  à  cette  époque  $eulen>ent  que  les  Romains 
commencèrent  à  imiter  l'architecture  grecque.  A 
l'exemple  des  Etrusques ,  leurs  premiers  maîtres ,  ik 
avoient  d'abord  employé ,  pour  leurs  constructions , 
de  grandes  masses  de  tuf  qui  abondoient  dans  les 
environs ,  et  qui ,  à  cause  de  leur  peu  de  dureté , 
étoient  d'un  travail  facile.  On  posbit  ces  pierres 
les  unes  sur  les  autres ,  sans  les  réunir  par  aucun 
ciment.  Plus  tard  on  commença  à  se  servir  de  bri- 
ques ,  qui  finirent  par  remplacer  tout*à-fait  les  pier- 
res. Vitruve  traite  en  détail  de  la  fabrication  de  ces 
matériaux.  On  ne  plaçoit  pas  les  briques  horizon- 
talement les  unes  sur  les  autres ,  mais  dans  une  posi- 

(i)  Plin.  H.  N.  XXXIV,  7. 
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tion  pbiique  qui  donnoit  aux  murs  ainsi  bâtis  la 
forme  d'un  réseau  (  opus  reticulatum  ).  Vitruve 
dit  que  cette  manière  de  bâtir  n'étoit  pas  solide  ; 
toqtefois  les  ruines  qui  nous  restent  des  monumens 
romains  construits  de  cette  manière  paroissent  dé-, 
mentir  l'assertion  de  Vitruve. 

Le  marbre  ne  fut  connu  que  fort  tard  à  Rome  j 
et  Ycrs  la  fin  de  la  république  seulement.  La  Grèce, 
l^sie  et  l'Afrique  furent  mises  à  contribution  pour 
en  fournir  au  luxe  des  grands.  Q.  Gœcilius  Metel- 
lus,  surnommé  Macédoniens,  construisit  (proba^ 
blement  ea  623,  année  où  il  fut  censeur),  le  pre-- 
mier  temple  de  marbre  qu'on  ait  vu  à  Rome.  La 
mode  de  bâtir  en  m«irbre ,  introduite  par  lui ,  de-^ 
yixA  générale  et  presque  exclasive ,  au  moins  pour 
les  grands  édifices  :  ceux  qui  n'étoient  pas  entiè- 
rement de  marbre  en  furent  toutefois  revêtus.  Les 
briques  ne  furent  plus  employées  que  pour  les 
murs  de  remplissage  et  pour  les  voûtes ,  surtout 
les  voûtes  hautes  et  élancées.  Quand  les  principaux 
murs  d'un  bâtiment  n'étoient  pas  en  marbre ,  ils 
étoient  ordinairement  de  ces  pierres  de  taille  que 
fournissoient  les  camères  de  Jpvoli  et  de  Pré^ 
neste. 

Les  Romains  renoncèrent  alors  entièrement  au 
goût  des  Ëfrusques ,  et  voulurent  imiter  en  tout 
les  Grecs  ;  mais  n'ayant  pas  d'artistes  'en  état  de 
faire  des  colonnes  d'un  seul  bloc,  ni  de  leur  don- 
ner les  belles  proportions  des  colonnes  grecques , 
ils  enlevèrent  toutes  celles  qu'ils  purent  se  procurer. 
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Sylla  prit  les  coloones  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien à  Athènes  ;  il  enleva  jusqu'au  seuil  d'airaia 
de  la  porte  de  ce  temple  pour  en  omet  eeWo 
du  temple  de  Jupiter  Capitolin,-  Quelquefois  las 
Romains  donnoient  des  ordres  pour  qu'on  fabriquât 
exprès  en  Grèce  les  colonnes  ou  les  statues  dont 
ils  avoient  enTie. 

Sous  les  rois ,  et  dans  les  premiers  tesips  de  la 
république ,  des  architectes  étrusques  veooient  à 
Rome  pour  j  exécuter  les  entreprises  ordonnées 
par  les  chefs  de  l'état;  on  vit  maintenant  les  Grecs  j 
accourir  pour  satisfaire  le  nonreau  goût  des  grandb. 
Nous  ne  cocinoissons  qu'un  petit  nombre  de  Romains 
qui  allèrent  étudier  l'architecture  sur  le  sol  cla&r 
sique.  Yitruve  nous  apprend  que  ^  du  temps  d'An- 
tiochus  Ëpiphane^  170  ans  avant  J.  G. ,  un  Ro^ 
main ,  nommé  Cossutsus  ,  remt  de  ce  prince  la 
commission  d'achever  le  temple  de  Jupiter  Olym? 
pien.  Un  autre  architecte,  nommé  Murius,  qui 
dirigea  la  construction  du  temple  de  l'Honneur  el 
dé  la  Vertu ,  étoit  sans  doute  aussi  Romain  ;  on  peut 
en  dire  autant  de  deux  frères,  G.  et  M.  Stai/ltyis, 
qur  furent  chargÉ||:par  Ariobarzane ,  roi  de  Gap? 
padoce ,  de  rebâtir  l'Odéum ,  qui  avoit  été  réduit 
en  cendres  pendant  que  Sjlla  assiégeéit  Amènes. 
:  Les  édifices  publics  qui  furent  construite  d^mis 
le  commencement  dn  septième  sièdLe  se  distinrs 
guèrent  avantagepsement  de  ceux  des  temps  préeé^ 
dens.  Peu  après  la  destruction  de  Gorinthé,  L.  lir 
cinius  LucuUus ,  le  grand-père  du  célèbre  Lucullus^ 


Digitized 


by  Google 


ARGHITÏICTURE.  2o5 

fit  ériger  eu  style  grec  tin  temple  dédié  à  la  Bonne 
Fortune.  Nous  avons  déjà  parlé  du  temple  de 
marbre  que  Rome  dut  à  Gaecilius  Metellus  :  il  fît 
âUssi  bâtir  un  portique  qu'il«décora  de  ^tatues  en^ 
levées  de  la  Macédoine.  Marius  construisit  lé  tenî*- 
ple  de  THonneur  et  de  la  Vertu  ,  et  Sylla  fît  rebâtir 
celui  de  Jupiter  Gapitolin^  qui  étoit  devenu  larproië 
des  flammes  :  on  n'en  augmenta  pas  les  dimensions , 
mais  on  lui  donna  infiniment  plus  de  magnificence 
qu'il  n'en  avoit  eu  auparavant.  Il  fut  achevé  par 
Q.  Lutatius  Gatulus  y  qui  le  fit  couvrir  en  plaques 
de  bronze  dorées.  Sylla  construisit  aussi  à  Préneste 
un  temple  de  la  Fortune ,  dont  le  pavé  fut  couvert 
d'une  mosaïque  qui  nous  û  été  conservée. 

Parmi  les  grands  qui  employèrent  leur  fortune 
à  orner  Rome  de  'bàtimens ,  nous  devons  surtout 
nommer  M.  ^Emilius  Scaurus  et  G.  Scribonius 
Curion.  Le  temps  n'était  plus  où  les  patriotes  du 
sénat  mettoient  des  bornes  à  ce  genre  de  luxe  ; 
on  put  dès -lors  s'y  livret  sans  craindre  lâ^cen-^ 
sure.  Scaurus  construisit  un  théâtre  qui  pouvoit 
contenir  8o,ooo'spectateur&.  On  ne  cvoii  pas  au  té- 
moignage de  ses  yeuic  quand  oti'  lit  k  description 
que  Pline  (  i  )  nmis  en  a  laissée  ;  la  scè)iè ,  ou  ce  qu^ 
nous  appelons  proprement  le  théâtre  ^  poîtoit  56o 
colonnes^  formant  trois  étages;  le  premier  étage 
éloit  de  marbre;  le  second  de. verre >  ce  qui  veut 

(i)Hist.N. XXXVI,  i5. 
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dire  sans  doute  incrusté  en  verre  ;  le  troisième  de 
planches  dorées  :  les  colonnes  de  l'ordre  inférieur 
(  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  est  toujours  question 
de  colonnes  d'une  saule  pièce  ) ,  étoient  hautes 
de  58  pieds.  Les  interstices  des  colonnes  étoient  dé- 
corés de  statues  de  bronze,  dont  le  nombre  se  mon- 
toit  à  5ooo.  Gurion ,  ne  pouvant  égaler  cette  ma* 
gniiicence  9  se  distingua  par  une  invention  d'un 
genre  nouveau  et  extraordkiaire.  Selon  l'usage  de 
Rome,  il  avoit  à  donner  au  peuple  des  jeux  en 
commémoration  de  la  mort  de  son  père.  Il  imagina 
de  construire  deux  théâtres  en  bois,  tellement  dis- 
posés, que  les  deux  portions  ovales  étoient  rappro- 
chées l'une  de  l'autre  et  presque  adossées.  Ces 
immenses  machines  où  le  peuple  »  assis  sur  des 
gradins,  voyoit  deux  genres  de  spectacles  qui  se 
donnoient  en  même  temps,  étoient  mobiles  et  pla- 
cées sur  des  pivots.  La  matinée  s'étant  passée  en 
représentations  théâtrales,  on  enleva  les  deux  scènes 
qui  se  trouvoient  aux  extrémités  des  deux  hémi- 
cycles; on  fit  tourner  sur  leurs  pivots  les  deux  ma- 
chines qui  se  réunirent  et  formèrefft  un. ovale  clos, 
renfermant  une  arène,  et,  dans  l'après-midi,. on 
y  donna  des  combats  de  gladiateurs  (i).  C'est  ainsi 
que  Curion  devint  l'inventeur  d'un  nouveau  genre 
d'édifices  inconnus  aux  Grecç,  les  amphithéâtres 
ou  doubles  théâtres. 

(1)  Voyez  sur  la  constraouon  de  ce  ihëàtrc  une  dissertation  du  comte 
de  Cajrtus ,  dans  le  aS*  vol.  des  Mëm.  de  l'Atiadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 
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Le  théâtre  de  Gurion ,  auasi-bien  que  celui  de 
Scaurus ,  n'étoient  destinés  que  pour  im  certain 
nombre  de  représentations^  après  lesquelles  ils  fu- 
rent démolis.  Pompée  fut  le  premier  qui  songea 
à  construire  un  théâtre  permanent  et  bâti  en  pierres. 
.]!fous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  «différence  des 
•théâtres  grecs  et  romains,  qui  nous  écarteiroit  trop 
de  nqtre  sujet. 

Parmi  les  monumens  de  la  magnificence  de  ce 
temps  y  on  compte  divers  autres  édifices  consU*uits 
par  Pompée ,  tek  que  le  temple  de  Vénus  Victrix , 
qui  étoit  dans  le  voisinage  de  son  théâtre  ;  la  basi- 
lique de  Paul  Emile  y  dont  les  colonnes  de  marbre 
phrjgien  existent  encore ,  mais  sifrtout  les  cons- 
tructions ordonnées  par  Jules  César.  Le  dictateur 
fit  faire  des  embellissemens  au  Capitole  ,  et  fonda 
quelques  nouveaux  temples  ;  celui  de  Mars ,  celui 
d'Apollon  et  celui  de  Vénus  Genitrix^  qu'il  fit 
bâtir  après  la  bataille  de  Pharsale,  en  Thonneur 
de  la  déesse  à  laquelle  sa  vanité  rapportoit  l'ori- 
gine de  sa  famille.  Le  Forum  qu'il  fit  construire 
se  distinguoit  par  la  beauté  des  monumens  dont  il 
étoit  [entouré  :  lorsqu'il  fut  consacré.  César  éleva 
un  an^)hithéâtre  en  bois ,  qui  fut  le  premier  bâti- 
ment de  ce  genre  auquel  on  donna  ce  nom.  U 
commença  aussi  le  dessèchement  des  marais  Pon*- 
tins,  et  établit  une  nouvelle  route  à  travers  les 
Apennins. 

On  s'occupa  aussi  à  embellir  les  habitations  des 
particuliers  >  et  à  les  rendre  plus  commodes  Les 
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premières  maisons  cte$  Romains  àirmenit  été  des  ca- 
banes de  branches  d'osnr  réunies  >  dont  les  inter- 
-stices  étoient  remplis  de  terre  ;  ces  huttes  étoieot 
couvertes  de  paille.  Les  habitaltotis  de  leurs  rois 
A^étoient  guère  {>1q8  magnifiques.  On  conservoit 
conune  une  chose  sacrée  la  maison  cm  Romains 
avoit  demeuré  :  c'étoit  une  cabane  ^  qui  ,  répa^ 
rée  de  temps  en  temps ,  se  voyoit  encore  sous  les 
premiers  empereurs.  Phi»  tard,  on  abamJonna  ces 
matériaux  pour  ^^oapiojter  les  briques  ;  mais  <m  ne 
donna  aux  maisons  ni  plus  d'^éraiion,  ni  beaticoup 
plus  d'étendue.  Ce  ne  fui  que  vers  la  fin  de  la  répu^- 
blique  que  le  luxe  de  rarchitecture  pénétra  dans 
les  maisons  de^particuliers. 

Les  Romains  n'imitèrent  pas  leâ  Grecs  dans  la 
distribution  des  ap{mrlemens  particuliers  :  la  difFé- 
rence  de  leurs  mœurs  exi^a  un  autre  arrangetnent. 
Chez  les  premiers,  les  femmes  vivoieiït  sieules  ^  sé- 
parées de  la  société  des  hommes  y  et  dans  des  mai- 
sons particulières  :  les  Romains  vivoient  au  milieu 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  eafans^  et  y  admettoieot 
les  étrangers.  Les  rapports  qui  existoient  entre  les 
patriciens  et  les  plébéiens ,  et  qui  occasiomi  oient 
<le  fréquentes  visites  des  cliens  à  leurs  pûtfons, 
i-endoient  nécessaire  cette  espèce  de  vestibules  que 
les  Romains  avoient  empruntés  des  Etrusques , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Depuis  le  temps  de  Lucullus^  les  riches  Romains 
s'efforcèrent  à  l'envi  d'employer  dans  leurs  maisons 
une  grande  variété  de  marbres^  les  uns  plus  recfaer- 
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chès  que  les  autres^  et  qu'ibfaisoient  venir  à  grands 
fraifii  des  pays  éu^ogers. .  Oo  trouva  ukie  certain* 
grandeur  à  habiter  des  maisons  très-hautes,  et  qui 
domiiiâssenl  celles  des  voisins.  Auguste  se  vit  obligé 
à  tiiettre  des  bornes  à  la  fureur  d'élever  ces  masses 
énorme;  ai  défendit  de  donner  aux  maisons  plus 
de  éoiitante-^dix  pieds  de  hauteur.  Trajan  réduisit 
éiHsùfte  cette  mesure  de  dix  pieds. 

G'ébtnt  sunout  dans  les  maisons  de  campagne  ou 
villa  que  les  Romains  étaloient  tout  leur  lu^ie.  On 
choisissoit  pour  l'emplacement  de  ces  maisons  les 
plusbeatix  sites  de  Fltalie ,  soit  des  eoUines^  soit  de 
xÎMtes  valiéts,  ou  les  bords  de  la  mer.  Les  en-- 
i4^ns  de  BsSesen  Gampanié;^  et,  à  une  moindre 
distancé  ^  ééux  de  Tuscuhim  et  de  Tibur  étoient 
le^  cantons  qiï'on  préfiâvoil  fout  y  établir  des 
villa. 

p0ï&çéé  et€Sésar  avoient  eomûieneé  à  embellit 
Rome  i  mais  les  gnet^es  dont  ils  furent  occupés  ne 
leur  laissèrent  pas  le  temps  d'achever  leurs  projets. 
Maître  absolu  de  l'empire ,  jouissant  avec  tranquil- 
lité du  fi'uitde  se9  crimes  et  de  sa  politique ,  Auguste 
forma  la  résolution  de  faire  de  Rome  la  plus  Belle 
cité  du  monde  ;  la  durée  de  son  règne  lui  laissa 
le  temps  de  re^écuter }  et  il  put  dire  en  mourmrt 
qu^il  laîssoît  une  ville  de  marKre  à  la  place  de  li 
ville  de  brique  qu'il  avoit  trouvée^  Non  content 
d'ériger  lui-nréme  un  grand  nombre  de  beaux  édi-^ 
fiées ,  il  ne  dissimula  pas  à  ses  àniis  que  c'éloit  lui 
plaire  que  d'imiter  cet  exemple.  Le  portique  auqudl 
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il  donila  le  nom  de  sa  sœur  Octavie,  avoit  été  bâû 
avant  la  bataille  d'Actium  (i).  Après  cette  victoire 
il  bâtit  un  troisième  forum,  avec  uo  tenripie  de  Mars 
Vengeur  ;  une  basilique  en  l'honneur  de  ses  petitsr 
HJs;  un  temple  d'Apollon ,  près  duquel  il  étfiblit  une 
bibliothèque ,  et  un  temple  de  Jupiter  Tonnant.  Le 
mausolée  qu'il  s'érigea  étoit  un  dès  plus  beaux  mo- 
Dumens  de  Rome.  Il  bâtit  aussi  un  théâ^e  auquel  U 
donaa  le  nom  de  son  neveu  Marcelle. ,  mpri  jpen- 
dànt  qu'on  y  trav^illoit. 

Parmi  les  monûmens  érigés  par  ks  amis  d'Au- 
guste ,  on  nomme  le  temple  d'Hercule  construit  par 
Marcius  Philippus  ;  un  temple  de  Diane  par  L.  Corr 
nificius;  de  Saturne  par  Munatius  Plancus;  1  atrium 
de  la  Liberté  par  A^inius  Pollîo  (2).  Tibère  fenda 
le  temple  de  la  Concorde  et  celui  de  Castor  et,Pol- 
lux  ;  Cornélius  Balbus  un  théâtre  ;  Statilius  Tajl- 
rus  un  amphithéâtre.  Celui  qui  se  dislin^^à,  le  plus, 
fut   Agrippa  y  gendre  d'Auguste;  Eome  lui^iit 

(i)  Pline  (H.  N.  XXXVI,  5)  parle  d'un  lemplt  de  Junon  renferme 
dans  l'enceinte  du  portique  d'Octavîe.  C^  passage- est  ëclaîm  par' un  des 
.  fragpiens  de  Fancien  plan  de^  Rom»  qu'on  conserve  aii  Capitolc.  On  y, 
voit  qne  le  portique  en  question  renfermoit  un  temple  de  Jupiter ,  plac^ 
à  coté  de  celui  de  Junon ,  et  que  le  temple  d'Hercules  Musanim  y  étoiC 
adossé.  Le  plan  antique  que  nous  venons  -de  citer  a  ët'é  %raivé  kixû 
msirbre  du  temps 'de  Septime  Sévère  >  ainsi  que  le  dit  Une  petite.  ins-« 
cription  qu'on  y  voit.  On  l'a  trouvé  dans  les  ruines  du  temple  de.Romu- 
lus.  Quoique  malheureusement  brisé  en  bien  des  morceaux ,  ce  plan  ne 
laisse  pas  que  d'ètpe  un  monument  précieux- pour  les  antiquités  romaines' 
€t  pour  rarchitec^ure.  ,Vojez  Bellorii  frag*  vestigii  vet.  Rom»,  dans 
Gr^wz  thés.  ant.  Rom.  voL  IF,  tab.  II.     , 

(a)  Voyez  le  plan  de  V Atrium  Libertatis ,  dans  le  monument  eilé, 
tab.  VJ.  .  ■ 
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non-seulement  de  beaux  monumens ,  mais  des  éta- 
blissemens  utiles.  Après  avoir  construit,  pendant  son 
premier  consulat^  en  717,  le  Portqs  Julius  entre  Mi- 
sène  et  Pouzzole ,  pour  la  commodité  duquel  il  joi-' 
gnit  à  la  mer  le  lac  Lucrin  et  le  lac  Averne ,  il 
établit,  pendant  son  édilité ,  en  72!,  des  bain«^ 
publics  et  des  fontaines;  il  fit  réparer  les  rues, 
nettoyer  les  cloaques,  et  restaurer  beaucoup  de 
monumens,  qui  tomboient  en  ruine.  En  706  il 
conduisit  à  Rome  Vaqua  Virgo;  mais  le  plus. beau 
des  édifices  qu'il  fonda  est  le  Panthéon  ,  qui  fut 
achevé  dès  728  (1).  Les  décorations  intérieures  de 
ce  temple  étoîent  de  Diogène  d'Athènes;  mais  il  est 
probable  que  rarchitecte  qu'Agrippa  employa  pour 
la  construction  de  cette  rotonde  et  jdu  magJEÛfîque 
portique  qui  en  fait  Je  principal  ornement ,  fut  un 
Romain  nommé  Valeritjs,  d'Ostie.  L'année  sui- 
vante ,  Agrippa  construisit  le  portique  de  Neptune , 
décoré  de  tableaux  qui  représenloient  l'expédi- 
tion des  Argonautes  ,  et  son  Laçonicum.  Dans  les 
années  suivantes  ,>  i)  commença  le  Diribitorium , 
le  plus  grand   édifice  couvert   que ,  selon   Dion 

(i)  Un  excellent  mémoire  sur  le  Panthéon  ,  destiné  à  être  lu  par  d«s 
]ittëratéurs  et  des  antiquaires  plutôt  que  par  des  architecfes ,  se  trouve 
dans  le  i^'  volume  du  Muséum  der  AUerthumswissenschaft ,  heransge- 
gebenvon  Fr,  Aug.  ft^olf  und  Ph,  Bultinann,  Berlin  1807,  in-8°.  Ce 
mémoire  est  de  M.  Aloyse  Hlrt ,  professeur  à  Berlin.  J'ai  été  bien  aise 
de  pouvoir  donner  ici  un  témoignage  public  de  ma  reconnoissance  à  ce 
savant^  qui  a  été  mon  conducteur  à  Rome,  en  1788  et  i789.n  est  aussi  Tau-^ 
teur  de  deux  mémoires  sur  le  temple  de  Diane  à  Eplièse,  et  sur  le  temple 
de  Salomon ,  qui  mériteroient  d'être  connus  de  nos'savans.  Us  ont  été  lus 
en  t8o8  ou  1809  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin ,  et  imprimés 
séparément  in-4**  avec  des  planches  explicatives.  | 
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Gassiis^  on  eût  jamais  vu.  Sa  mort  l'empêcha  de 
l'achever. 

Noos  revenoiis  à  l'écrivain  qui  noud  a  donné  Foc- 
casion  de  cette  longue  digression,  à  Yitrate.  Son 
ouvrage  sur  Varchitecture  est  le  seul  de  cû  genre 
que  l'antiquité  nout  ait  transmis  ;  il  remplace 
pour  nous  tout  ce  que  les  Grecs  oiit  éctii  Sùw  un 
art  où  ils  ont  excellé ,  et,  quoique  cet  écrivain  ne 
montre  pas  dsm  tous  ses  jugemens  le  gofti  le  plus 
pur,  mais  qu'il  fasse  connc^tre  plutôt  cehii  dé  son 
temps  et  de  ses  contemporains  que  ceM  des  Grec^ 
de  la  belle  époque  ^  son  livre  ne  laisse  pas  d'êtf  e  de 
la  plus  haute  importance  pour  l'histoire  de  Vstt.  Il 
est  bien  à  regretter  que  les  dessins  dùnt  it  étoit  ori- 
ginairement accompagné  se  soient  peidt»«  Au 
reste,  il  n'y  a  que  les  sept  premiers  livres  qui  traitent 
véritablement  de  l'architecture  ;  savoir^  le  premier, 
de  cet  art  en  général;  le  ^second,  des  matériaux 
qu'il  emploie  ;  le  troisième,  des  temples  ;  le  qua^^ 
trième ,  des  quatre  ordres  d'architecture  ;  le  ciiH 
qnième  ^  des  édifices  publics  ;  le  sixième  ,>des  mai- 
sons de  ville  et  de  campagne  ;  et  le  septième ,  de  la 
décoration.  Les  trois  derniers  livres  sont  consacrés 
à  l'architecture  hydraulique  ^  à  la  gnomonique  et  à 
la  mécanique.  Le  style  de  Vitrnte  est  sans  préten- 
tion, concis,  et  quelquefois  obscur.  Ce  défaut  ne 
peut  pas  être  mis  entièrement  sur  le  compte  de  l'au- 
teur, qui,  au  reste,  avoue  lui- même  qu'il  ne  possède 
pas  le  talent  d'écrire.  II  tient  aussi  à  la  nouveauté  de 
la  matière,  qui  jusqu'alors  n'a  voit  été  traitée  que  par 
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des  écrivains  grecs  :  il  faut  enfin  Tattribuer  un  peu 
à  l'habitude  de  Yitruve  de  voir  habituellement  une 
cls^sse  d'hommes  qui  manquoient  d'instruction  lit- 
téraire. 

Nous  avons  dit  que  Vitruve  nous  fait  connoître  le 
goût  de  son  temps  plutôt  que  celui  de  la  belle 
époque  de  l'art.  En  effet ,  lorsque  les  Romains  con- 
purent  rardbitecture  grecque  ,  elle  avoit  déjà  perdu 
de  cette  pureté,  de  cette  perfection  qui  marquent 
toutes  les  productions  du  siècle  de  Périclès.  Le  ca- 
ractère de  grandeur  et  de  simplicité  qiû  distingue 
cette  époque ,  avoit  été  remplacé  par  celui  de  l'élé- 
gance, qui  dégénère  si  facilement  en  surcharge.  Ua 
temple  que  les  habitans  de  Mylase  en  Carie  éle- 
vèrent en  l'honneur  d'Auguste  et  de  la  déesse  Romcf, 
et  dont  il  existe  des  ruines,  fournit  un  exemple  des 
décorations  multipliées  qu'on  aimoit  à  employer  à 
cette  époque.  Ce  temple  est  remarquable ,  parce 
qu'il  paroit  avoir  été  le  premier  édifice  où  l'on  ait 
employé  l'ordre  composite ,  que  par  la  suite  on  a 
aussi  appelé  ordre  romain.  Le  même  ordre  se  re- 
marque dans  le  petit  temple  de  Vesta  à  Tivoli. 

L'architecture,  qui,  dans  les  temps  immédia- 
tement antérieurs  au  règne  d'Auguste  ,  étoit 
tombée  en  Grèce ,  parce  qu'elle  manquoit  d'en- 
couragement ,  reprit  un  nouvel  éclat  par  la  faveur 
que  ce  prince  lui  accorda ,  et ,  sous  son  règne,  elle 
atteignit  à  Rome  à  la  plus  grande  perfection.  Sa 

décadepce  commença  avec  la  mort  de  ce  prince. 
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6.  Médecine. 

Les  détracteurs  de  la  médecine  ont  souvent  cité  un 
passage  de  Pline,  cpii  dit  (i)que  Rome  a  subsisté 
pendant  plus  de  shi  siècles  sans  posséder  un  mé- 
decin. Un  peuple  étranger  au  luxe^  et  compose 
de  guerriers  et  d'agriculteurs,  pou  voit  se  passer  d'un 
art  nécessaire  seulement  à  une  nation  chez  laquelle 
la  mollesse  et  la  corruption  ont  introduit  ce  long 
cortège  de  maladies  qui  marche  ordinairement  à 
leur  suite.  Comme  tous  les  peuples  barbares ,  les 
Romains  croyoient  que  Fintervention  immédiate 
des  dieux  guérissoit  les  malades ,  et  que  des  pra- 
tiques religieuses  étoient  plus  efficaces  pour  re- 
trouver la  santé  que  les  remèdes  de  Tart.  Ils  re- 
connoissoient  les  Ëtrus(|ues  comme  le  peuple  au- 
quel ils  dévoient  leur  culte ,  et  par  conséquent  l'art, 
de  vaincre  les  maladies  par  des  chanl3  magiques. 
Les  augures  et  les  aruspices  étoient  les  plus  anciens 
médecins*  des  Romains.  Ce  furent  sans  doute  de 
pareils  devins  ,.au  dire  de  Denys  d'Halicarnasse  (2), 
qu'Amulius  chargea  d'examiner  la  maladie  mys- 
térieuse de  Rhéa,  et  qui  se  contentèrent  de  la 
déclaration  de  cette  vestale  et  des  femmes  à  la 
garde  desquelles  elle  étoit  confiée  ,  que.  son  mal 
étoit  de  nature  à  ne  pouvoir  être  découvert  à 
des  hommes.  Dans  les  maladies  épidémiques,  on 

(0  H.  N,  XXIX,  I. 

(a)  Arch.  roiu.  I,  c.  78. 
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consultait  à  Roùie  les  livres  sibyllins  ;  les  remèdes 
^qu'ils  prescrivoient  n'étoient  que  des.  pratiques 
religieuses;  et  nous  avons  vu  plus  haut  que  ce  fut 
pour  se  débarrasser  de  la  peste  qu'on  introdui- 
sit les  premiers  jeux  dramatiques.  Dans  une  autre 
maladie  épidémique ,  on  érigea  un  temple  à  Apol- 
lon Médecin  (i)  ,  et  les  vestales  furent  chargées 
de  lui  adresser  des  vœux.  Rien  de  plus  fameux  que 
la  pompe  solennelle  par  laquelle  Ësculape  fut  trans-^ 
porté ,  sous  la  forme  d'un  serpent ,  d'Epidaure  à  l'île 
duTibre,  qui  dès^lors  lui  fut  consacrée.  Bientôt  après^  - 
Junius  Bubulcus  érigea  à  la  déesse  Salus  un  temple  à 
Rome.  L'Uithye  des  Grecs  en  eut 'un,  environ 
4-00  ans  avant  J.  G.  y  dans  un  bois  sacré  >  d'après 
lequel  elle  fut  nommée  Lucina.  Enfin  la  peur  fit 
accorder  les  honneurs  divins  à  la  Fièvre ,  à  la  Toux, 
et  à  d'autres  êtres  imaginaires  du  même  genre. 

Les  Romains  ne  durent  pas  tarder  à  s'apercevoir 
que  des  processions  ,  des  lustrations ,  des  lecti- 
dternes ,  et  toutes  les  pompes  religieuses,  étoient  des 
moyens  peu  efficaces  pour  rétablir  la  santé.  Le  luxe; 
avoit  doni^é  à  Rome  des  maladies;  il  lui  donna  aussi 
des  médecins,  ou  plutôt  de  misérpbles  charlatans, 
des  esclaves  grecs  qui,  après  avoir  servi  dans  les 
bains  publics^  alloient  à  Rome  vendre  quelques  pré- 
tendus secrets  qu'ils  avoient  dérobés  à  leurs  maîtres: 
Bientôt  chaque  grand  de  cette  ville  eut  parmi,, 
ses  esclaves  un  médecin  j  des  affranchis  établirent 

(i)  Tite^Live,  IV,  a5. 
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des  bouti<jues  nommées  medwince  (i)  ^  où  iKdëbi- 
toient  leui»  drogues  et  faboieni  valoir  leurs  pré- 
tendues connoissances. 

Le  premier  Grec  d'une  naissance  libre  qui  prati- 
qua la  médecine  à  Rome  ^  fut  AfieHACATHus.  Il  y 
vint  219  avant  J.  G.  Le  sénat  le  gratifia  du  droit  de 
cité ,  et  lui  assigna  une  boutique.  Maïs  les  remèdes 
douloureux  dont  il  se  servoit  lui  firent  donner  la 
qualification  de  bourreau  ^  et  rendirent  la  médedne 
grecque  odieuse.  Celui  qui  la  détattoit  le  plus 
franchement^  étoit  M.  Porcius  Gatoa>  surnommé 
TAncien  :  lui'-méme  s'occupoit  néanmoins  de  l'art 
de  guérir  ^  mais  il  siifât  de  parcourir  son  ouvrage 
sur  ragriculture ,  pour  se  convaincre  que  ses  jcon* 
noissances  médicales  ne  s'élevoientpas  au-dessus  de 
celles  qu'on  trouve  parmi  les  peuples  à  peine  sortis 
de  l'état  sauvage. 

Les  victoires  dé  LucuUus  et  de  Pompée  en 
Grèce  et  en  Asie  firent  refluer  à  Rome  un  grand 
nombre  de,  médecins  grecs.  Le  plus  célèbre  fat 
AsoLÉPiADE ,  de  Pruse  en  Kthynie  (2)  ^  qui  s'y  ren- 
dit Tio  avant  J.  C.  Bien  difierent  du  sévère  Archa* 
gathus ,  il  sut  rendre  son  art  agréable ,  et  gagner  la 
confiance  des  grands  et  du  peuple,  qui  le  regardoient 
comme  un  présent  du  ciel  (3).  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  développer  le  système  dont  Asclépiade  est  l'in- 
venteur ;  nous  dirons  seulement  qu'il  plut  à  Rome, 

(i)  Voye%  Plauti  Amphîtr.  IV,  i ,  V.  5. 

(3)  Vofez  Histoire  abrégée  de  U  littërature  grecque  ,  vol.  I ,  p*  aa» 

(3)  Plin,  H.  N.  XXVI ,  3. 
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en  ordonnant  des  remèdes  simples  et  diététiques  y 
et^a  vantant  le  \in ,  comme  doué  de  vertus  extraor- 
dinaires :  précurseur  des  Brownist^s  de  nos  jours , 
il  le  prescrivoit  comme  sthénique. 

Nous  avpns  parlé  ailleurs  des  disciples  grecs  qui 
propagèrent  et  perfectionnèrent  la  doctrine  d'As- 
clépiade  :  iei  nous  nooemieiv^ns  quelques  médecins 
latins  qui  sortirent^  son  école.  Titus  Aupidi^s  est 
cité  par  Cœliua  Aureliânns.  M^acus  Artomus  fut 
Fami  d^ Auguste  et  lui  sauva  la  vie^  non  comme 
médecin  ,  mais  par  un  avis  qu'il  lui  donna  dans  la 
bataille  de  Philippes,  et  qui  Tempécha  de  tomber 
au  pouvoir  de  reaiiemi.  Il  av4Dit  icrit  sur  l'hydro^ 
phobie  et  la  macrobiotique  ^  ou  l'art  de  prolonger 
la  vie. 

Le  plus  célèbre  parmi  les  médecins  du  temps 
d'Auguste,  fut  l'affranchi  Antobtius  Musa,  qui  le 
guérit  d'une  maladie  dangereuse  en  lui  faisant 
prendre  des  bains  froids  et  des  potions  rafraîchis* 
santés,  contre  l'avis  des  autres  médecins,  qui  lui 
avoient  fait  beaucoup  de  mal  par  des  remèdes  affoi-* 
blisSf'uis.  Auguste  et  le  sénat  le  récompensèrent  ma* 
gnifiquement  ;  il  fut  créé  chevalier ,  et  on  lui  érigea 
une  statue  dans  le  temple  d'Esculape.  S'il  faut  en 
croire  une  anecdote  rapportée  par  Dion  Cassius  (i) , 
les  remèdes  toniques  ne  réussirent  pas  toujours  à 
Musa;  les  bains  froids  et  les  boissons  froides  qu'il  fit 
prendre  àMarcelluspour  le  guérir  de  je  ne  sais  quelle 

(i)  Liv.  in,5i7. 


Digitized 


by  Google 


ai8  PÉRIODE  m.  78  AV.  j.  c— 14  apr.  j.  c. 

maladie /tuèrent  ce  jeune  homme ^  Tespoir  de 
Rome  et  de  la  famille  d'Auguste.  Heureusement 
Suétone ,  Vellejus  Paterculus ,  Pline  et  Tacite  ne 
font  pas  ce  reproche  à  la  mémoire  de  Musa  ;  et 
Servius ,  dans  une  note  sur  Virgile  (i) ,  attribue 
à  d'autre  causes  la  mort  du  gendre  d'Auguste,  On 
regarde  Musa  comme  le  premier  qui  ait  fait  usage 
de  la  chair  de  vipère  contre  les  ulcères,  et  qui  ait 
employé  comme  simples,  la  laitue,  la  chicorée  et 
les  endi>es.  Il  fut  l'âuleur  de  plusieurs  remèdes  qui 
portèrent  son  nom.  On  lui  attribue  aussi  fausse- 
ment deux  ouvrages  intitulés  :  Lihellus  de  tùenda 
valeludine  ad  McBcenaiem ,  et  de  Herha  hetor 
nica  (2). 

On  croit  pouvoir  placer  dans  cette  époque  A.  (5) 
Corn.  Gelsus,  sur  la  personne  duquel  on  ne  sait 
rien.  On  suppose  que  c'est  lui  dont  parle  Ho- 
race (4)^  comme  d'un  des  personnages  de  la  suite 
de  Tibère,  dans  son  voyage  en  Orient.  On  trouve 
que  le  petit  avertissement  qu'il  lui  donne  sur  ses 
occupations  littéraires  convieut  à  Cekus  le  méde- 
cin; cependant  une  autre  épître  (5),  adressée  au 
même  Aulus,  lui  donne  le  surnom  d'Albinovanus^ 

(1)  iEn.  VI ,  V.  aSti. 

(a)  Voyez  Antonii  Musae  cpii  Aug.  Caes.  medicus  fuit,  fragmenta 
quae  exis^nt.  Collqgit  Flor.  Caldcuii,  Bassani,  1800.,  in-8*.  Parmi  ^es 
Catalecta  de  Virgile ,  on  irouve  un  petit  poëme  en  douze  vers ,  en-rbon'*- 
neuE  de  oe  médecin.  Voyez  aussi  Burmann  ,  Anthol.  lat.  vol.  I ,  p.  3o3* 

(5)  On  est  incertain  si  cet  A  signifie  ici  Aulus  ou  Aurelius. 

(4)  Ep.  I,3,v.  i5. 

(5)I,ep.8. 
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qu'on  ne  trouve  pas  qu'A.  Corn.  Gëlsus  ait  jamais 
porté.  Nous  ne  savons  ptis  même  si  Celse  a  exercé 
la  médecine,  ou  s'il  a  écrit  sur  cet  art  en  simple 
amateur.  Sous  le  titre  de  artibusy  il  composa  un 
ouvrage  encyclopédique. en  vingt  livres,  qui  trai- 
loient  de  la  philosophie,  de  la  jurisprudence, 
de  l'art  militaire,  de  réconomie  rurale  et  de  la 
médecine.  Les  livres  6  à  i4,  qui  étoient  destinés 
à  cette  dernière  science ,  nous  ont  été  seuls  con- 
servés comme  un  ouvrage  particulier.  C'est  une 
compilation  d'ouvrages  grecs ,  en  partie  perdus. 
Celse  y  donne  plus  de  descriptions  anatomiques,  et 
y  parle  plus  d'opérations  chirurgicales  que  d'ob- 
servations médicinales  ;  parmi  les  premières  il  y 
eu  a  plusieurs  dont  les  connoisseurs  font  encore 
cas  ;  et  un  célèbre  professeur  du  dix-huitième  siècle 
a  vanté ,  dans  une  dissertation  particulière ,  sa-  ma- 
nière d'opérer  la  pierre  (1).  Quant  au  mérite  lit- 
téraire de  son  ouvrage ,  tous  les  critiques  se  réu- 
nissent à  le  reconnoître.  «  Si  on  l'examine  en  gram- 
mairien ,  dit  un  écrivain  françois  (2) ,  quelle  source 
de  mots  choisis  n'y  trouve-t-on  point?  Quelle  ri- 
chesse dans  les  termes  de  l'art  !  quelle  pureté  dans 
le  style  !  queUe  élégance  !  Le  choix  des  expres- 
sions y  le  tour  noble  et  concis ,  l'éloquence ,  tout 

(i)  Heister  de  iithotomiœ  Celsianae  praestantia  et  usa.  Helmst.  1744. 
in.4. 

(a)  Réflexions  de  M.  Mahuâél  snr  le  caractère ,  les  ouvrages  et  les 
éditions  de  Celse  le  médecin,  dans  PHistoire  de  PAcadémie  des  Insciip* 
tioBs  et  Belles-Lettres ,  toK  VU ,  p.  100. 
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marque  un  auteur  fleuri.  L'historien  y  trouve  k 
profiter  dans  le  détail  àei  sectes,  de$  opinions, 
des  découvertes  >  et  de»  noms  des  aaçiçns  médecins; 
l'antiquaire ,  dam  ses  observations  sur  le  manger  ; 
le  boire ,  la  diète ,  et  en  général  isur  toute  la  gym- 
nastique des  Romains  ;  le  philologue ,  dans  la  va- 
leur de  leurs  poids  et  de  leurs  mea^iree»  qui  y  est 
mieux  marquée  que  dass  aucun  autre  auteur  de  ce 

temps-là Aussi  les  médecins  des  quin^ème 

et  seizième  siècles  qui  se  sont  formée  sur  cet  excel* 
lent  modèle ,  ont  donné  à  son  auteur  les  surnoa)$ 
de  Cicéron  médecin,  d'JSippocrate  et  de  dieu  de 
la  médecine.  » 

7.  Géographie. 

Quelque  étendues  que  fussent  les  conquêtes  des 
Romains  9  ils  ne  firent  presque  rien  pour  la  géogra* 
phieconsidéréecomme  science.  Leurs  connoissances 
se  bornèrent  aux  pays  qu  ils  avoient  vus  et  soumis ,  ^t 
que,  dans  leur  orgueil  national ,  ils  aim<nçnt  à  re- 
garder comme  Tunivers.  Le  premier  qui  s'éleva  àdes 
idées  plus  grandes  fut  Jvhw  Gésiji,  Ae&scns  »  écri- 
vain du  quatrième  siècle ,  dit ,  dans  la  préface  de  sa 
Cosmographie ,  que  ce  grand  homme ,  auquel  au- 
cune science  n'étoit  étrangère ,  fit  ordonner ,  par  un 
sénatus-consulte^  que  toute  l'étendue  de  l'empire 
romain  fût  mesurée.  Le  travail  ayoit  été  partagé 
entre  trois  géomètres.  Zenodoxus  fut  chargé  des 
provinces  de  l'orient,  Polyclète  de  celles  du  midi. 
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et  Théodote  de  celles  du  nord.  £^nodoxu&  acheva 
le  premier  sa  tâche,  après  y  avoir  employé  ai  ans 
5  mois  et  9  jours.  Théodote  mit  à  la  sienne  29  ans 
8  mois  et  10  jours  ;  enfin  il  fallut  Si»  ans  1  mois  et 
10  jours  à  Polyclète  pour  mesurer  les  provinces  du 
midi.  Après  Jules  César ,  M.  VipsaNîûs  A^^ritpa  , 
le  gendre  et  Tami  d'Auguste^  auquel  Rome  d&t 
tant  d'établissemens  utiles^  conçut  aussi  Tidée  de 
faire  lever  des  cartes  de  l'empire  romain ,  et  il  se 
prôposoit  de  les  exposer  au  publie  dans  un  portique 
ouvert.  La  mort  le  surprit  avant  que  ce  travail  eût 
été  achevé.  Les  matériaux  qu^il  laissa  y  et  que 
Pline  appelle  ses  Commentaires  y  furent  déposés 
aux  archives ,  et  cet  écrivain  les  consulta  pour  sa 
grande  compilation.  Il  cite  aussi  les  ouvrages  sur 
la  Libye  et  sur  T Arabie ,  rédigés  par  Juba  le  jeune , 
roi  de  Mauritanie,  et  fils  du  premier  Juba. 

8.  Jurisprudence. 

La  période  qpi  nous  occupe  est  la  plus  brillante 
de  la  jurisprudence  romaine.  L^étude  du  droit  fut 
celle  à  laquelle  s^appliqua  de  préférence  la  jeunesse 
de  Rome  ;  aussi-bien  que  la  gloire  militaire ,  cette 
science  menoit  aux  honneurs  et  aux  distinctions,  ou 
plutôt  les  exploits  militaires  seuls  n'y  conduisoient 
qu'autant  qu'ils  éioient  accompagnés  d  une  parfaite 
connoissance  àes  lois  de  la  patrie.  Les  plus  illustres 
Romains  étoient  des  jurisconsultes  ;  mais  leur  mé- 
rite ne  sç  bonûtoitpas  à  imprimer  dans  leur  mé- 
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moire  les  lois  qui  régloient  les  intérêts  de  leurs 
concitoyens  ;  ils  les  discutoient  d'après  les  principes 
d'une  philosophie  sage  et  éclairée ,  et  devinrent 
les  oracles  de  leurs  contemporains  et  de  la  posté- 
rité,  La  plupart  des  pays  de  l'Europe  sont  encore 
gouvernés  par  les  lois  romaines  ;  les  codes  parti- 
culiers qui  ont  été^  publiés  daps  quelques  -  uns 
sont  rédigés  d'après  les  principes  et  le  système  de 
la  jurisprudence  romaine. 

Gomme  la  période  qui  nous  odcupe  vit  chan^r 
la  constitution  de  l'état ,  nous  distinguerons  les  lois 
politiques  qui  y  ont  été  rendues ,  c'est  à-dire  celles 
qui  concernent  le  gouvernement  et  les  droits  poli- 
tiques des  citoyens ,  des  lois  civiles  qui  regardent 
leurs  rapports  sociaux. 

LOIS    POLITIQUES. 

Lex  Cassia  Terentia  frumentaria  ,  rendue  Tan 
de  Rome  681  ,  fixoit  la  quantité  de  blé  qui  devoit 
être  fournie  gratuitement  tous  les  moisaux  citoyens 
indigens  ,  ainsi  que  les  sommes  qae  le  trésor  devoit 
avancer  annuellement  pour  l'achat  de  ces  grains.   . 

Lex  Aurélia  judiciaria^  de  684.^  d'après  laquelle^ 
les  juges  dévoient  être  choisis  parmi  les  sénateur^  et 
les  tribuni  œrarii. 

Lex  Calpurnia  de  amhitu ,  de  687  ,  déterminoit 
une  amende  pécuniaire  contre  ceux  qui  s'étQjjent 
rendus  coupables  de  brigues  ♦  et  les  privoit  du 
droit  de  remplir  les  fonctions  publiques. 
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La  même  année  ,  fut  rendue  la  lex  Roscia  y  par 
laquelle  les  cbevaliers  obtinrent  une  place  distin- 
guée au  théâtre.  L'introduction  de  cette  loi  occa-? 
sionna  un  tumulte  qui  fut  apaisé  par  Cicéron. 

.La  lex  Papîa,  de  689,  chassa  de  Rome  les  étranr 
gers ,  et  priva  les  Latins  de  l'exercice  du  droit  de 
cité.   ; 

Gicéron ,  pendant  son  consulat,  en  691 ,  fit  rendre 
la  loi  Tullia ,  par  laquelle  la  peine  de  l'exil  fut 
ajoutée  aux  autres  punitions  antérieurement  ordon- 
nées contre  ceux  qui  se  rendroient  coupables  de 
brigues. 

Jules  Gésar^fut,  pendant  ses  divers  consulats  et 
sa  dictature,  l'auteur  de  plusieurs: lois  qui  portent 
la  dénomination  de.  lois  Juliennes.  Parmi  celles 
qui  regardoientle  régime  politique  et  les  droits  des 
citoyens ,  nous  ferons  mention  de  la  loi  agraire  de 
695  ,  par  laquelle  les  possessions  de  l'état  en  Gam- 
panie^  et  surtout  le  district  connu  sous  le  nOm.de 
Stellatus  campus  ,  furent  distribuées  à  20,000.  ci- 
toyens iudigens ,  pères  de  trois  >enfans  au  moins. 
Ses  lois  intitulées  de  Prot^inciis  ordinandis  et 
de  repetundis ,  avoient  pour  objet  de  mettre  des 
bornes* aux  concussions  des  gouverneurs  des  pro- 
vinces. Il  fut  l'auteur  de  la  première  loi  de  majes^ 
tate ,  par  laquelle  il  fut  ordonné  que  ceux  qui  se- 
raient coiibablés  du  crime  de  haute  trahison ,  se- 
roient  mis  hors  de  la  loi. 

Nous  sommes  arrivés  à  Fépoque  où  Octavien 
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s'empara  du  pouvoir  suprême.  On  appelle  ordinai- 
rement loi  royale  le  sénatus  -  consulte  par  lequel 
rautorité  souveraine  fut  déférée  à  Auguste  et  à  ses 
successeurs.  Les  auteurs  du  droit  romain  publié  sous 
rautorité  de  Justibi^i  dériyent  de  cette  loi  touâ  les 
piDUToirs  dont  les  empereurs  étoient  rer^imde  leur 
temps;  il  est  incertain  cependant  si  jamais  il  a  existé 
mîe  loi  fojale  autrement  que  par  ime  fiction  des 
jurisconsultes ,  dasse  de  citoyens  qui,  {Jus  que 
ks  autres ,  étoit  toujours  prête  à  aller  au-devant 
du  joug*  du  despotisme  (i).  On  appeloit  peut-être 
loi  royale  Tensemble  des  divers  sénatus-consuttes 
par  lesquels  toutes  les  braïkchesderautorité  souve- 
taiue  furent  y  l'une  apras  l'autre ,  remises  asux  empe-^ 
reurs<  Lenom  de  loi  royale  nô  se  rencontre  pas  dans 
les  premiers  temps  de  Tempire;  ce  titre  étoitencorp 
odieux,  et  les  princes  cachoientleur  pouvoir  sous  le 
voile  des  formes  républicaines»  La  première  trace  de 
cette  loi ,  comme  telle  y  se  lErouve  dans  /bistoire 
de  Tacite  (a)  >  ïors  d^  FaVénement  de  Vespasien  ^ 
l'historien  faitconnoltrë  que  Fensembleda  pouvoii^ 
impérial  fut  déféré  à  oe  prince  par  un  seul  sénatus- 
consultai.  Et,  pour  qu^il  ne  restât  pas  de  doute  sur 
ee  fait ,  le  teudps^  nous  a  conservé,  dans  une  table  de 
bronze  cfit'ot^  voit  au  Gapitole ,  tin  fx^agment  de  ce 

(i)  Il  est  jvideot  que  Bom^  ne  parlons  qae  des  |uHsèooinItes  anciens  ^ 
et  de  ceux  qui ,  dans  le  moyeu  âge ,  ont  f|it  rerivre  le  4roit  romain  en 
faveur  de  rauloritë  impériale. 

(a)  Hist.  IV,  6-. 
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document ,  dont  rauthenticité  paroîl  suffisamment 
démontrée  (i).  Au  reste,  Auguste  n'avoit  reçu 
que  successivement  les  pouvoirs  cf^e  ses  succes- 
seurs obtinrent  par  la  loi  royale.  En  727,  on  lui 
déféra  l'autorité  suprême  ;  trois  ans  après,  il  fut 
déclaré  élevé  au-dessus  des  lois,  expression  qu'il 
ne  faut  p^s  prendre  dans  le  sens  étendu  que  lui  a 
donné  la  flatterie  des  temps  modernes;  elle  veut 
seulement  dire  que ,  par  un  privilège  particulier , 
le  prince  fut  dispensé  de  l'observation  de  certaines 
lois  qui  auroient  élé  incompatibles  avec  le  pouvoir 
qu'on  lui  avoit  confié.  En  731  ,  de  nouveaux  hon- 
neurs et  d'autres  distinctions  furent  attachés  à  sa 
dignité,  et  quatre  ans  plus  tard,  il  fut  revêtu  de 
la  puissance  législative  (2).  La  loi  royale  est  aussi 
nommée  lex  imperii  et  ^ugustum  privilegium. 

(i)  On  peut  voir  dans  Saxii  Onomas.  t*  I,  aSgi  la  li&te  des  écrivains  qui 
ont  discuté  celte  question.  Celui  qui  a  poussé  le  plus  loia  les  soupçons 
est  Saxius  lui-même  ,  qui ,  dans  une  brochure  intitulée ,  Oratip  houoraria 
in  legis  regiafe  patronos ,  publiée  à  Utrcdbt  en  1798 ,  in-4®,  s*est  permis 
fàe  soupçonner  Tiibonîen  d'avoir  fait  sculpter  ce  sénatus-consnlte  sur  une 
ancienne  planche  ,  pour  faire  la  cour  à  son  maître  ',  outrage  qui  a  fait 
frémir  d'horreur  les  admirateurs  de  Justinlen  et  de  ses  conseils. 

(4)  Voyez  Dion  Cassius^,  L.  IV,  p.  710^  «On  lui  donna  la  charge 
d'inspecteur  des  mœurs  pour  cinq  ans  ,  la  censure  pour  autant  d'années , 

et  la  puissance  consulaire  pour  toujours A  ces  décrets  on  ajouta  la 

prière  qu'il  voulut  bien  tâcher  de  remédier  aux  abus ,  et  donner  les  lois 
qu'il  jugeroit  convenables.  On  promit  d'avance  d'appeler  augustales  les 
lois  qu'il  rendroit  j  on  offrit  même  d'en,  jurer  la  plus  stricte  observation. 
Auguste  reçut  toutes  ces  propositions  comme  nécessaires ,  à  l'exception 
du  serment.  » 
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/  LOIS   CIVILES. 

Une  des  lois  les  plus  importantes  de  cette  époque  > 
est  celle  que  le  tribun  Cornélius  fit  rendre  en 
687\  En  enjoignant  aux  préteurs  de  faire  connoître , 
au  moment  où  ils  entreroient  en  fonction,  les 
principes  d'après  lesquels  ils  administreroient  U 
justice  9  elle  leur  interdit  la  faculté  de  s'écarter  de 
ces  règles. 

Après  avoir  terminé  la  guerre  civile ,  le  dictateur 
Jules  César  publia  plusieurs  lois  connues  sous  le 
nom  de  lois  Juliennes.  L'une  d'elles  avoit  pour  ob- 
jet de  soulager  les  débiteurs ,  en  leur  fournissant  un 
moyen  de  se  libérer  par  le  paiement  des  trois  quarts 
de  leurs  dettes;  une  autre  défendoit  aux  citoyens 
d'accumuler  des  espèces  d'or  et  d'argent  ;  une  troi- 
sième fixoit  la  proportion  de  l'argent  comptant  que 
les  capitalistes  pouvoient  faire  valoir  par  des  prêts 
à  intérêts,  après  avoir  placé  l'autre  partie  dans  lac- 
quisition  de  biens-fonds. 

En  714 ,  fut  rendue  une  loi  célèbre  dans  le  droit 
romain ,  la  loi falcidienne  >  qui  interdisoit  aux  tes- 
tateurs de  charger  leurs  héritiers  de  legs  au-delà  du 
quart  de  la  succession.  La  loi  Furia  boriia  en  géné- 
ral à  mille  as  le  montant  de  chaque  leg^  qu'un  tes-* 
tateur  pouvôit  charger  son  héritier  de  payer. 

Plusieurs  lois  rendues  par  Auguste  ont  acquis 
de  la  célébrité  :  on  les  cite ,  conime  celles  de  César, 
sous  le  titre  de  lois  Juliennes.  Quelques  -  unes 
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avoient  pour  objet  le  rétablissement  des  mœurs 
et  la  répression  de  la  corruption,  Auguste  ,  qui 
a  voit  lui  -  même  donné  le  scandale  de  répudier 
sa  femme  légitime  pour  épouser  celle  d'un  autre, 
sans  lui  laisser  seulement  le  temps  d'accoucher  de 
Tenfant  dont  ellç  étoit  enceinte  ,  s  "érigea  en  réfor- 
mateur des  mœurs  publiques  ;  mais  ce  qui  se  passa 
dans  l'intérieur  de  sa  maison  lui  prouva  que 
l'exemple  est  plu^  fort  que  l'autorité ,  et  que  les  lois 
seules  sont  insuffisantes  pour  corriger  les  mœurs^ 
Dès  Tan  'j'h'j ,  fut  publiée  la  loi  sur  les  adultères.  Ef- 
frayé du  penchant  pour  le  célibat  >  qui  étoit  devenu 
général  parmi  les  grands  de  Rome  y  et  qui  mena- 
çoit  la  plupart  des  familles  illustres  de  leur  extinc* 
tion,  le  prince  voulut  d'abord  <Jétruire  unç  descau^ 
ses  de  la  rareté  des  mariages ,  en  mettant  des  bornes 
au  libertinage.  Les  adultères  étoient  punis  de  la 
déportation  et  de  la  perle  d'une  partie  de  leur  for- 
tune. En  rendant  cette  loi ,  Auguste  ne  prévit  pas 
qu'il  seroit  obligé  un  jour  de  la  faire  exécuter  et 
contre  sa  fille,  etcontre  sa  petite-fille.  Immédiatement 
après ,  il  voulut  publier  la  loi  de  tnaritandis  t>rdU 
nïbus ,  dont  l'objet  principal  étoit  la  répression  du 
célibat.  Le  dictateur  César  avoit  déjà  eu  le  projet 
de  rendre  une  loi  pour  favoriser  les  mariages  ;  dès 
le  commencement  de  son  règne  ,  Auguste  pensa  à  le 
mettre  à  exécution  ,  mais  la  résistance  qu'il  éprouva 
de  la  part  des  familles  puissantes  l'engagea  à  y 
renoncer  pour  le  moment.  Ge  ne  fut  qu'en  ^o'j  \ 
lorsqu'il  vit  son  autorité  affermie ,  qu'il  reproduisit 
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cette  loi  >  mais  elle  excita  ub  si  grand  mécontente- 
ment ,  qu'il  crut  devoir  céder  encore  une  fois  aux 
réclamations    de   ses  conseillers  ,    et   l'ajourner. 
Quelque  temps  après  il  fit   une   autre  tentative 
qui  ne  fut  pas  plus  heureuse  ;  enfin  ^  après  avoir 
adouci  les  dispositions  pénales  de  cette  loi,  et 
augmenté    les    privilèges    qu'elle    accordoit   aux 
gens  mariés ,  il  la  promulgua  en  y6y.  Cependant 
les  grands  ne  cessèrent  d'en  solliciter  l'abrogation , 
jusqu'à  ce  qu'^n  762  ,  Tan  8  après  J.  C. ,  Auguste 
promit  d'y  faire  quelques  changemens.  Gomme 
cette  nouvelle  rédaction  fut  publiée  sous  le  consulat 
de  M.  Papius  Mutilus  et  de  Q.  Poppaeus  Secundus^ 
on  l'appela  la  loi  Papia  Poppœa.  Elle  forme  le 
<:ode  matrimonial  du  di^oit  romain. 
^   Une  autre  loi  rendue  par  Auguste ,  et  qui  est  de- 
venue célèbre  par   le  terrible   abus  qu'en  firent 
ses  successeurs  immédiats  >  est  la  loi  de  majesté.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  loi  rendue  par 
César ,  et  qui  porte  le  même  titre ,  ou  plus  exacte- 
ment le  titre  de  de  vi  et  majestate  :  cette  dernière 
prescrivoit  la  peine  de  mort  contre  les  hommes  qui 
se  seroient  rendus  coupables  du   crime  de  haute 
trahison  ;  elle  étoit  tombée  en  désuétude  depuis  la 
mort  du  dictateur.  Auguste  donna  ^  dans  la  sienne , 
une  plus  grande  extension  au  crime  de  lèse-majesté , 
«n  y  comprenant  tout  acte  répréhensible  {fada 
improba  ) ,  contre  l'état  ou  le  chef  de  l'état.  Cette 
loi  devint,  sous  Tibère  ,  le  principal  instrument 
de  la  tyrannie.  Les  écrits ,  les  paroles  échappées 
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à  rimprudence ,  ou  déposées  dans  le  sein  de  Ta-* 
mitié  y  le  silence  même  ^  furent  placés  dans  la 
classe  des  délits ,  et  rintérieur  des  maisons  àes  par- 
ticuliers fut  rempli  d'espions.  La  délation  devint 
alors  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir  aux  honneurs 
et  aux  richesses. 

Nous  passons  sous  silence  les  autres  lois  rendues 
par  Auguste  contre  le  luxe,  sur  la  violence ,  contre 
le  sacrilège ,  pour  ne  parler  que  de  celle  de  769, 
connue  sous  le  litre  de  Lex  Julia  de  vicesinia  hœ* 
reditatum  y  parce  qu'elle  soumettoit  à  un  impôt  de 
cinq,  pour  cejftt  les  successions  dévolues  à  des  coU 
latéraux. 

Auguste  fit  plusieurs  changemens  dans  la  juris- 
prudence romaine^  dontune  nouvelle  époque  com- 
mence» sous  son  régné.  I^a  république  ne  fut  plus 
gouvernée  par  les  lois  ;  la  volonté  du  prince  en  prit 
souvent  la'place  /et  donna  naissance  à  une  nouvelle 
branche  du  droit  romain  ,  qu'on  appela  les  consti-- 
tutions  des  princes.  Tantôt ,  comme  revêtus  de 
la  puissance  tribunicienne ,  tantôt  comme  souve- 
rains pontifes  ,  quelquefois  comme  exerçant  les 
droits  de  proconsuls,  Auguste  ^  et  à  son  exemple  ses 
successeurs ,  se  mêlèrent  de  l'exercice  de  la  jus- 
tice ,  et  y  introduisirent  de  nouvelles  formes.  Par 
des  rescrits  ,  ils  décidoient  des  cas  douteux  pour 
lesquels  on  s'étoit  adressé  à  eux.  Les  sanctions 
pragmatiques  régloiént  les  intérêts  des  provinces 
ou  des  villes.  Quelquefois  les  empereurs  appe- 
loient  à   leur  tribunal   des  causes    extraordinai- 
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rcs,  qui,  après  y  avoir  été  plaidée»,  étoient  dé- 
cidées par  ua  décrei  impérial.  Par  ses  édits ,  Au- 
guste donnoit  des  rëglemens  sur  les  parties  de  Tad* 
ministratioQ  publique  qui  lui  avoientété  défies; 
dans  les  provinces ,  surtout  dans  celles  qui  lui 
avoient  élé  abandonnées ,  ses  édits  s'étendireot  à 
toutes  sortes  d'autres  objets^  et  successivement  ils 
prirent,  dans  toute  Tétendue  de  l'empire ,  la  place 
des  lois.  Ainsi  que  du  temps  de  la  république ,  lesma-* 
gistrats  qui  entroient  en  fonction  à  Rome  ou  dans 
les  provinces  ^  continuèreat ,  sous  Auguste  et  ses 
premiers  successeurs,  à  faire  coanoilre  par  un  édit 
les  principes  qu'ils  se  proposoient  de  suivre  ;  mais 
ces  principes ,  publiquement  aaooÀcés ,  étoient  se- 
erètemicnt  modifiés  par  des  mandats  du  prince  ^ren- 
fermaat  des  instructions  particulières  sur  letw  admi- 
nistration en  général ,  et  sur  l'exercice  de  la  juridic- 
tion en  particulier.  On  soupçonne  ,  et  la  marche 
que  le  despotisme  a  suivie  dans  tous  les  tesnrps  au- 
torise à  le  croire^  que.  ces  mandats  étoient  sou  vent  en 
contradiction  avec  les  dispositions  des  lob  ,  et  que , 
par  ce  moyen ,  Auguste  fit  successivement  et  en  si- 
lence^ dans  la  jurisprudence  romaine ,  Jes  cban* 
gemens  qu'il  eroyoit  nécessaires  pour  le  maintien 
de  son  gouvernement.  C'est  ainsi;,  sans  doute  , 
que  ce  ptinee  donna  une  forme  obligatoire  à  la 
disposition  des  testateurs  qui  avoient  établi  des 
fidéi-commis ,  tandis  qu'anciennement  ces  disposi- 
tions n'étoiént  regardées  que  comme  une  espèce 
lie  recommandation  plutôt  que  comme  une  obligà- 
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lion  imposée  à  ^héritier.  Il  y  a  lieu  de  croire  qne 
ee  fut  aussi  par  des  mandats  d'Auguste  qu'on  ac- 
corda une  force  légale  aux  codidlies  dont  l'exécu^ 
tion  étoit  anciennement  abandonnée  à  la  bonne  foi 
des  légataires  universels. 

Il  entroit  dans  le  plan  d'Auguste  de  maintenir 
et  d'augmenter  même  l'autorité  des  jurisconsultes, 
dont  il  étoit  si  facile  de  faire  des  suppôts  du  pou- 
voir arbitraire.  Il  ordonna  en  éonséquence  aux 
juges  de  se  conformer ,  dans  leurs  prononcés^  aux 
réponses  des  jurisconsultes ,  qui  anciennement  n'a- 
iroient  pas  plus  de  poids  que  les  juges  ne  vouloieiit 
leur  en  donner  ;  mais  en  même  temps  il  désigna 
nominativement  les  personnes  dont  les  décisions 
jouiroieni  de  cette  insigne  faveur.  On  voit  que ,  par 
cette  mesure ,  Auguste  devint ,  en  effet ,  l'arbitre 
des  lois  et  le  dispensateur  de  là  justice. 

Nous  allons  parler  maintenant  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  qui  ont  vécu,  soit  dans  les  derniers 
temps  de  la  république ,  soit  sous  le  règne  d'Au  * 
guste.  Nous  ferons  une  observation  préalable  qui 
s'applique  aussi  à  la  période  suivante.  Le  nombre 
des  jurisconsultes  qui  ont  laissé  des  ouvrages ,  est 
très  considérable  ;  et  cependant  il  n'y  a  aucune 
science  ou  branche  de  littérature  cultivée  à  Rome 
dont  il  nous  soit  parvenu  un  si  petit  nombre  d'é- 
crits :  la  perte  de  ces  livres  est  due  aux  Pandectes 
de  Justinien,  entièrement  composés  d'extraits  des 
anciens  légistes  :  ces  extraits  ont  fait  négliger  les 
originaux  qui  étoient  devenus  inutiles  depuis  qu'on 
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en  trouYdit  la  quintessence  dans  le  Digesle.  Mais 
l'étude  de  ce  recueil  exige  qu'on  connoisse  l'époque 
où  ces  jurisconsultes  ontffeuri^  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  se  sont  trouvés, 

Q,  Mucius  Scaevola  III ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  précédente  période  y  forma  plusie^urs  dis  « 
ciples  illustres.  De  ce  nombre  fut  G.  Aquillius 
Gallus^  collègue  de  Cicéron  dans  sa  préture, 
et  dont  le  nom  est  attaché  à  plusieurs  actions  et 
formules  du  droit  romain.  Il  passoit  une  partie  de 
l'année  dans  la  retraite ,  pour  écrire  des  livres  si 
complètement  perdus  9  que  nous  ignorons  jusqu'aux 
titres  qu'ils  portoient.  Dans  la  même  école  se  forma 
GiCERON  y  qu'on  doit  compter  parmi  les  hommes 
qui  ont  honoré  la  jurisprudence  ,  soit  comme  ora- 
teurs ,  soit  comme  écrivains ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
proprement  exercé  l'état  de  jurisconsulte  ,  qui  se 
bornoit  à  Rome  à  donner  des  décisions  ou  réponses 
sur  les  questions  de  droit. 

Le  plus  célèbre  jurisconsulte  du  temps  de  Cicéron 
fut  un  élève  d'Aquillius,  Servius  Sulpigius  Rufus^ 
Fami  particulier  de  l'orateur  romain  ^  avec  lequel 
il  étudia  à  Rhodes.  Gicéron  parle  de  Sulpicius 
comme  de  celui  qui  le  premier  a  élevé  la  jurispru- 
dence au  rang  d'une  science  (i).  Il  fut  consul  en 
703,  et  mourut  en  711 ,  en  se  rendant  auprès  de 
Marc  Antoine ,  comme  délégué  du  sénat.  Ce  corps 
lui  fil  ériger  une  statue.  Aulugelle  et  QuintUiea 

(1)  Cic.  Brtit  c.  4f . 
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citent  plusieurs  ouvrages  de  Sulpicius  que  le  temps 
B'a  pas  épargnés.  Nous  avons  parlé  (i)  de  deux 
de  ses  lettres^ à  Cicéronquise  trouvent  dans  la  cor- 
respondance de  cet  orateur. 

Parmi  les  jurisconsultes  qui  se.  sont  foriiiés  à 
l'école  de  Sulpicius ,  nous  nommerons  seulement 
C.  Aums  Opiuus  et  P.  AiLFEisvà  Yarus*  Le  pre- 
mier^ ami  intime  de  César  ^  mourut  dans  un  âge 
avancé  ,  sans  avoir  jamais  brigué  Les  honneurs  pu-n 
blics.  Dans  le  Digeste,  plusieurs  de  s«  ouvrages 
sont  cités,  et  entre  autres  un  Commentaire  sur  les 
édi(s  des  préteurs,  dont  il  avoit  fait  un  recueil.> 
L'autre  a  donné  lieu  à- de  graves  disputes  entre  les 
savans  modernes.  Acrony  scholiaste  d'Horace,  ayant 
dit  que  P.  Alfenus  Varus,  qui^  dans  les  dernières 
années  d'Auguste, parvint  aux  honneurs  consulaires, 
étoit  le  même  personnage  que  le  cordonnier ,  ou ,. 
selon  une  autre  leçon  ,  le  barbier  AUenus ,  dont 
parle  Horace  dans  une  de  ses  satires  (2) ,  cette  opi- 
nion ii  prévalu  jusqu'à  ce  que  des  .savans  du  dix- 
huitième  siècle  en  eussent  montré  la  futilité  (5).  Une 
autr^  question  est  de  savoir  si,  presque  seul  de  tous 
les  jurisconsultes,  Alfenus  fut  épdcurîen,  comme  on 
l'a  prétendu,  en  ddnnant  peut*èlare  trop  d'impor- 
tance à  un  passage  rapporté  dans  le  Digeste,  où  il 

(i)  Voyez  p.  i5o  '  ^  . 

(a)  Sat.  I,'3,  i3o. 
.     (5)  jEftfT.  Otto  dans  son  P.  Alfenus-  Varus  ab  ih^urlis  Yeterum.  et  re* 
ccntior.  llberatus ,  dan$  le  Thcs.  jur.  rom.  toI.  V,  et  le  célèbre  Wi^aitd^ 
dans  son  commentaire  sur  Horace. 
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cite  Epicore  ;  on  si ,  comme  la  plupart  de  ses  con- 
frères ,  il  étoit  attaché  à  la  doctrine  du  Portique  (i). 
Alfenus  écrivit,  entre  autres  ouvrages ,  un  Digeste 
en  4o  livres,  dont  il  reste  beaucoup  de  fragmens  qui 
ont  été  insérés  dans  les  Pandectes  de  Justinîen  , 
et  dont  par  la  suite  Julius  Pauilus  fit  un  abrégée 

G.  Tbebatius  Testa  ,  l'ami  particulier  de  César 
et  de  Gicéron,  fut  un  jurisconsulte  d'une  grande 
autorité ,  et  consulté  par  Auguste  lui-même.  Il  écri* 
vit  plusieurs  ouvrages  y  dont  Tun  étoit  intitulé  de 
Reïigionibiês  y  Taulre  de  Jure  cwilL  De  graves 
critiques  ont  été  offensés  du  ton  leste  que  prend 
Gicéron  en  plaisantant  avec  cet  ami  ;  ils  en  ont 
tiré  des  conséquences  peu  honorables  à  son 'esprit; 
nais  Trébatius  a  trouvé  de  zélés  défenseurs  (3). 

A.  Gascbllius,  jurisconsulte  formé  à  Técole  de 
Mucius ,  se  distingua  autant  par  ses  saillies  que  par 
l'indépendance  de  son  caractère.  Les  instances  de 
ses  amis  ne  purent  jamais  gagner  sur  lui  qull  com- 
posât une  formule  de  droit  d'après  les  lois  que  les 
triumvirs  avoient  publiées.  A  ses  yeux ,  dit  l'histo- 
rien qui  rapporte  ce  fait  (5)  y  la  victoire  n'étoic  pas 
un  titre  légitime.  Il  ne  fléchit  jamais  devant  Tau- 
tonte  y  et  répondit  à  ceux  qui  le  prioient  de  mo- 

(1)  Voyez  Mémoires  de  TAcad.  des  Inscriptions,  voL  XLII. 

(1)  Voyez  JYic.  Hier,  GutuUingii  diss.  C.  Trebadus  Testa  Ictus  ^  ab 
injuriisveteram  et  récent,  liberatns.  Haiae  1710 ,  m-4^.— J.  Fr,£ckard 
Progr.  C.  Trebatiaf  Testa  a  malîgna  jocônim  interpretatione  ^îbus  Ci-, 
«ero  cum  eo  agit ,  vindicaïas.  Isenad.  179a  >  îa-4*'- 

(3)  Val.Max.yï,ih,i%. 
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àéret  les  piropos  qu'il  tenoit  sur  César  :  «  Deux 
choses  que  les  hommes  regardent  comme  leis  plus 
grands  malheurs,  me  donnent  beaucoup  de  liberté  ; 
je  suis  vieux  et  sans  enfaos.  »  Gascellius  ne  poussa 
pas  sa  carrière  politique  au-delà  de  la  place  de 
questeur*  Ses  ouvrages  de  jurisprudence  ne  survé- 
eiirent  pas  deux  siècles  à  la  république  ;  du  temps 
de  PomponiuSy  ils  avoient  tous  péri.  •  Il  n'éxistoit 
de  lui  qu'un  recueil  de  boiw  mots  (  bene  dicta  )  , 
qui  a  aussi  péri  depuis  cette  époque. 

Q.  -Sxitjs  TuBERO ,  élève  d' Aulus  Ofilius ,  survit 
d'abord  la  carrière  de  l'éloquence.  Ce  fut  contre 
lui  que  Cicéron  défendit  Q.  Ligariôs.  Sa  défaite 
le  dégoûta  tieikment  du  barreau  ^  qu'il  s'appliqua 
dès-lors  uniquement  à  ce  que  les  Romains  appe- 
loienl  proprement  la  junsprudèhee.  Ses  ouvrages 
Mtit  souvent  cités  dans  le  Digeste. 

Deux  jurisconsultes  célèbres  vécurent  sous  Au- 
guste. Opposés  de  principes  et  de  caractères ,  ils 
jouirent  auprès  de  ce  prince  d'une  faveur  très-dif- 
iérente ,  et  devinrent  les  chefs  de  deux  écoles  ou 
sectes  qui  se  sont  perpétuées. 

Q.  AirrisTms  Lakbo  étoit  fils  d'un  ami  de  Brbtus , 
qui ,  apikès  la  bataille  de  JEHbilippes  ^  termina  sa  vie 
par  un  suicide:  Elève 'de  Trébàtius  ^  il  fut  instruit 
dans  toutes  les  bran<îhes  de  la  littérature  qu'on 
cultivoit  à  Rome.  Au  milieu  de  la  cour,  il  ne  de- 
vint pas  infidèle  aux  principes  de  liberté  qu'il  avoit 
liérilés  de  son  père  ^  et  il  prouva  qu'il  n'est  pas  né~ 
cessairle  que  Thoipme  de  bien  sacrifie  l'indépen- 
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dance  de  son  caractère  pour  servir  utilement  son 
pays  sous  le  gouvernement  d'un  prince  absolu.  La 
réputation  de  Labéon  força  Auguste  à  se  donner 
au  moins  l'air  de  le  distinguer;  cependant  l'emploi 
le  plus  élevé  auquel  ce  jurisconsulle  parvint  fut 
celui  de  préteur.  On  prétend  qu'il  passoit  tous  les 
ans  six  mois  à  la  campagne  y  occupé  à  coipposer  des 
livres  ,  et  qu'il  laissa  quarante  volumes,  dont  il 
ne  reste  qu'un  gra,pd  nombre  de  fragmens  insérés 
dans  les  Pandectes. 

C.  Atteiùs  Capito  ,  dont  la  complaisance  pour 
l'autorité  mérita  la  faveur  d'Auguste,  qui ,  en  769 , 
le  nomma  consul ,  écrivit  un  traité  de  droit  ponti- 
fical, et  plusieurs  autres  ouvrages  volumineux.  Il  y 
a  de  quoi  s'étonner  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  un  seul 
fragment  pur  (1)  dans  la  compilation  du  Digeste. 

L'opposition  de  principes  qui  avoit  lieu  entre 
ces  deux  jurisconsulte^  passa  à  leurs  disciples.  Ils 
se  partagèrent  en  deux  sectes >  qui,  d'après  des 
chefs  dont  nous  parlerons  dans  la  période  suivante, 
furent  nommés  Sabiniéns  ou  Cassiens ,  et  Procu- 
leïens.  A  l'exemple  de  Labéon ,  les  derniers  sui- 
voient  de  préférence  la  jurisprudence  ancienne; 
les  premiers  aimoienf  leis  innovations*  Les  Sabiniëns 
faispiçnt  grand  cas  dé. la  raisoit  naturelle  et.de 
réquité  ;  leurs  antagoiiistes  interprétoient' le  droit 
dans  toute  sa  rigueur. 

(1)  Les  jurisconsultes  appellent  fragmens  ;7urf  ceux  qui  sonttIrÀ  des 
ouvrages  même  des  auteurs  ,  avec  opposition  de  ceux  <jui  sont  cités  ou 
oomtaentds  par  d'attres.  '  .  v    ..        ,  . 
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Deux  autres  juriscoosulles  du  temps  d'Auguste , 
sont  cilés  dans  les  Pandectes  :  ^Elius  Gallus,  qui 
écrivit  de  verbarum  quœ  ad  jus  pertinent  signi-^ 
Jicatione  ,  et  un  certain  Vitellius. 

9.   Grammaire. 

;  IN^ous  devons  aux  recherches  grammaticales  faites 
par  les  Romains  dans  cette  période  le  peu  de 
connoissances  que  nous  avons  sur  l'origine  et  les 
principes  de  leur  langue.  Quelques-uns  de  leurs 
livres  aujourd'hui  conservés  ,  et  les  fragmens  de 
ceux  que  nous  avons  perdus  ^  forment  le  fond  de 
toute  la  doctrine  grammaticale  des  modernes. 

Personne  n'a  mieux  mérité  de  la  langue  latine 
que  M.  Terentius  Varro  ,  le  célèbre  polygraphe 
dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois  (i).  U  pu- 
blia un  ouvrage  particulier  sur  la  langue  latine , 
dont  malheureusement  nous  ne  possédons  qu'une 
foible  partie.  Ce  traité  étoit  composé  de  vingt- 
quatre  livres ,  et  divisé  en  trois  parties.  Les  six 
premiers  livres ,  ou  la  première  section ,  étoient 
consacrés  aux  recherches  étymologiques.  Varron 
s'étoit  proposé ,  selon  ses  propres  expressions  , 
d'y  montrer  comment  les  choses  avoient  reçu  leurs 
dénominations  dans  la  langue  latine  (2).  Dans  la 
première  moitié  de  cette  section ,  il  faisoit  voir  ce 

(i)  Foy.  vol.  I.  p.  378,  374  )  vol.  II ,  p.  5  ,  iSa. 
(a)  Qaemtdmodum  TOcabula  esseot  impouta  rebiu   in  liogua  Ia> 
tins. 
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qu'on  pou  voit  avancer  coulre  et  pourTétymologie , 
comme  science  ou  système  ,  et  enfin  ce  qu'on  pou- 
voit  en  dire  sans  en  être  ni  l'enthousiaste  y  ni  le 
dépréciateur  (i).  Avec  le  quatrième  livre  com- 
mence le  fragment  qui  nous  reste  du  grand  travail 
de  Varron.  Ce  livre  et  les  deux  suivans  sont  adres- 
sés à  Cicéron ,  tandis  que  les  premiers  étoient  dé- 
diés â  P.  Septimius ,  qui  avoit  été  questeur  sous 
Varron.  Dans  la  seconde  moitié  de  la  première 
partie ,  ou  dans  l'application  de  la  science  de  Té- 
tymologie^  l'auteur  examine  l'origine  des  miols  la- 
tins et  les  libertés  que  les  poètes  se  sont  données 
dans  l'emploi  des  mots  de  là  langue.  Les  noms 
des  lieux  l'occupent  principalement  dans  le  qua* 
trième  livre  ;  savoir  d'abord  (  chap.  1-9) ,  les  lieux 
mêmes  ;  et  ensuite  (chap.  10- 36)  les  choses  qui 
sont  dans  les  lieux.  En  parlant  des  lieux ,  il  ex- 
plique l'origine  des  noms  des  terres  et  de  tous  les 
mots  qui  désignent  des  parties  de  la  terre ,  tels 
que  chemin ,  sol ,  arpent ,  prairie ,  montagne.  Il 
entre  dans  des  détails  sur  la  ville  de  Rome  et  les 
sept  collines  que  ses  murs  renferment.  Passant  aux 
êtres  qui  habitent  les  lieux,  il  donne  d'abord 
Tétymologie  des  noms  des  divinités  ,  celle  des 
noms  des  oiseaux  ^  des  poissons  et  amphibies.  Il 
vient  ensuite  aux  noms  des  hommes,  des  bestiaux 
et  des  bêtes  sauvages.  Trois  chapitres  (  i4-i6  )  eX:* 
pliquent  les  titres  des  magistrats  de  Rome,  et  le 

(i)  Quic  contra  «am  dicentur  »  quse  pio  ea  ,  qnae  (1«  ea. 
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suivant  les  mots  qui  expriment  les  rapports  de  la 
fortune.  Après  les  êtres  vivans ,  Varron  passe  aux 
arbres  et  aux  plantes  (  chap.  2 1  )  ^  à  la  fabrication  de 
tout  ce  qui  tient  à  la  nourriture ,  au  vêtement  et 
aux  armes;  il  piarle  des  tables  et  des  différentes 
espèces  de  vases  qu^on  y  place ,  de  la  parure  des 
femmes  (chap.  29  )  ,  des  instrumens  d'agriculture 
(  chap.  3i  ) ,  des  édifices  publics  et  privés  (chap.  3a 
et  33  ).  11  y  a  ensuite  une  lacune  ,  après  laquelle 
il  est  question  des  portes  de  Rome ,  et ,  après  une 
seconde  lacune,  des  lits,  de  Tas  et  de  ses  parties, 
de  l'argent  et  des  divers  mots  qui  s'y  rapportent. 

Le  quatrième  livre  traite  des  mots  qui  expri* 
ment  le  temps  et  ses  divisions ,  et  de  ceux  qui  dé* 
signent  ce  qui  se  fait  dans  le  temps.  Les  mois  et 
les  jours  ,  et  parmi  les  jours  ^  ceux  qui  sont 
consacrés  aux  dieux  ou  à  cwtaines  occupations  des 
hommes  ,  fournissent  la  matière  des  premiers  cha- 
pitres (  chap.  2-4  )•  Les  actions ,  ou  ce  qui  se  fait 
dans  le  temps ,  sont  divisées  en  trois  classes ,  d'après 
les  trois  principales  fonctions  humaines^  qui  sont 
de  penser,  de  dire  et  de  faire.  Les  actions  du  troi- 
sième genre  ^  ou  celles  qui  ont  lieu  par  le  faire, 
s'exécutent  par  le  moyen  des  cinq  sens  extérieurs  ; 
ce  qui  donne  lieu  d'expliquer  les  mots  qui  ex- 
priment les  opérations  des  sens  (  chap.  8  ).  Sans  tran-- 
sition  ,  Varron  passe  à  l'explication  des  m(As  qui  se 
trouvent  dans  les  tables  des  censeurs ,  et  qui  se  rap- 
portent aux  fonctions  de  ces  magistrats  (  chap.  9  ), 
et  il  termine  par  la  liste  de  quelques  mots  que 
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les  Latins  ont  pris  des  Grecs  ;  listé  qu'il  auroit 
pu  porter  à  l'infini^ 

Dans  les  deux  livres  dont  nous  venons  d'indiquer 
le  contenu ,  Varron  n'avoit  parlé  que  de  Tusage 
que  les  écrivains  en  prose  font  des  mots  ;  le  sixième 
s'occupe  exclusivement  des  poètes.  Il  suit  le  même 
ordre  ^  en  parlant  d'abord  des  lieux ,  et  eiisuité  des 
temps ,  et  montre  comment  les  poètes  ont  changé  y 
^par  métaphore  ,  les  significations  primitives  de 
beaucoup  de  mo'^. 

Telle  est  la  -première  partie  de  l'ouvrage  de 
Varron ,  qu'il  a  hii-méme  nommée  la  partie  éty- 
mologique. La  seconde  partie ,  ou  les  livres  7  à  12 , 
traitoient  des  diverse^  mutations  que  les  mots  éprou- 
vent,  telles  que  la  déclinaison  y  la  conjugaison ,  la 
comparaison ,  etc.  ;  Varron  les  comprend  toutes  sous 
le  nom  de  déclinaison*  Il  ne  nous  reste  que  les 
livres  7  à  9  ;  encore  sont-ils  très-défectueux  et  ren>- 
plis  de  lacunes.  L'auteur  n'admet  que  deux  e^èces 
de  mots ,  les  noms  et  les  verbes ,  auxquels  il  rap- 
porte toutes  les  autres  parties  du  discours.  Il  dis- 
tingue aussi  deux  espèces  de  déclinaisons  y  dont 
il  appelle  l'une  arbitraire ,  et  l'autre  naturelle  ou 
nécessaire.  Dans  l'une  et  dans  l'autre  ,  Tanalogie 
et  l'anomalie  roccupent  alternativement.  Il  traite 
dans  le  septième  livre  de  ran4ogie ,  d'abord  d'une 
manière  générale  ,  et  il  rend  compte  ensuite  de  ce 
qu'on  peut  dire  pour  prouver  qu'elle  n'existe  pas 
dans  les  noms.  Dans  le  huitième  livre  ,  il  raisonne 
dans   le   sens  de   ceux  qui.  voient  partout  l'ana- 
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}ogie.  Le  œuvième  traite:  d^  f  9î«^logie.  et:  de  Vano- 
maliedes  veirbes.  Les  trois  livres  suivaqs,  quicom- 
plétoient  lasecooda  partie^  soat  perdue,  à  quelques 
fragndeas  près. 

La  troisième  parue  de  l'oiïfrage,  qui  traitoitde 
la  manière  de  iréuoir  lesi  mots  poiu?  eu  Caire  des 
propositidos  et  des  p]l:^rase$^  ou  de  la  synlâxe,  9e 
composoitr  âe  douze  Jivces,  efc  renfermait  09963^ 
pèce  de  glossaire  .dio^iioé  k  ei^KpUq^ueif  lé  sen/s;  des 
mots.  C'est  p«ut^êtdre  eeUe.  dont  la  perte  e$t  la 
plus  à  regestter* 

M.  \Enmvs\  Fhxccvs^  ^  dbirJt.  il  a.  été  question 
parmi  les  liistorieos.  (i:)>  £ut  à.  la  tète  d!une 
célèbre  école  de  ^aixmiaxrien» ,  qu'Auguste  ,  qui 
l!ay oit  donné  pour  maître  è  ss^.  petils-fils^  ^  lui  per- 
mit ck^  transférer  dans  son  [Kiiaîsi.  Le  priocipai  on* 
Trage  de  Vesrius^  de  Irenb0mmsignj/Soatiane,  a» 
élé  abrégé  par  Sexfa]s.Poa>pBsniS'Jiei9itw^gi^maiai- 
rien  dut  qtaûrièmeàiècté.  Lf  abrégé  a:}'^aat  fui. pei:di^ 
Touvrage  de  ¥errîus  Fkoeus ,  nons  renyojom  mos^ 
lecteurs  à  ce  que  nous.dii!ons.dl6)l'ai^\datosir. 

G.  Juiiius  Hyginus  étoit  Espagnol  de  naissance. 
Selon  d'autres^  Jfutes  G4§W  le  tçouvaà  Alexandrie 
et  l'emmena  à  Rome.  Auguste  lui  donna  la  liberté 
et  la  direction;  d|^  U  bibl^tboqiue  pal^^tiaQ.  11^- 
seigna  la  gramm^irQy  et  %t  li4  avec  Qvide«  0<^ 
a*oit  qii'ile»tcetâmiinfi4^;dant^ae  poëtes^plaiqt^ 


(i)  Pag.  190. 
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dans  son  Ibis.  Les  a&cieQs  citent  plusieurs  ouvrages 
d'Hygiû  y  de  la  situation  des  villes  ^Italie ,  de 
Vùgriculture  y  deVart  militaire  ^  des  dietix  pénates  y 
des  vies  df hommes  illustres^  un  commentaire  sur 
J^irgile^  etc.  ;  tous  ces  ouvrages  ont  péri.  Il  existe 
sous  le  tiom  de  ce  grammairien  un  recueil  de  277 
fables  prisés  de  la  mythologie  ]  mais  le  style  de 
cet  ouvrage  trahit  un  écrivain  du  <{uatrième  siècle  ^ 
qui  savoit  très-mal  le  grec  :  il  est  possible  que  ce  ne 
soit  pas  un  ouvrage  original  ^  mais  une  traduction^ 
fort  mauvaise  y  de  quelque  m jthographe  que  nous 
n'avons  plus  dans  sa  langue.  Ua  second  ouvrage 
attribué  à  Hygin  n'est  pas  non  plus  de  cet  écri- 
vain î  c  est  une  astronomie  poétique  >  -/^oeficum  as- 
tronomicum  ;  ouvrage  en  partie  astronomique  et 
mathématique^  en  partie  mythologique  et  philo* 
logique ,  écrit  en  prose  et  divisé  en  quatre  livres  : 
il  raconte  l'origine  des  catdstérismes ,  telle  que  les 
poètes  l'ont  imaginée.  Cet  Hygin  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  un  mathématicien  de  ce  nom  qui 
vécut  sousTrajan  et  Adrien.  .. 

10.  Economie  rurale» 

M  .Terektius  Yarro  composa ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans,  un  ouvrage  sur  l'agricultare ,  t^  Re 
rustica  ,  en  trois  livres ,  que  le  temps  nous  a 
conservé.  C'est ,  de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre 
que  nous  avons  des  anciens  y  le  meilleur  et  le  plus 
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métliodique.  Le  premier  livre  traite  cle  Fagricu^ 
tare  en  général ,  ainsi  que  de  la  culture  des  Ti^ 
gnobles  >  des  oliviers  et  des  jardins  ;  le  second  > 
de  Téducation  des  bestiaux  et  de  leurs  productions , 
telles  que  le  lait  ^  le  fromage  et  la  laine  ;  le  troi- 
^ème ,  des  villaticœ  pastiones ,  ou  de  l'entretien 
des  basses-cours^  de  la  chasse  et  de  la  pèche.  Cet 
ouvrage  est  bien  écrite  quelquefois  en  forme  de 
dialogue ,  et  entremêlé  de  réflexions  morales.  On 
y  puise  des  notions  intéressantes  sur  les  antiquités 
et  la  mythologie  romaine.  ^ 

Gomme  nous  avons  cité  (1)  la  préface  de  Fou-^ 
vrage  de  Gaton  sur  Téconomie  rurale  ,.il  sera  inté- 
ressant de  lui  donner  pour  pendant  celle  de  Yarron. 
Le  contraste  qui  règne  entre  ces  deux  préfaces , 
dont  Tune  se  distingue  par  une  simplicité  pous- 
sée jusqu'à  la  rudesse>  et  l'autre  par  un  grand  étalage 
d'érudition ,  servira  à  juger  du  caractère  des  deux 
écrivains.  La  préface  est  adressée  à  Fundania ,  épouse 
de  Fauteur. 

«  Si  j'avois  du  loisir ,  je  me  mettrois  à  mon  aise 
pour  t'écrire  ce  que  maintenant  je  vais  jeter  , 
comme  je  pourrai ^  sur  le  parchemin ,  pensant  qu'il 
faut  se  hâter ,  parce  que  si ,  comme  on  dit,  Fhomme 
n'est  qu'une  bulle,  le  vieillard  Fest  beaucoup  plus.. 
Les  qiiaitre-vingts  années  dont  je  suis  chargé  m'aver- 
tissent.de  préparer  mes  paquets  avant  d'enti^eprendre 

(1)  Vol.  I^p.  191. 


Digitized 


by  Google 


Îl44    PÉRIODE  m.  78  AV.  J.  C— 14  APR.  J.  C. 

le  grand  voyage*  Gomme  ta  as  acquis  une  terre 
que  tu  désires  pendre  poofilable  par  jamd  honue 
oiiiture  f  el  que  ta  t'es  adcéssée  à  moi  pou^  q^e> 
j'en  aie  som>  je  vais  essayer  d&  te  faiffecooM^itre, 
tion-seulement  ce  qu'il;  y  a  à  faiire  pendant  ma 
vie ,  mais  aussi  ce  qu'il  faudra  obserrep  apr,èa  mH 
mort.  Je  Be  souffiârai  pas  que-^  taadist  que^  les  dnaats 
de  la  Sibylle  n'ont  pas  été  seulement  utiles  pen^ 
dant  sa  vie  ,  mais  qu'ib  le  sont  aussi  aiut  bommea 
qui  lui  ont  été  inconnus ,  M  que  nous  y  a\H>ns 
encore  recours  lorsque  >  dans  les  aflâùxes  dfétat^ 
^  nous  avons  besoin  d'un  conseil ,  moi  ^  aa  con- 
traire ,  je  ne  sois  pas  utûe  à  mes  pi^ocbes  tant 
que  je  serai  en  vie.  G'csl^  powt  ^^1<%  q^^  je  t'adfes- 
serai  troi^  Mvres  auxquels ,  comme  à  une  table 
de  matières ,  tu  auras  ijeoouis  lorsque  tu  auras 
besoin  de  savoir  ce  qu'il'  faudra  £ai96  pour  qult^ver 
tes  champs.  Et  puisqu'on  a  besoin  en  toutes  choses 
de  l'aide  des  ddenx,  je commencerai^^par  les  in*- 
voquer.  Je  n'appellerai  pas  au  secours  les  ]M)oâ|s^ 
comme  font  Homère  et  Ënnius^  mais  les  do^ueeKli- 
vinités  du  premier  ordre  ;  non  les  douae^  dieux-  dç.. 
la  ville,  savoir ,  six  dieux;  et  six  déesses,^  dont  les 
statues  dorées  sont  placées  au  Forum  ;  mais  les^ 
douze  dieux  qui  sont  principalement  les  guides 
des  agriculteurs.  Avant  tout,  J^upiter  etTellus ,  qiû 
renferment  dans  le  ciel  et  snr  te  tenje  toutes  les 
productions  de  l'agriculture  ;  aussi  sont-ils  nommés 
les  grands  parens^  Jupiter  le  père ,  et  Tellus  ou 
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la  Terre ,  la  mère.  Ensuite  le  Soleii  c*  la  Lime ,  dont 
on  observe  le  conts  lo«^qu'il  est  queslioiixleseaïer 
et  de  planter.  En  tcoisiè^e  lieu ,  Oérès  et  Liber  , 
dont  les  fruits  sont  in^Ë^nsables  ^ôur  la  vie  y 
car  ils  "fournissent  là  nourrif)ure  et  là  lyaissoin. 
Quatrièmement^  Rob%u^  et  l^l^re  >  doift  la  pro- 
tection garantît  le  blé  e*  iés  ^ii^es  ^âe  la  touillé 
et  les  feit  fleurir  è  temrps^  aùsâ  tféiéferons-nOHs 
deux  fêtes  en  leur  honneur  ,  le^  Rc^^lia  et  tes 
jeux  floraux.  J'invoquerai  Me Wîîl*e  et  Véïios, aux- 
quels nous  devons  la  prospérité  de  nos  plantations 
d'oliviers  et  de  nos  jardins  ;  la  fête  des  vigne- 
rons est  célébrée  en  leur  honneur.  Je  m'adresse 
•aussi  à  la  déesse  Lymphe  et  à  Bonus  Eventus  y  le 
dieu  du  bon  succès  ;  car  sans  eau  toute  l'agricul- 
ture est  aride  et  misérable  ;  sans  le  Bon  Succès^ 
elle  est  une  attrape  au  lieu  d'une  culture.  Après 
m'étre  assuré  de  l'assistance  de  ces  dieux ,  je  vais 
te  rapporter  queliqi!tes  «rtretiens  que  j'ai  eus  na- 
guère ,  et  quirouloient  sur  l'agriculture  :  tu  y  trou- 
veras ce  qu'il  te  faudra  savoir.  Ce  que  tu  y  cher- 
cheras en  vain  ,  tu  pourras  le  rencontrer  dans  les 
écrivains  grecs  et  latins  que  je  vais  te  nommer,  etc.  » 
Comme  nous  n'aurons  plus  lieu  de  parler  de 
Varron  ,  nous  dirons  ici  un  mot  d'un  recueil  de 
sentences  de  cet  écrivain,  que  Gaspard  Barthius 
a  voit  trouvées  dans  un  manuscrit  du  moyen  âge  , 
et  qu'il  pubUa  dans  ses  j4di^ersaria  (i).  Elles  étoient 

(1)  XV,  19 ,  et  après  lui  Fabricius ,  dans  sa  Bibl.  lat.  /  voU I,  p.  x5« 
de  l'ëdition  d'Emestù 


Digitized 


by  Google 


a46    PÉRIODE  III,  78  AV.  J,  C.~l4  APB.  J.  C. 

«u  nombre  de  dix-sept,  M.  Schneider  a  trouvé 
dans  un  ouvrage  qu'on  lit  peu ,  dans  le  Spéculum 
doctrinale  et  histùriale  de  F'incent  de  Beauvaisy 
moine  du  treizième  siècle ,  une  collection  bien 
plus  complète  de  ces  sentences ,  cffiïi  a  insérées 
dans  son  édition  des  Scriptores  rei  rusticœ  (i). 
Elles  sont  au  nombre  de  quarante^sept  ^  et  ont 
été  probablement  tirées  des  ouvrages  de  Yarron, 
à  une  époque  où  il  en  restoit  beaucoup  plus  qu'il 
ne  nous  en  est  parvenu t 

(0  Vpl.l,t).»/,i, 
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QUATRIÈME  PÉRIODE. 

J)epuis  là  mort  d'Auguste  jusqu'au  règne 
d' Adrien  j  i4  ctns  après  J.  C,  jusqùen 
117. 

Age  ^argent  de  la  Littérature  romaine^. 

Omnia  fatis 
In  pejus  mère  y  ic  rétro  snblapsa  referri. 
YiHO.  Georg.  /. 


X/ANS  cette  période ,  l'histoire  de  la  république 
romaine  est  remplacée  par  celle  des  empereurs; 
rétat  n'est  rien  lorsqu'un  seul  individu  est  tout. 
Depuis  que  ;  sous  Tibère  ^  la  lâcheté  du  sénat  étoit 
allée  au-devant  du  joug  honteux  que  ce  prince 
vouloit  imposer  au  peuple  y  le  patriotisme  s'étei* 
gnit  peu  à  peu  dans  l'âme  des  Romains  ;  la  force 
de  caractère  qui  les  distinguoit  au  temps  de  la  li-- 
berté ,  s'affoiblit  ;  la  bassesse  et  la  vile  flatterie 
dégradèrent  la  plupart  de  ceux  qui  approchoient 
les  princes.  Le  sombre  Tibère ,  le  forcené  Caligula  ^ 
l'inepte  Claude ,  eurent  pour  successeur  un  monstre 
dont  le  nom  es!  devenu  l'opprobre  du  genre  hu- 
main. Rome  eut  la  patience  de  souffrir  pendant 
quatorze  ans  la  tyrannie  raffinée   de  Néron,  et 
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de  montrer  aux  siècles  à  venir  à  quels  excès  la 
tyrannie  peut  se  livrer  impunément  chez  un 
peuple  dégénéré  (1).  Apres  quelques  princes 
qui  parurent  comme  des  météoies ,  une  nouvelle 
famille  monta  sur  le  trône.  Yespasieii  et  «on  fils 
Titus  furent,  depuis  Auguste ,  les  premiers  princes 
qui  gouvernèrent  avec  cette  modération  et  cette 
justice  qui  caractérisent  le  règne  des  monarques 
légitimes.  Leur  domination  fut  de  trop  courte  du- 
rée pour  laisser  des  traces  durables ,  et  le  féroce 
Domitien  mérita  iine  place  à  côté  des  despotes  les  I 
plus  sanguinaires.  Après  lui ,  Nerva  ne  régna  que  ' 
deux  ans  avec  sévérité  et  justice  ;  le  plus  grand 
bienfait  qu'il  accorda  aux  Romains,  ce  fut  de 
confier  leurs  destinées  à  Trajan.  Les  vingt  années 
pendant  iesqudfles  ce  prïnce  gouverna  T'empire , 
forment  une  des  époques  a  la  Ibis  les  plus  bril- 
lantes et  les  plus  heureuses  de  l'histoire  romaine. 
Sous  les  cinq  mauvais  princes  du  premier  sièci^ , 
}aloi  qu'Auguste  avott  fait  rendre  tor  les  crimes  de 
maj^esté  devint  le  principal  instrumeM  du  despd^ 
lismè  ;  l'ertension  qpu'oa  lui  dottna  Ait  ^  im  J^égt 
4endu  à  la  bohne  foi  des  dtoyens,  iet  une  amorce 
pout  un  genfre  de  scélérats  que  œ  siède  vk  naftre , 
les  délateui»  et  les  e^ioûs. 


J4t9qii'4  <i«el  point  h  <i«spotiMn«  dëgt«de  im  pemfh ,.  saifout  dans  uie 
grande  ville.  Stlt  mois  après  la  mort  de  N^roa  ,  la  populace  romaine 
crut  flatter  Othon  en  l'appelant  Néron ,  et  le  nouveau  prince  accueillit 
cette  iJKafde  «duhtlon.  Saet.  inOtlb.  t.  7. 
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Sous  Claude ,  îâ  garde  prétorienne  s'aperçut  pour 
la  première  fois  qu'il  lui  étoit  possible  de  disposer 
de  Terirpite.  CeWe  ^oldatesfqué  s'arît)gea  dès-lors , 
comme  une  prérogative  iégaie ,  un  droit  que  fë 
hasatdlûi  aToil  donné  ;  leîle  ftiisoit  pajret*  ^sbn  sût- 
frage  par  des  piHésens  et  des  'exemptions  qui 
augmentèrent  soft  totorflé,  tX  en  firent  à  là  fois 
le  fléau  tles  citfoyens  et  la  terrèttr  des  pl^inces. 

Les  lettre^  et  les  arts  se  i^ssénti'rent  de  l'influencé 

du  despotisme  et  dèlatx)rTtfptièntlesm^oefort;le  goût 

^e  déprava;  sa  décadence  ne] fut  d'abot^d  que  peu 

sensible^  et  l'observâtes  Mtefttffêh  aperçoit  déjà 

des  traces  sous  îe  r^tie  d'Auguste  ;  mais  elle  de- 

vint  progresâve  sous  les  successeurs  de  ce  prince. 

Tel  est  le  sort  attaché  à  la  n*turè  bumaine^  et  à 

tout  ce  qui  sort  de  la  main  des  mortels.  Ainsi  qlie 

le  cot^ps  humain ,  parVemi  à  sa  maturité  patfatte  et 

^«  développement  de  ses  forces  entière^ ,  commence 

à  s'âffiyiblir  d'abord  lentement ,  et  marche  bientôt 

^p4?écipitamme*it  vet^  la  tlécrépiluée;    de  toêttie 

toutes  tios  productions ,  les  plus  bellefs  Créations  dfe 

ce  soufÔe  divin  qui  iious  ànifrte ,  n'ont  q;ù'«to  ins- 

%à;nt  d'eîcistence-  La^énéralitin  qui  les  a  Vues  naître, 

le^t*  survit  quelquêfcSs.  Les  époques  de  Péficlès , 

^'Auguste  et  de  Léon  X ,  n'ont   duré   que  pfeu 

^d'instahs  ;  elles  ont  été  suivies  par  dés  siècles  de 

médiocrité  et  de  décadence  ;  heurtux  ettcote  si 

la  pente  qui  entraîne  tout  vers  sa  ruine ,  n'a  pas 

précipité   les  lettres  dans  les  ténèbres  et  la  bar^ 

barie  !  Le  philosophe  recherche  les  causes  de  celte 
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dégéfiération  ;  il  les  trouve  dans  les  événemens 
politiques  ^  dans  ranéantissement  de  Tesprit  publie , 
dans  la  perte  des  mœurs ,  et  dans  un  concours  de 
circonstances  multipliées.  Mais  la  perversité  des 
gouvernemens  ^  mais  les  calamités  qui  affligent  les 
états  y  mais  la  corruption  du  caractère  moral  des 
nations  ^  sont  elles-mêmes  les  suites  de  cette  fa-* 
talité  attachée  à  notre  nature  ,  et  qui  veut  que  tout 
ce  qui  est  parfait  ne  brille  que  d'un  éclat  éphé- 
mère. Sénèque  le  père  avoit  donc  raison  de  faire 
entrer  dans  les  causes  de  la  décadence  de  la  litté- 
rature romaine  ces  lois  éternelles  ^  ce  Destin,  cujus 
maligna  perpetuaque  in  omnibus  rébus  lex  est , 
ut  ad  summum  perducta  rursus  ad  infimum , 
velocius  quidem  quam  ascenderant,  relabanr- 
tur  (1). 

L'écrivain  que  nous  venons  de  citer  a  été  un 
de  ces  mortels  que  la  nature  paroit  faite  naître 
pour  être  les  témoins  des  révolutions  successives 
qu'elle  opère ,  pour  maintenir  dans  ua  siècle 
dégénéré  la  tradition  des  principes ,  de  la  vérité 
et  du  goût,  pour  retarder  leur  chute  de  quelques 
instans.  Né  avant  la  guerre  civile  entre  César  et 
Pompée  j  il  avoit  été  le  contemporain  des  grands 
écrivains  qui  fleurirent  sous  Auguste  ;  mais  il 
n'entra  lui-même  dans  la  carrière  des  lettres  que 
parvenu  à  un  âge  très-avancé.  Alors  le  changement 
que  la  littérature  et  la  langue  avoient  éprouvé ,  étoit 

(i)  Controv.  I ,  prapf. 
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devenu  assez  marquant  pour  frapper  celui  qui  avoit 
vu  des  temps  meilleurs.  Ce  fut  surtout  dans  les 
jeunes  gens  que  Sénèqué  observa  les  effets  du  des* 
potisma  et  du  luxe  qui  relâchent  toutes  les  forces 
de  l'âme.  Torpent  ecce,  dit-il ,  ingénia  desidiosœ 
jui>entutis  y  nec  in  ullius  konestm  r^i  labàre  vi^ 
gilatur.  Somnus  languorque  ^  ac  somno  et  lan- 
guore  turpior  malarum  rerum  industria ,  ini^asii 
animos.  Quintilien  se  plaint ,  en  plusieurs  endroits 
de  ses  Institutions  ^  du  néologisme  qu'on-  avoit  in^ 
troduit  dans  la  langue.  Pétrone  se  moque  des  dé^ 
clamateurs  de  son  temps  et  de  rinstruçtion  de  la 
jeunesse  ;  qui  se  portoit  sur  des  choses  futiles.  Mais 
c'est  surtout  l'auteur  du  Dialogue  sur  la  corruptioa 
de  l'éloquence  qui  trace  à  grands  traits  le  tableau 
de  la  dépravation.  Elle  se  manifesta  principalement 
dans  ces  lectures  publiques  qui  eurent  une  si  grande 
vogue  depuis  le  gouvernement  desempereurs.  Pour 
5e  faire  une  idée  de  ces  lectures ,  il  faut  se  rappeler 
qne  l^s  anciens  n'avoient  pas  la  facilité  dont  nous 
jouissons^  de  porteries  productions  de  leurs  plumes 
à  la  connoissance  d'un  public  nombreux.  Le  prix 
énorme  des  exemplaires  copiés  surpassoit  les 
moyens  de  la  plupart  des  lecteurs.*  Pour  faire  con- 
noître  leurs  ouvrages ,  les  auteurs  éioient  obligés 
de  les  introduire  eux-mêmes,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  sur  la  scène  du  monde.  On  attri- 
bue à  Asinius  Pollion  l'usage  de  réunir  des  as- 
semblées d'amis  el  d'hommes  distingues  par  leurs 
places  ou  leurs  CQnnoissances ,  pour  leur  donner 
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lecture  des  nouveautés  littéraires.  -Ces   réunions 
avoient  d'abord  pour  objet  ou  Jiôur  prétexte  de 
conookre  Topinion  de  fùg«   competens  Istrr  le 
'mérite  des  livres  qu'on  alloit  loiettre  wt  jour, 
afin  d'en  faire  disparoitrê  ce  que  la  critique  y 
awcât  trouvé  de  blâmable.  Mais  bientôt  la  va(nité 
y  €ut  plus  de  part  qufe  le  feète  pour  là  littérature. 
Un  ouvrage  lu  devant  un  àtrditoJre  oomplaiSanl , 
par  un  auteur  qtd  savoit  glisser  sut  les  endroits 
foibles,  relever  et  faii«  valoir  les  beautés,  tît  em- 
ployer toutes  ces  ruses  par  lesquelles  on  ^édtât  le 
jugement  de  la  foule  ^  àtquéroit  subitement  uneré- 
putation  quele  tewips^ul  avoit  pudohnet  aiiX  chèfe- 
d'ceuvres  -du  siècle  pï*écédenl.  Les  intiotobrableS 
oisi&  que  Rome  JPenftîrmoit ,  tpouvoient  dans  ces 
lectures  undt^ertisseï<i^ièiAqui  les  -débarrassoit  d'une 
manière  agréable  et  instructive  d'tine  partie  du 
tenfips  qui  letu*  étoit  à  changé.  Ainsi  l'amour-propre 
des  nns  et  la  cloiosité  des  aulres  se  réunirent  pour 
doiniér  la  plus  grande  vogue  au!x  lectures  publiques. 
C'est  dans  les  kttres  de  Pline  surtout  que  Ton 
trouve  une  foule  de  détails  qui  nous  mettent  en 
élat  de  juger  ce  qu'étoient  devenues.ces  assernbléès  à 
l'époque  dans  f^quelle  nous  entrons.  On  r^ardoit 
comme  un  devoir  d'assister  à  la  lecture  que  faisoil 
un  ami  9  un  protecteur ,  nïi  homme  riche  ou  puis- 
sant. Malheur  au  débiteur  qui  ne  se  seroit  pas  em- 
pressé de  contribuer  au  succès  d'un  auleul»  qui  étoit 
son  créancier  !  Le  lecteur  étoit  interrompu  par  des 
cris  d'approbation  ;  quand  il  cessoit  de  parler,  il 


.    Digitizedby  VjOOQIC 


INTRODUCTION.  a53 

étoit  couvert  d'applaudîssemens  et  de  baisem  ;  on 
le  presfioît  de  recommencée ,  ou  de  prendre  jour 
pouB  une  seconde  lectore*  Les  écrivains  usoîent 
des.  mojçn&  qufempioieni}  les  coquettes  pouv  plaire 
àlenra  auditeurs.  Poud  rendre  ien^  organe  flexible 
et  agréable  ,  ik  aYaloient  dçs  potions  adoucis- 
santes (i);  ils  soigDoient  kw  toilette;  ils^oilid- 
toient  rind^lgencedie  leur  audûoive  pae  de  cowts 
préambules  ;  puis ,  ils  déployoient  avec  gt^ce  leur 
rouleau.,  et  nelisoient  qœ  lesnuwoeaux  sur  le  suc- 
ées desquiçk  ils  croj^oient  pouvoir  compter  ^  à  moins 
que  rentkou»asme  de  leurs  auditeurs  Qula  com- 
plaisance d$  lews  am^  ne  tes  engageât  à  ne  rient 
supp9!imer«  Souvent^  aaJiieui  d'un  amusement, 
tes  personnes  qui  se.rqndoient  à  ces  assemblées , 
n'y  trouvoient  que  de  Tei^mû;  mais  on  regardoit 
eonu^e  une  marque  de  bon  ton  et  en  même  temps 
eomme  un  devoir  ae  société/ d^y  assister,  ipe  devoir 
pouvoir  devenir  pmible  à  celui  qui  avoit  d^é  ncNOi- 
breuses  connoiîasances ,  dans  un  temps  où  la  ftireur 
d'écfil^  s'^étoil  emparée  de  tous  les  esprits;  en  effel^ 
lestectures  se  succédoient  rapidement,  et  un^bomme 
répandu  daps  le  monde  étoit  obligé  de  se  transport 
1er  d'un  quartier  de  la  ville  àjimautiepour  ne  man- 
quer à  aucun  de  ses  amis.  !Les  auditeurs^  bénévoles 
tâchoient  de  s'épargner  la-  pins  grande^  partie  de 
l'ennui  qu'ilis  redoutoientr  Aalieu  d'entrer  à  i^heure 
convenue  dans  rautlitoire  ,  ils  se  réunissoient  dans 


(i)  Voyex  Pers,  ut.  17. 
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ipjelqne  lieu  public  du  voisinage  ;  de  là  ils  en^ 
Toyoient  de  temps  en  temps  des  esclaves  s'informer 
si  la  lecture  avoit  commencé ,  si  la  préface  étoit 
lue  y  si  une  partie  du  volume  étoit  achevée  ;  enfin  ils 
n'entroient  que  pour  se  montrer  un  instant ,  et  se 
refiroient  aussitôt  qu'ils  le  pouvoient  sans  attirer 
sur  eux  les  yeux  des  assistans. 

Dans  Forigine ,  on  ne  récitoit  *que  des  poèmes 
et  des  ouvrages  historiques  ;  les  ouvrages  philoso-^ 
phiques  ne  pouvoient  convenir  à  des  sociétés  mé-^ 
lapgées ,  et  Ton  croyoit  que  les  harangues  per- 
droient  trop  ,  si  au  Ueu  d'être  déclamées  devant  ua 
public  qui  s'intéressoit  aux  questions  qu'on  débat-^ 
toit^  elles  étoient  lues  à*  un  auditoire  commodé- 
ment assis  sur  des  chaises^  et  qui  vouloit  plutôt 
être  amusé  qu'ému.  Deux  lettres  de  Pline  nous  font 
connoître  la  façon  de  penser  des  anciens  à  cet  égard. 
Sollicité  par  ses  amis  de  réciter  un  discours  qu'il 
avoit  prononcé  devant  lés  juges^  il  s'en  défend  en  in«- 
diquant  les  inconvéniens  attachés  à  ces  lectures  (i)  ; 
ayant  cependant  cédé  à  l'empi^essement  ou  à  la 
politesse  des  curieux^  cette  innovation  lui  attira 
des  reproches  qu'il  se  crut  obligé  de  repousser  (2). 
Pline  étoit  d'ailleurs  un  zélé  partisan  des  lectures; 
mais  au  lieu  de  louer  de  grandes  saUes  pour  ras- 
sembler un  auditoire  nombreux ,  il  aimoit  à  donner 
lecture  de  ses  poésies  aune  société  choisie  qu'il 

(i)n,i9. 

(a)  VU,  17. 
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rëutiis^oit  dans  un  appartement  de  sa  maison.  Cou- 
ché sur  un  de  ces  lits  dont  les  anciens  se  seryoient 
à  leurs  repas ,  il  avoit  devant  lui  ses  amis  placés 
sur  des  chaises  ;  son  épouse ,  qui  mettoit  ses  chau'* 
sons  en  musique  ^t  qui  s'intéressoit  vivement  à  ses 
sudcès  y  assistoit  aux  lectures,  cachée  derrière  une 
tapisserie  (i). 

Peut-on  douter  de  l'influence  désastreuse  que  la 
manie  de  ces  lectures  publiques  et  ces  réunions  de 
demi-connoisseurs  ont  eue  sur  la  littérature  ro- 
maine ? 

Uaffluence  continuelle  des  étrangers  à  Rome  peut 
être  comptée  parmi  1^  causes  de  la  dépravation  de 
cette  littérature.  Une  quantité  de  locutions  bar-- 
bares  et  inusitées  fut  introduite  dans  la  lapgue.  Ci- 
céronavoit  déjà  signalé  ce  mal  (2)  et  conseillé  de  se 
mettre  en  garde  contre  les  expressions  transalpines 
qui  déparoient  la  pureté  de  l'idiome  latin  (5;.  Ce- 
pendant les  événemens  accrurent  Tinconvénient 
dont  il  s'étoit  plaint.  Jules  César  donna  le  droit 
de  cité  à  un  grand  nombre  d'étrangers ,  et  nomma 
sénateurs  quelques-uns  de  ces  Gaulois  demi*bar- 
bares ,  comme  dit  Thistorien  (4).  Il  finit  même 
par  accorder  le  droit  de  cité  à  la  ville  de  Cadix  et 

•  (1)  f^ojrea  VIII,  ai  ;  IV,  19,  et  Gierif;  eitoursu»  de  recîtationibus 
Romanorum ,  dans  son  excellente  édition  des  Lettres  de  Pline.  Lelpsic 
iBoa,  aVol.  in-8*. 

(a)  De  clar.  or,  y4* 
(S)  Adfiun.IXyiS* 
(4)  Suêt»  in  C«s.  76. 
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aux  habitais  de  la  Gaule  teaajspaidwe  (1).  Auguste 
Q&  prQd%uapa6  cette  p?érogatiy^ ,  et  ses  preiuiiers 
suGcesi^eui^  la  résenrère^t  m  v^oir^  à  ^elques 
cités  i^st^ori^ées;  lùai^  QaU^  la.  <tonoa  à  toute  la 
Gauje  (2)  ;  Ye^pa^ie^  à  *Q?utQ  l'Espagoe  (5);  euUt^, 
au coQ[im€^C6i]9keqt:()e  laf^odesuiTautç^  AutoflÂu 
le  Pieux  l'étendit  à  toutes  les  provinces  de.  l'em- 
pire (4)^  Xe^  cotonies  qui  £armi  (cmâé^  Iww»  de 
l'Italie  ^et  tes.  goi4^eroeuY9.  <pe>Kome  eftvo^^oit  daxis 
les:  ppOiTiMcè^^.  7  répajodQieal  l'u^e  d^  la  langue 
romaine  ;  mais  au  milieu  des  peuples  barbares , 
les  RoroaijQ^  ©ux-Ti^j|p[îje9  fWsdoû»!*  k  pureté  de 
l^ur  diction ,  eii  r^pport^Âe^t  dai»^  1^  oa^itele  Im 
soléi^i^mes,  doi^t  ils  ayoieat  j^k.rbabitu^* 

Un  m^j.^n.pw  lequel  cewîs.  <^  s'aperc&v<9Âeob 
d»  piîogïè^  du  mauyaifi  gpui  ^  m^ureoA  Im  oppoaér 
desiboi?«ei^^  ftiftVéteblib«iîie.rttdLécalfts  pub%m». 
Quintilieui  iguA  k^  p«ejiai«  pitofie^euç  auqml  Ve»- 
pasîfioj  Hm^3ii  w^  tn^^tm^ei^t  aui(  firai^  derét^K  ;.  etr 
çerlfcéftejur,  sage  et éçjaii?4,  euseigna  peodiaiil  vingt 
ans  les  véritables  pjtincipest  <ter  h  tfoéarie  de»  bëUet$r 
lettres.  E)faafçès  cbaires  g^ec^qp^jet  latinoi»  i^onmfe 
forjudées  paA  laméiiaiet  prince^  mai»  swtout  par  A»-^ 
tonio  le  Pi^UK*.  Ces  M^aJÛtutignsiarrelèFeiPit  peoidaufc 
quelque  temps  la  décadence  des  lettres  ;  mais  lors- 
que >  dans  la  j>évioâ^.  sujlyqiot^,  la  taraditioii*  de^ 

(i)  Dio  Cass,  XXXXI, 
(a)  Tacit.  Hîst.  1,8. 
(3)  JP&/1.  H.N.I1I,3, 
'  (4)  L.  17.  D.  de  statu  hominum. 
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boos  principes  se  fut  perdue  ^  elles  contribuèrent 
ù  accélérer  la  chqte  de  la  littérature  romaine. 

Quoique  les  tjrans  qOi  succédècent  immédiate*- 
ment  à  Auguste ,  dussent  craindre  et  haïr  quelques 
brandies  de  la  littérature,  telles  que  l'histoire 
et  k  philosophie  ^  cependant  plusieurs  d'entre 
eux  aimftMnt  les  lettres^  ou  emrent  au  moins  Tair 
de  les  protéger.  Tibère  fonda  une  bibliothëque 
publique  dans  le  palais  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Ves*- 
pasien  en  plaça  une  autre  dans  le  temple  de  la  Paiz, 
et  quoique  le  (aroocfae  Domitien  eût  chassé  d'Italie 
les  philosophes  ,  il  eut  cependant  soin  de  rétablir 
les  dépôts  de  livres  qui  aToient  été  détruits  par 
le  feu.  Le  booi  Trajan  créa  la  bibliothèque  qui , 
d'après  le  nom  de  sa  famille ,  fut  app^e  -  Ul** 
pienne.  Tibère  ^  dont  le  caractère  fut  si  bien  peint 
par  ces- mots  de  son  maître  Théodore  de  Gadare  : 
Cest  une  composition  de  boue  et  de  sang  (i) , 
n'en  avoit  pas  moins  fait  de  bonnes  études  ^  et 
s'amusoit  à  composer  des  vers  grecs  et  latins  ;  mais 
ce  qu'il  fit  pour  l'avantage  des  lettres  se  borna  au 
soin  pédantesque  ^vec  lequel  il  veilloit  à  ce  que 
dans  les  documens  publics  il  ne  se  glissât  pas  un 
mot  étranger ,  et  aux  questions  ridicules  qu'il  sou^ 
mettoit  à  l'examen  des  hommes  de  lettres^  ou, 
comme  on  disoit  alors  ^  des  grammairiens  (2).  Le 
forcené  Caligula^  élevé  d^ns  l'ignorance  des  camps  » 

(i)  Voycx  SueL  in  Tib.  c.  Sy. 
(a)  Suet.  in  Tib.  70  et  7 1 . 

TOM.  ir.  17 
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se  moquoit  des  lettres  et  de  ceux  qui  les  culti-^ 
voient.  Il  auroit  voulu  détruire  les  ouvrages  d'Ho- 
mère ;  à  l'entendre ,  Vitgîle  manquoit  de  génie  et 
de  connoissances;  Tite-Live  étoit  un  bavard  et  un 
menteur.   OMonnoit-il  un  jeu  littéraire  ,   c'étoit 
pour  avoir  le  plaisir  de  forcer  les  vaincus  à  effacei; 
leurs  ouvrages  avec  la  langue  ^  et  à  prononcer 
réloge  de  leurs  vainqueurs.  L'imbécile  Claude  ai- 
moit  les  lettres  ,  et  prétendoit  à  la  gloire  littéraire. 
Dans  ses  momens  lucides ,  il  ne  manquoit  ni  d'élo- 
quence ni  d'instruction.  Il  composa  divers  ouvrages 
historiques.  Depuis  qu'il  étoit  parvenu  au  gouverne- 
jnent^  un  de  ses  affranchis  en  faisoit  des  lectures; 
car  auparavant  il  lisoit  lui-même.   Il  rédigea  les 
mémoi^  de  sa  vie  :  Suétone  dit  que ,  quoiqu'ils 
continssent  des  inepties ,  ils  ne  manquoient  pas 
d'élégance  (1).  Il  ajouta  trois  lettres  à  Talphabet 
latin  (2);  mais  la  postérité  les  rejeta.  Néron  s'étoit 
occupé  dans  sa  jeunesse  de  toutes  les  branches  de 
la  littérature^  à  l'exception  de  la  philosophie ,  parce 
que  sa  mère  disoit  qu'elle  ne  convenoit  pas  à  m 

(i)  n  faut  lire  les  chap.  ^i  et  4^  de  sa  vie  dans  Suétone. 

(2)  Il  s'est  ëlevë  parmi  les  savans  beaucoup  de  débats  Sur  la  question 
de  saVoir  quelles  furent  ces  trois  lettres.  Lès  uns  croiçnt  que  la  première 
fut  la  lettre  F,  introduite  pour  remplacer  le  $  grec  ;  mais  comme  cette 
lettre  se  trouve  déjà  sur  la  colonne  Duilienne  (vo^.  vol.  I ,  p.  48  ,1.  i.)> 
et  que  Tacite  dit  expressément  que  l'usage  des  lettres  de  Claude  n'a  pas 
été  conservé ,  d'autres  pensent  qu'il  employa  l'F  à  la  place  do  V  con- 
sonne ,  pour  le  distinguer  de  la  voyelle  qui  s'écrivoit  de  même  Vj  ainsi 
il  aura  voulu  qu'on  écrivit  SËKFVS  au  lieu  de  SERWS.  Le  second  carac- 
tère de  Claude  fut  qC  (ùivricty/AA)  pour  f-.  On  ne  sait  pas  quel  folle 
troisième. 
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prince.  On  accusa  Sénëque  de  l'avoir/ empêche 
d'étudier  les  bons  modèles  du  siècle  d'Auguste,  qui 
pouvoient  diminuer  l'admiration  qu'on  vouloit  lui 
inspirer  pour.son  précepteur.  On  s^it  que ,  quand  il 
fut  le  maître ,  il  donna  l'essor  à  toutes  ses  passions. 
L'une  de  ses  manies  étoit  de  réciter  en  public  des 
vers  et  de  recueillir  des  applaudissemens  que  sa  folle 
vanité  lui  faisoit  croire  sincères.  Comme  il  n'existe  de 
toutes  ses  poésies  que.qùelques  vers  de  sesTroïques, 
poème  épique ,  nous  allons  les  placer  ici  (i)  : 

Quiqae  per  efratani  snbdactns  Persida  Tlgris 
Deserit ,  et  longo  terrarum  tractus  hiatu 
'    Reddit  ({iiaesitas  jam  non  quaerenûbiis  nndafl» 

Après  que  le  sénat  et  les  armées  eurent  fait  jus- 
tice de  Néron ,  et  cpi'il  eut  péri  de  la  mort  des 
lâches  (12) ,  Galba  ,  Othon  et  Vitellius  ne  régnèrent 
qu'un  moment.  Nous  avons  déjà  dit  que  Vespasien 
fut  le  premier  qui  assigna  des  traitemens  au;s:  rhé- 
teurs. Quoique  fort  économe ,  il  récompensoit 
les  hommes  de  talens ,  et  protégeoit  les  arts  (3). 
Titus,  élevé  dans  l'amour  des  lettres,  n'occupa 
l'empire  que  deux  ans.  Domilien  fut  inconséquent 
dans  tout  ce  qu'il  faisoit  :  il  ordonna  le  rétablisse- 
ment des  bibliothèques,  mais  il  fit  brûler  beau- 
coup d'ouvrages  qui  lui  déplaisoient  ;  il  célébr^ 

(1)  Encore  n'est<il  pas  bien  sûr  que  ces  vers  cites  par  le  scholiaste  de 
Lucain  ,  soient  de  N^ron.  Voyez  Burm,  Anth.  lat.  vol.  I,  p.  46ï. 

(a)  Voyez  l'explication  d'une  inscription  relative  à  ia  mort  de  I^ïërôn, 
dans  ma  Description  abrëgëe  de  Rome  ancienne ,  p.  5o. 

(3)  Suet,  in  Vesp.  <^  18  et  ig. 
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des  jeux  littéraires ,  mais  il  fit  expulser  d'Italie  les 
philosophes  par  un  sénatus^consulte. 

Nerva ,  qui  dans  sa  jeunesse  avoit  été  surnommé 
TibuUe ,  et  donf  Martial  vante  l'éloquence  (1) ,  ne 
tint  la  place  des  Césars  que  seize  mois.  Le  règne 
de  Trajan  renouvela  les  beaux  temps  d'Auguste. 
L'élève  de  Plutarque  encouragea  la  littérature  , 
qu'il  aimoit.  Il  composa  lui-même  plusieurs  ou- 
vrages ;  mais  tout  a  péri  ^  à  l'exception  d'eûviron 
quarante  lettres ,  qui  se  trouvent  dans  le  recueil 
de  celles  de  Pline. 

La  période  dont  nous  parlons  a  été  riche  en 
hommes  de  lettres  d'un  mérite  distingué  :  elle  a 
produit  quelques-uns  de  ceux  qui  font  lé  plus  d'hon- 
neur à  la  littérature  romaine ,  des  hommes  d'une 
vive  imagination  ou  d^un  génie  profond ,  ou  d'une 
grande  activité';  mais  cette  excellence  de  goût, 
qui  distingue  les  productions  du  siècle  précéd^ent  ^ 
leur  rnanque  dans  un  degré  plus  ou  moins  mar- 
qué. Nous  allons  parler  de  leurs  ouvrages  ,  après 
être  entrés  auparavant  dans  quelques  détails  sur 
les  altérations  que  la  langue  latine  éprouva  pen- 
dant cet  espace  de  temps  (2). 


Uadulatiou  et  la  bassesse  furent  les  causes  de  plusieurs  idiotismes 
^ui  distinguèrent  le  langage  du  premier  siècle  après  Jésus-Christ.  Tel 
fut  l'emploi  des  mots  cœlettis  et  dhinus  pour  exprimer  Tidëe  d'ex- 
cellence, et  pour  tout  ce  qui  regardoit  les  princes  :  on  formoit  même 

(1)  Vni;ep.70. 

(2)  Voyez  7.  iV.  Funccii  dé  imminenti  iat.  linguap  senectute  tractatus. 
Maib,  l736,in-4^  • 
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le  superlatif  £œ/(es//$s//ni/«..Suéloiie  rapporte  (1)  que  Tibère  gourmanda 
quelqu'un  qui  avoit  parle  des  occupations  sacrées  du  prince.  Alors 
commença  Tusage  d'afiPecter  de  la  modestie,  en  se  donnant  4es  noms 
nhBXniii  ^commt  mea  pan^iias,  mediocritas  ^sedulitas,  La  signifi- 
cation nouydle  du  mot  de  Cœsar  même  doit  être  comptée  pfrmi  les 
singularités  de  cette  époque.  De  la  famille  Julienne  il  passa ,  comme 
nom  propre  y  par  des  adoptions  consécutives,  dans  la  famille  Octa- 
vienne,  dans  la  branche  des  Néron  de  la  famille  Claudtenne,  et  ^ans  la 
maison  Domitienne.  Comme  les  Romains  ne  faisoient  aucune  distinc- 
tion entre  lesfJs  naturels  (a)  etadoptifs^  il  n'y  eutrien  d'extraordinaire 
à  ce  que  Néron  se  regardât  comme  le  descendant  immédiat  de  Jules 
César.  Mais  à  sa  mort  il  y  eut  un  changement  dans  Tusage  du  mot. 
Galba  ,  quoique  ne  tenant  d*aucune  manière  à  la  famille  régnante , 
prit  le  nom  de  César  ;  et  à  son  exemple,  tous  les  princes  suivans  s  en 
décorèrent,  àTexception  deVitellius,  qui  n  en  voulut  pas.  Dès-lors  ce 
nom  devint  Téquivalent  de  prince  ou  de  souverain.  Dans  la  période 
suivante  ,  nous  lui  verrons  prendre  une  no\iyelIe  signification. 

Ainsi  que  le  mot  de  César,  celui  à*Juguste  désigna,  depuie  Octavien, 
le  maitre  deTempire;  il  conserva  exclusivement  cette  signification  depuis 
le  milieu  du  second  sièèle.  Le  mot  de  dominus^  qui  signifioit  le  proprié- 
taire d*une chose,  et  par  conséquent  le  maître  d'un  esclave,  fut  donné 
aux  princes  par  la  bassesse  du  peuple.  Auguste  et  Tibère  le  refusèrent 
comme  une  injure  ;  mais  Caligula  (3) ,  ou,  selon  d'autres  (4) ,  Domitien^ 
fut  le  premier  qui  permit  de  Tappeler  ainsi  :  ce  mot  se  trouve  souvent 
dans  les  lettres  da  Pline  à  Trajan.  Majestas,  qui ,  dans  les  beaux  siècles 
de  la  liberté,  désignoit  la  grandeur  de  la  république,  passa  aux  princes, 
comme  on  voit  par  Tacite  (5). 

'  Nous  passons  sous  silence  les  mots  introduits  par  le  libertinage ,  pour 
parler  des  grécismes  qui*se  glissèrent  dans  la  langue.  Telles  furent  les 
locutions  suivantes  :  opus  àaberes  clari  (xe&Te^  genus  ;  {Kctrk)  ani- 
rrtUm  conpersi }  lœtus  animi  mites  ;  modicus pecuniœ ,-  cancre  tibiis 

(1)  In  Tik.  c.  vj. 

(a)  Dans  le  sens  juridique,  où  il  signifie  des  enfans  nés  de  père  et  mère 
conjoints. 

(3)  Selon  Aureh  Victor  de  Cses.  c.  3. 

(4)  Eusèbe. 

(5)  Ann.  1 ,  46. 
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docius  ;  bonus  mililia ,  qu'on  trouve  dans  Tacite.  Le  même  écrivain 
emploie  amare  pour  solere.  Tel  fut  le  mot  de  barbarismu»  même , 
au  lieu  de  sernio  rusticus  ;  analogia  pour  proportio  ;  apologare 
(kTToXéyetv  )  pour  rejicere;  moror  (  de  f/Mfhç  ) ,  mot  forgé  par  Né* 
ron  ;  malaciso  (^«tXc&xi^d»  ) ,  sans  parler  de  mots  entièrement  grecs, 
tels  que  heiœria ,  monopolium ,  etc»  ;  dont  on  commença  à  se  servir. 

Les  écrivains  en  prose  se  permirent  des  expressions  poétiques  qu'on 
chercheroit  en  vain  dans  ceux  du  siècle  d'or.  Où  remarque  comme 
UU  prœmia^owx  spolia  ;  limen  belii;  ciaudœ  nattes  ;  moriens  liher- 
tas  i  exedere  rempublicam  y  laudare  annis  :  toutes  ces  expressions 
sont  particulières  à  Tacite. 

Ce  grand  écrivain  ne  s'est  pas  préservé  des  archaïâmes,  ou  de  ces 
locutions  surannées  que  le  mauvais  goût  du  temps  recherchoit  avide- 
ment. 

Ou  a  disputé  sur  Fauteur  dés  mots  ena  (comme  substantif),  et 
essentia,  qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  écoles  des  philosophes 
du  moyeu  âge  :  Contre  le  témoignage  exprès  de  Sénèque  (ij,  et  de 
Quintilieu  (3),  qui  les  donnent  à  un  certain  Ser.  Flavius ,  on  a  voulu 
accuser  de  ce  barbarisme  le  grand  Cicéron  lui-même. 

Voici  quelques  exemples  de  mots  auxquels  on  donna  une  nouvelle 
signification  :  œgritudo  pour  maladie  du  corps  ;  adi^ocaiio  pour  dé- 
lai (3)  ;fiscus  pour  la  partie  du  trésor  public  dont  le  prince  s'étoit  ré- 
servé la  disposition  (4)  \famosus  pour  célèbre  en  bien  ;  ingenium  pour 
qualité  naturelle  de  choses  inanimées;  avi/«  pour  atavus  (5)^  et  gtner 
pour  le  mari  de  la  veuve  du  lils(6]  ;  subaudio^ur  sous-entendre,  tandis 
qu'auparavant  ce  mot  signiRoit  écouter  un  peu;  decollare  (7)  pour 
ppcapiter;  imputare  dans  le  sens  de  demander   qu'on  nous  tienne 

t 
(i)Ep.58. 

(a)  Inst.  Or.  11,14. 

(3)  En  stykî  de  barreau ,  on  trouve  ce  mot,  dans  ce  sens,  dans  Cicéron  ; 
mais  Sénèque  sVn  sert  dans  la  vie  commune. 

(4)  f^oyez ,  SUT  les  finances  des  Romains  ;  la  Bibliothèque  bistor.  des 
jeunes  gens,  vol.  XXXVII,  p.  i. 

(5)  Tacit,  Ann.  XIV,  55. 
{6)  Ibld.\,6,\J,S. 

(7)  Voyez  ci-dessus,  vol.  I ,  p.  loa ,  1. 8. 
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compte  de  quelque  chose  comme  d'une  faveur  ;  studere ,  sans  régime , 
pour  étudier. 

Un  grand  nombre  de  substantifs  ou  d*adjecttfs  ebangërent  de  terminai- 
son. Nous  allons  en  citer  plusieurs,  On.^dit  alors  consortium  pour  con-* 
sortio;  sUrnutatio  pour  stemutamentum  ;  poticinium  pour  yatici- 
natio;  ifiror  pour  viriditas;  œmulatus  pour  asmulatio  ;  audeniia 
pour  audacia  ;  supeifluus  pour  superfluens  ;  aoluptuosus  pour  volup- 
tarius;  corporalis  pour,  corporeus;  occîdenlalis  et  orientalis  pour 
cccideBs  et  oriens  ;  rabeus  pour  rufus  ou  rubens  ;  perniciabilis 
pour  pernicialis  ^  crépax  pour  crepans  ;  nutricius  pour  nulrîcalus. 

On  forma  desonots  composes  qui  avoient  été  inconnus  dans  le  bon 
temps.  En  voici  des  exemples:  Transmutatio ,  coâsqualis ; conuer^^ 
sarif  parler  à  quelqu'un;  imprecarh  concwis;  conierraneus. 

Voici  des  substantifs  nouveaux  de  cette  période  ;  Brepîarium; 
conversatio  ;  dormitorium  s  gratitude  et  iagratitudo;  acquisition 
ligatura;  superfluitas;  voracitas;  puerilitas  s  summitas;  adpersitas; 
ni  mie  tas  i  sustentaculum  ;  saluator(i)  ;  diffugium. 

Nous  allons  rapporter  des  adjectifs  qui  ont  été  forgés  à  cette  époque  : 
Amanuensis  y  fictitius  i  immaculatus;  intelligibilis  s  pisibiiis  et 
inuisibilisi  rationa/is  et  rationabilisy  avec  leurs  négatifs;  new 
tralis  i  prœsentaneus  ;  rorulentus  ;  sapidus  ;  spontaneus  ;  superci" 
liesus  ;  frigidarius  sfamigeratus  /  indubiuss  Jœnebris  ;  exsurdatus; 
inenarrabiliê  ;  infruitus;  lapsabundus  s  fyeànobiuè  ;  occallatus; 
paletudiaarius;segrex  :  stigmosus. 

On  forma  des  superlatifs  que  les  anciens  avoient  réprouvés  ^  tels 
que  fidissimus ,  piissimus ,  prudentissimus ,  cœlestissimus. 

Nous  "passons  aux  verbes  nouveaux  qu'on  inventa  dans  le  siècle 
d'argent:  Adunare,  explantare ,  collatrare  y  columbari ,  sagittare^ 
abaoctare ,  confiscare,  restaurare ,  remediare ,  extimerey  auctitare, 
corrotundare ,  nepçtari ,  molestare ,  crucifig^re. 

Indiquons  quelques  particules  dont  l'usage  changea  :  Hactenus  , 
adverbe  de  lieu ,  fut  employé  pour  le  temps  ;  adhuc ,  qui  avoit  signifié 
jusqu'à  ce  moment ,  servit  alors  pour  dire  encore  à  présent  ;  intérim 

(i)  Ce  mot  se  trouve  dans  une  inscription  placée  du  temps  de  Trajan , 
et  rapportée  par  Gruterus^  p.  19,  n.  5.  S'il  avoit  existé  du  temps  de  Ci- 
.céron  \  cet  orateur  n'auroit  pas  dit  (  Act.  Yarr.  lY,  63)  qae  le  mot  de 
çcnhp  ne  peut  se  rendre  en  latin. 
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fut  mis  pour  interdum  ;  suhinde ,  qui  avoit  signifie  après ,  par  la 
suite ^  exprima  dès-lors  frëquemment  ;  obnixCy  au  figure,  p.  e.  obnixe 
xogare;  aliquaienus  lut  fabriqué;  ainsi  que  le  furent  clamose  , 
exacte ,  fai>orabiHter y  impatienter^  recenier^  apecialiiery  solum- 
modo;  adducte  ipwir  wvéré  ;  neoterite^  oèiter,  irtsimul.  An  lien  de 
ntrum— an,  on  dît  aPt^an. 

Voici  des  exemples  de  régimes  changés  :  Inr tdere  aUeui  rei  pour, 
aliquam  rem  ;  rersari  circa  rem  ,  an  lieu  de  in  res  quod  me  attinet , 
pour  quod  ad  me  attinet  ;  egredt  urhem  pour  urHe  ;  adipisçi  alicujus 
rei;  adversari  aliquam  rem  ;  benedicere  quémquam;  jubere  alicui; 
pœnitentiam  agere ,  sans  r^inie ,  pour  peenitere.  Not>s  pourrions  mul- 
tiplier ces  exemples;  mais  ce  que  nous  en  atvons  dit  pént  sufBre  pour 
se  faire  une  idée  du  genre  de  révolution  que  la  langue  éprouva 
dan9  la  période  6ù  nous  allon»  entrer. 
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CTest  une  chose  digne  de  remarque  que  ce  goût 
«général  des  Ters  qui  ^  depuis  Auguste  y  se  mani^ 
festa  parmi  les  Romains.  Sous  ce  prince  ^  en  re-> 
gardoit  le  talent  de  la  poésie  et  l'art  de  dé- 
clamer des  vers  comme  faisant  partie  de  l'édu* 
cation  d  un  homme  du  monde.  Il  encouragea  eeite 
disposition  des  esprits  ,  en  comblant  d'honneurs 
les  poètes  y  et  en  assistant  à  leurs  lectures  ptibli-* 
ques.  Sous  ses  successeurs  elle  ne  fit  qu'augmenter; 
elle  devint  une  véritable  manie  ^  et,  depuis  que  les 
princes  mêmes  en  furent  atteints  y  un  moyen  de 
leur  faire  la  cour.  On  estimoit  la  poésie  plutôt 
comme  un  art- qu'on  peut  apprendre  par  àa  pré- 
ceptes ,  que  comme  un  don  de  la  Divinité  et  un  at- 
tribut du  génie  y  dont  les  règles  peuvent  modérer 
la  fougue  et  prévenir  les  écarts ,  mslis  qu^aucun 
nattue  ne  peut  inspirer  à  ceux  auxquels  la  natiiiié 
Fa  refusé.  Ce  fut  alors  que  coiùmencèrent  i  pah 
roître  ces  froids  déclamateurs  qui ,  dans  la  période 
suivante ,  remplaceront  exclusivement  les  poètes 
et  les  orateurs.  Dans  les  écoles  des  rhéteurs  s'in- 
troduisit ce  mauvais  goût  qui  à  la  simplicité  grec- 
que préféra  le  luxe  des  paroles  et  mit  en  vogue 
la  fausse  érudition ,  Tune  des  causes  de  l'obscurité 
qui  règne  dans  les  productions  de  quelques  poètes 
de  cette  période.  On  ne  comprit  pas  que ,  si  Ho- 
mère et  Virgile  sont  sublimes ,  c'est  que  leurs  sen- 
tences et  leurs  images  portent  le  caractère  de  la 
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grandeur  et  de  la  vérité  ;  on  crut  atteindre  à  la 
même  perfection  en  outrant  la  nature  et  en  pas- 
sant les  bornes  de  la  vraisemblance  :  des  idées 
communes  furent  revêtues  de  phrases  pompeuses 
qui  ne  les  rendent  que  plus  ridicules.  On  recher- 
choit,  comme  des  diamans  négligés,  les^mots-que 
l'usage  a  voit  fait  vieillir;  on  étudia  avec  soin  les 
poètes  de  Tantiquité ,  les  Livius  ,  les  Ennius,  les 
Pacuvius ,  pour  j  découvrir  des  tournures  que  le 
vulgaire  n'entendoit  pas ,  et  Ton  s'en  paroit /comme 
si  l'élégance  consistoit  dans  les  formes  inusitées. 
Ce  fut  alors  que  Quintilien  ,  en  comparant  le  style , 
même  en  prose,  des  écrivains  de  son  temps  avecia 
noble  simplicité  du  siècle  d'Auguste  ,  put  dire  : 
«  En  vérité  ,  nous  ne  parlons  plus  que  par  fi- 
gures (i)  !  » 

Les  genres  de  poésies  qu'on  cultiva  dans  le  pre- 
mier siècle  ,  furent  les  drames ,  l'épopée  ,  le  poème 
didactique ,  la  satire ,  le  poëme  lyrique ,  la  fable 
et  l'épigrâmme.  Ils  serviront  à  établir  notre  di- 
vision. 

I.  Poésie  dramatique. 

Les  mimes  et  les  pantomimes  continuèrent,  dans 
le  premier  siècle ,  à  faire  les  délices  du  peuple  ro- 
main. Quelques  écrivains  cependant  s'occupèrent 
encore  de  la  poésie  dramatique  régulière;  mais  il 

(i)  Si  antiquum  sermonem  nôstro  comparàmus ,  paene  jam  quidquid 
loquimur^  figura  est.  Inst.  Or.  X. 


Digitized 


by  Google 


SÉNÈQUE  LE  TRAGIQUE.  267 

paroît  que  ce  fut  plutôt  par  forme  d'exercice  ora- 
toire que  dans  Fintention  de  travailler  pour  le 
théâtre. 

Il  existe  de  cette  époque  une  collection  de  dix 
tragédies ,  qu'on  attribue  communément ,  et  d'a- 
près les  premiers  éditeurs ,  au  célèbre  philosophe 
Lucitjs  AifN^us  SiETXiECA ,  ct  quc  quelques  critiques 
ont  cru  de  Marcus  Ass-jevs  Senega  ,  son  père. 'En  . 
général ,  ces  tragédies  ont  donné  lieu  à  beaucoup 
de  débats  littéraires ,  tant  sur  leur  auteur  que  sur 
leur  mérite  respectif.  On  demande  d'abord  si  dans 
les  écrivains  contemporains ,  ou  dans  ceux  qui  ont 
vécu  peu  après,  il  se  trouve  quelque  passage  qui 
indique  que  Sénèque  le  philosophe  a  composé  dés 
tragédies? 

On  a  répondu  à  cette  question  en  disant  que  > 
parmi  les  ouvrages  de  cet  écrivain,  Quintilien  (1) 
cite  aussi  ses  poésies,  et  qu'il  n'est  pas  probable 
qu'il  se  fût  servi  de  cette  expression  >  Si,  Sénèque 
n'avoît  fait  que  son  Apocolocynthosis  et  quelques 
épigrammés  insignifiantes.  On  voit,  par  la  lecture 
des  œuvres  de  ce  philosophe  ,  qu'il  s'occupoit  de 
poésie  ;  mais  ce  qu'il  dit  à  cet  égard  n'est  ni  assez 
clair ,  ni  assez  positif.  11  n'eu  est  pas  de  même  d'un 
passage  de  Tacite  (2)  ,  qui  prouve  d'irne  manière 
indubitable  que  Sénèque  faisoit  souvent  des  vers , 
et  qui  paroît  indiquer  qu'il  en  faisoit  dans  lé  genre 

(i)  Inst.  Or.X. 

{'2')  Ann.  XIV  ,  5î.  Carmina  crebrius  factitarc ,  postquam  Ncroni 
amor.  coruin  veiiisict.       .         '    *  .       \         - . 
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que  Néron  ptéféroit  depuis  que  Tamour  de  la 
poésie  lui  étpit  venu  ,  d'après  Fexpression  carac- 
téristique de  l'historien.  Rien  n'empêcheroit  donc 
de  regarder  Sénèque  comme  l'auteur  des  tragédies 
que  la  «tradition  lui  donne  ^  si  d'ailleurs  on  y  re- 
connoissoit  sa  manière  et  son  style.  Mais  la  grande 
diiSerence  de  style  qui  règne  dans  ces  pièces ,  et 
rinégalité  de  leur  mérite ,  ne  permettent  pas  de 
croire  qu'elles  soient  toutes  du  même  poète,  ifuèfe 
Lipse  a  pensé  que  la  Médée ,  celle  de  ces  dix 
pièces  qu'il  regardoit  comme  la  meilleure ,  éloit 
de  Sénèque  le  philosophe ,  et  que  les  neuf  autres 
appartenoient  à  un  autre  Sénèque  qui  auroit  yécu 
du  temps  de  Trajan.  La  plupart  des  critiques, 
adoptant  la  première  partie  de  l'hypothèse  de  Lipse, 
attribuent  la  Médée  à  Sénèque  ,  mais  ils  lui  don- 
nent encore  l'Hippolyte  ,  l'Agamemnon  et  les 
Troyennes  f  et  quelques-uns  donnent  à  dette  der- 
nière pièce  la  préférence  sur  la  Médée.  Quant  aux 
six  autres  tragédies  y  ils  ne  les  regardent  pas  comme 
l'ouvrage  d'un  seul  poëte  ;  ils  pensent  que  ,  sorties 
de  la  plume  de  plusieurs  écrivains ,  elles  ont  été 
jointes  au  recueil  des  tragédies  de  Sénèque  par  le3 
éditeurs  ou  les  copistes. 

Quoique  nous  convenions  que  ces  dix  tragédies 
sont  d'un  mérite  fort  inégal  ,  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puisse  trouver  bonne  utie  seule  d'entre 
elles.  Toutes  sont  défectueuses  par  le  plan  et  la 
marche  de  la  fable  ;  toutes  sont  vides  d'action  et 
abondent  en  déclamations.  On  y  trouve  des  pen- 
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sées  hardies  et  des  sentences  sublimes ,  mais 
souvent  déplacées.  Les  héros  de  ces  tragédies  sont 
des  êtres  iantastiques ,  qui  exagèrent  la  vertu  aussi- 
bien  que  les  vices.  Quoiqu'elles  soient  des  imita- 
tions de  modèles  grecs ,  on  ne  peut  pas  même  les 
regarder  comme  de  bonnes  copies.  Leurs  auteurs 
ne  se  doutent  pas  seulement  de  Tart  de  développer 
les  caractères  et  de  peindre  les  passions  dans  leur 
gradation.  L'exagération  et  Temphase  qui  domi- 
nem  dans  toutes  ^  leur  donnent  une  uniformité  fati- 
gante. 

Nous  allons  indiquer  en  peu  de  mots  le  sujet  de 
ces  tragédies. 

1.  Jkferf^.  Trahie  par  Ja3on^  Médée  se  venge 
en  faisant  périr  la  nouvelle  épouse  de  Jason  ',  et 
en  tuant  devant  lui  Jès  enfaiis  qu'elle  -  même  lui 
avoit  donnée.  Ce  sujet  vraiment  tragique  avôit  été 
traité  par  Ovide ,  dont  la  pièce  a  péri.  C'est  dans" 
la  Médée  de  Sénèque  qu'on  trouve  cette  célèbre 
prédiction  poétique  qui  a  été  accomplie  par  la 
^écouvefrte  de  TAmérique.  Voici  comment  s'ex- 
prime k  poète  : 

Y«mem  anois 
Sœcula^eris,  quihus.Oceanus 
Vifictila  rerum  laxçt ,  efrogens 
Pateat  tcdluB ,  Tiphysqite  noyas 
Detegat  orbe*  ,  ueç  iit^tf^iris 
Ulûma  ihxxXt, 

Ce  passage  singulier  peut  paroître  déplacé  dans 
la  bouche  d'un  chœur  composé  de  Corinthiens  ; 
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mais  il  est  remarquable  ,  comme  l'observe  un 
géographe  moderne  (1)  ,  que  c'est  un  poëte  origi- 
naire d'Espagne  qui  a  prédit  l'événement  qui ,  qua- 
torze siècles  plus  tard  ;  illustra  la  nation  espagnole. 
2.  Hippoljte ,  tragédie,  que  Priscien  cite  sous 
le  titre  de  Phèdre.  Le  sujet  en  est  le  même  que 
celui  de  l'Hippolyte  d'Euripide  et  de  la  Phèdre 
de  Racine.  Ce  dernier  doit  beaucoup  à  Euripide  et 
à  Sénèque ,  ainsi  que  l'ont  démontré  ceux  qui  ont 
comparé  les  trois  pièces  ;  mais  ce  qu'il  leur  a  em- 
prunté ,  il  l'a  embelU  et  dégagé  surtout  de  ces  hors-, 
d'œuvres'qui ,  dans  Sénèque  au  moins ,  affoiblissent 
l'eflPet  théâtral.  Dans  l'Hippolyte ,  c'est  Phèdre  elle- 
même  qui  accuse  le  fils  deThésée^  tandis  que  di^nsle 
chef-d'œuvre  françois,  accablée  de  peines  et  de 
crainte,  elle  souffre  seulement  que  sa  nourrice 
se  charge  de  ce  rôle  odieux.  Dans  la  pièce  latine  > 
elle  vient  se  tuer  sur  le  théâtre. 

.  5.  ^gamemnon.  L'ombre  de  Thjesle  sort  de 
l'enfer  pour  exciter  Egisthe .  à  venger  le  crime 
d'Atrée  sur  Âgammenon ,  qui  va  revenir  de  Troie. 
Egisthe ,  qui  pendant  l'absence  du  roi  ^  séduit 
Clytemnestre  son  épouse  ,  projette  avec  cette 
femme  adultère  le  meurtre  d'Agamemnon.  Ce  for- 
fait est  exécuté,  quoique  Cassandre,  que  le  roi 
d'Argos  amène  captive  ,  le  lui  ait  prédit.  Cette 
princesse  est  égorgée  ,  et  Electre  ,  fille  d'Agamem- 
non ,  qui  a  soustrait  aux  fureurs  d'Eglsthe  le  jeune 
Oreste ,  son  frère ,  est  chargée  de  chaînes.  C'est 

(i)  Ortelias. 
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le  même  sujet  que  M.  Le  Mepcier  a  traité  de  nos 
jours  avec  succès. 

4.  La  Troade  ou  les  Troyennes  (  TVoaj  oti 
TVoarfe^).  La  sccDe  est  dans  le  camp  des  Grecs,  sut 
les  bords  de  la  mer,  où,  aprèsla  destruction  de  Troie, 
^ils  attendent  un  vent  favorable  pour  retourner  dans 
leur  patrie.  Hécube  et  Iç  chœur  desTroyennes  gé- 
missent sur  les  malheurs  de  Troie  et  de  la  famille  de 
Priam«  Cependant  ces  malheurs  ne  sont  pas  encore 
à  leur  comble.  H  existe  une  fille  de  Priam,  Po- 
lyxène ,  et  Astyanax ,  fiJs  d'Hector*  Le  hérault 
l?althybius  annonce  que  l'ombre  d'Achille  a  paru 
et  qu'il  demande  le  sang  de  Polyxène ,  qui  a  été  la 
cause  innocente  dé  sa  mort  ;  Pyrrhus ,  fils  d'Achille  > 
delïnande  qu'on  la  sacrifie  à  l'intérêt  généraL  Eofin* 
Galchas  prononce  la  volonté  suprême  des  dieux.  Il 
faut  que  Polyxène  meure  sur  le  tombeau  d'Achille  5 
mais  parée  d'habits  nuptiaux  grecs ,  dans  lesquels 
elle  doit  rejoindre  celui  auquel  elle  avoit  été  fian- 
cée. Il  faut  qu' Astyanax  soit  précipité  du  haut  d'une 
tour.  Le  chcEfur  qui  termine  le  second  acte  exa-r 
mioela  vraisemblance  de  l'apparition  d'une  ombre  ; 
les.  femmes  Troyennes  dont  il  est  composé  rai- 
sonnent comme  des  épicuriennes ,  et  décident  que 
l'âmé  périt  avec  le  corps.  Néanmoins,  dans  le  troi- 
sième acte,  AndrOmaque  raconte  que  l'ombre 
d'Hector  lui  est  apparue  pour  lui  ordomler  de  ca- 
cher  Astyanax  menacé  d'un  grand  danger.  Elle  -le 
fait  entrer  dans  le  tombeau  d'Hector.  Dans  une 
scène  admirable  qui  syit,  Ulysse  aiTache  à  la  mère 
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craintive  un  secret  ^dk  dépend  le  salut  de  son  fils. 
Astyanax  périt.  Pour  engager  Polyxène  à  se  revêtir 
d'habits  nuptiaux,  Hélène  lui  fait  accroire  que  Pyr- 
rhus veutTépauser.  Dans  le  einquièmeacte,  la  mort 
d' Astyanax  et  de  Polyxène  est  racontée  à  Andro* 
maque  et  à  Hécube.  ' 

Telles  sont  les  ^atre  tragédies  qu'on  regarde, 
avec  quelque  vraisenJblance,  comme  l'ouvrage  de 
Sénèque  le  philosophe.  Nous  allùlispaider  des  autres 
dans  r<»rdré  où  elles  sont  placées  dans  les  éditions. 

5.  Hercule  en  fureur,  imité  d'Eunpide.  Le  pre- 
mier acte  est  un  monologue  de  Junon^  qui  se  plaint 
des  infidélités  de  Jupiter  ^  et  déclare  laliaine  mor- 
telle qu'elle  porte  à  Hercule.  Ge  héros  est  descendu 
dans  l'enfer  pour  chercher  Cerbère  ;  il  va  remonter 
spr  la  terre,  ^t  Junon  lui  prépare  les  prlus  grands 
désastres.  Le  jour  parott ,  et  elle  retourne  au  ciel. 
Le  chœur  des  Tfaât>£Ûns  vient  décidre  les  peines 
journalières  que  le  Destin  réserve  à  l'^iomme ,  la 
tranquillité  dont  jouit  le  pauvre  ^  les  inquiétudes 
que  se  prépare  l'ambitieux.  Il  déclame  contre  l'au- 
dace d'Hercule.  Dansie  second  acte,  Mégare, 
épouse  d'Hercule ,  se  plaint  de  l'absence  de  son 
époux  et  des  menaces  de  Lycus ,  qui ,  après  s'élre 
emparé  du  trône  de  Thèbcs ,  veut  Id  fotcer  de  liû 
doilner  la  main.  Il  vient  lai*méme  répéter  ces  me- 
naces. Au  troisième  acte^  Hercule  parolt  avec 
Thésée,  et  se  prépare  à  venger  son  injure.  Dans 
l'entr'acte ,  pendant  que  le  choeur  chante  ses  ex- 
ploits, il  tue  Lycus.  Au  quatrième  acte,  il  pré- 
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pare  un  sacrifice  aux  dieux;  mais,  saidi  d'une  fuîreu^ 
scrbite  que  lui  inspiré  Junon ,  il  massacre  sa  femme 
et  ses  enfans  :  sa  fureor  étant  épuisée  y  il  tomba 
dans  un  profond  sommeil  ;  te  ckœtrr  invo^ne  les 
dieux  à  son  secours.  Lé  sommeil  a  rend»  la  raison 
âti  malheureux  Bercwte  ;  à  ûon  i^éteil ,  il  voit  et 
apprend  ce  qu'il  a  fait ,  et  veut  se  tuer;  les  prière^ 
de  son  ^Êkp  Ampihti'jofii  Fén  détournent  ^  et  il  s0 . 
laisse  conduire  par  Thésée  à  Athènes ,  pour  y  subir 
les  cérémonies  ex:pîatoifres^.  Heinsius  croit  que  celte 
tragédie  est  de  Sénèque  le  rhéteur. 

6.  Thjeste.  La  Furie  pous^  Fombre  de  Tancale 
sur  la  teite  y  et  là  (bf^ce  de  semer  la  haine  entre 
Atrée  etThyeste,  ses  petits-Sfe.  Le  chœur,  composé 
de  vieillards  d'Argos  ou  de  Mycènes ,  (car  le  poëié' 
confond  ces  dfeux  villes),  prié  les  diéûx:  de  dé-- 
tourner  les  maux  dont  fe  maison  de  Pétops  est  mfer* 
nacée.  Dans  le  second  acte ,  Atrée  forme  le  projet 
d'une  vengeance  atroce  qu'il  teut  exrercer  contre^ 
son  frère.  Le  chœur  développe  le  paradoxe  des  stoï- 
ciens ,  qui  dit  que  l'homme  libre  seul  est  roi ,  eidé-» 
clame  contré Fambition  des  princes.  Thyeste ,  invité 
par  son  frère ,  arrive  et  exprime  ses  inquiétudes  dt 
ses  soupçons  ;  Atrée4e  trompe  par  une  réconciliation 
feinte  :  le  chœur,  séduit  par  la  bonne  foi  apparente 
de  ce  prince ,  le  Fou#  de  sa  piété  fraternelle.  Dans 
le  quatrième  acté^  le  chœur  est  détrompé  par  un 
messager  qxii  vient  rac&nter  Fhorrible  festin  ott 
Thyeste  va  être  invité.  Le  soleil  ^obscurcit  pour  n^i 
pas  voir  ces  forfaits.  Le  féroce  Atrée  vient  se  vanter 
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du  succès  de  sa  vengeauce  ;  la  porte  du  palais  s'ou- 
vre ,  et  on  voit  Tbyeste  assis  à  table  et  s'efforcant 
de  dissiper  les  noirs  pressentimens  qui  troublent 
son  àme.  Atrée  s'approche  de  lui^  l'engage  à  bo&e , 
lui  verse  le  sang  de  ses  enfans  :  il  lui  annonce  qu'il 
a  mangé  leurs  membres  ^  et  jette  leurs  têtes  sur  la 
table.  Tbyeste  se  livre  aux  imprécations ,  sans 
qu' Atrée  éprouve  le  moindre  remords,  ^^ktte  tra- 
gédie est  aussi  attribuée  par  Heinsius  à  off èque  le 
rhéteur,  mais  sans  qu'il  allègue  des  motifs  plus 
puissans  que  pour  l'Hercule  en  fureur. 

7,  Les  Phéniciennes  ou  la  Thébaide.  Œdipe  , 
parti  pour  l'exil ,  est  suivi  par  sa  fille  Antigone  ^ 
qui  y  à  force  de  sollicitations ,  obtient  la  permission 
d'accompagner  son  père.  Dans  le  second  acte  ,  un 
messager  envoyé  par  les  Thébains  prie  Œdipe  de 
revenir  pour  apaiser  les  différends  qui  se  sont 
élevés  entre  ses  enfans  ;  il  s'y  refuse ,  et  maudit 
ses  fils.  Il  ne  reste  que  quaraate-trois  vers  de  cet 
acte.  Le  commencement  du  troisième  acte  manque 
également.  Jocaste  se  propose  de  faire  une  tenta- 
tive pour  réconcilier  ses  fils  ;  sa  fille  Antigone , 
qui  a  quitté  OEdipe ,  on  ne  sait  trop  pourquoi  ^ 
l'engage  à  se  hâter ,  parce  que  la  bataille  va  être 
livrée.  Au  quatrième  acte  ,  Jocaste  exhorte  ses  fils 
à  la  paix  ;  Polynice  lui  répond  en  scélérat  con- 
sommé ;  il  se  déclare  prêt  à  livrer  aux  flammes  sa 
_patrie ,  jses  pénates  et  son  épouse ,  pourvu  qu'il 
puisse  régner.  Dans  les  deux  cent  vingt-deux  vers 
qui  restent  de  cet  acte ,  Etéocle  ne  dit  pas  un  niot. 
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Le  reste  manque.  Les  opinions  des  critiques  sur 
cette  tragédie  ,  ou  sur  ces  fragmens ,  sont  extrê- 
mement partagées.  Florent  Chrétien  (Q.  Septimius 
Florens  )  prétend  qu'elle  est  non-seulement  le  chef- 
d  œuvre  de  Sénèque  ,  mais  qu'elle  est  même  pré- 
férable à  tout  ce  que  le  théâtre  des  Grecs  a  pro- 
duit de  plus  parfait.  D'autres  ,  qui  ont  pensé  de 
même  ,  ajoutent  qu'elle  ne  peut  être  de  Sénèque, 
mais  doit  remonter  au  siècle  d'Auguste.  Scaliger , 
au  contraire  ,  la  regarde  comme  l'ouvrage  d'un 
poëte  scholastique ,  c'est-à-dire  ,  .comme  le  pro- 
duit d'un  exercice  d'école.  En  effet ,  tout  ce  qui 
nous  reste  de  cette  Thébaïdé  consiste^  en  discours 
oiseux,  sans  aucune  action  ni  intérêt.  Observons 
encore  que ,  seule  parmi  les  dix  tragédies  latines  , 
elle  aa  pas  de  chœurs. 

8.  Œdipe ,  imitation  de  TOEdipe-roi  de  Sopho- 
cle ,  pièce  à  laquelle  elle  est  infiniment  inférieure 
pa^  la  marche  et  le  défaut  de  simplicité.  Elle  s'ouvre 
par  une  scène  entre  OJEdipe  et  Jocaste  ;  le  couple 
royal  se  plaint  de  la  peste  qui  désole  Thèbes  ;  après 
leur  départ,  le  chœur  continue  les  mêmes  gémisse- 
mens.  Gréon,  qu'OEdipe  avoit  envoyé  consulter 
l'oracle  de  Delphes ,  annonce  que  la  peste  ne  ces- 
sennes  ravages  que  lorsque  le  meutrier  de  Laïus 
aiflPlté  puni.  On  s'adresse  au  devin  Tirésias ,  qui 
consulte  vainement  les  entrailles  des  victimes.  Il 
^se  résout  alors  à  employer  la  nécromancie  et  à 
évoquer  les  ombres  de  l'enfer.  Pendant  la  céré- 
monie ,  le  chœur  célèbre ,  par  son  ordre ,  (fans 
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un  dithyrambe  de  cent  i^x  vers,  les  louanges  de 
Bacchus.  Gréon  vient  annoncera  (^Eldipe  qu'il  est 
lui-même  le  meurtrier  de  Laïus;  mais  Œdipe 
soupçonne  Gréon  d'avoir  commis  le  crime  qu'il 
veut  lui  imputer ,  et  le  fait  arrêter.  Le  quatrième 
acte  s'ouvre  par  une  scène  entre  Œdipe  et 
Jocaste;  le  premier,  commençant  à  soupçonner 
la  vérité ,  se  fait  raconter  par  son  épouse  les  cir- 
constances de  la  mort  de  Laïus.  Un  messager  vient 
lui  annoncer  la  mort  de  Polybe  :  comme  l'oraclo 
lui  avoit  prédit  qu'il  tuer&it  son  père ,  le  fatal  se- 
cret se  découvre  alors.  Le  chœur  termine  l'acte 
par  un  éloge  de  la  médiocrité.  Dans  le  cinquième 
acte ,  un  inconnu  vient  annoncer  au  chœur  la  ca- 
tastrophe ;  le  chœur  répond ,  dans  les  principes 
du  Portique,  qu'il  faut  se  soumettre  au  Destin. 
Jocaste  vient  se  tuer  sur  la  scène  ,  et  Œdipe, 
privé  de  la  vue,  qliitte  le  trône  et  le  pays,  après 
avoir  invoqué  la  peste ,  pour  qu'elle  quitte  avec 
lui  le  malheureux  peuple  de  Thèbes.  L'Œdipe 
est  une  des  trois  pièces  attribuées  à  Sénèque  le 
rhéteur  par  Heinsius  ,  qui  remarque  que,  de  toutes 
les  tragédies  latines ,  l'Œdipe  est  la  seule  qui  soit 
de  la  classe  qu'Aristote  appelle  ^rgp/^rg^Ag^'/uÀ'n, 
c'est-à-dire,  ayant  un  nœud  parfait,  puisoy^tle 
renferme  une  péripétie ,  ou  un  changement  smmeï 
complet  ^  et  une  reconnoissance. 

9.  Hercule  sur  l'Œta.  La  première  scène  est  an 
promontoire  Cenaeum  en  Ëubée.  Hercule  paroît , 
et,*adressant  la  parole  à  Jupiter ,  vante  les  services 
qu'il  a  rendus  j  il  en  demande  la  récompense  qui 
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lui  a  été  promise ,  «ne  place  parmi  les  divinités 
de  rOlympe,   }l  ordonne  de  préparer  un  sacrifice, 
lole  ,  sa  maîtresse  ,   et  le  ch^pnr  des  jeunes  filles 
d'Œchâlie  plaident  le  malheur  4^  leur  patrie 
et  la  mort  de  leurs  amis.  Dans  le  second  acte  ,  nous 
sommes  tout  d'un  coup  transportés  à  Trachis  en 
Thessalie ,  au  pied  du  mont  Œta.  Déjanire ,  jalouse 
dlole  ,  qu'Hercule  a  amenée  avec  lui ,  médite  sa 
vengeance ,  et  envoie  à  Hercule  un  présent  fu- 
neste ,  une  robe  teinte  du  sang  du  centaure  Nessus , 
qui  avoit  été  tué  par  Hercule  au  moyen  d'une 
flèche  envenimée.  Le  chœui'  des  femmes  Etoliennes 
déplore  en  cent  vingt-trois  vers  le  sort  de  Déja- 
nire ,  et  déclame  contre  l'ambition  et  le  luxe.  Dans 
le  troisième  acte ,  Déjanire  commence  à  soupçon- 
ner qu'elle  a  ététrompée  par  Néssus  ;  il  ne  lui  reste 
plus  de  doute  après  un  récit  qu'Hyllus  vient  faire 
des  ravages  causés  par  la  robe ,  et  elle  se  tue.  Le 
chœur  chante  la  fragilité   des  choses  humaines» 
Hercule,  dont  le  sang  est  consumé  par  un  feti 
intérieur ,  vient  se  plaindre  de  ce  qu'il  doit  mourir 
d'une  mort  indigne  de  lui*  Alcmène ,  sa  mère  > 
hi  apporte,  des  consolations  ;  Hyllus  lui  apprend 
la  mort  de  Déjanire  ;  Hercule  remet  son  arc  et  ses 
flèches  à  Philoctète  j  et  ordonne  qu'on  construise 
sur  le  mont  CEta  un  bûcher  sur  lequel  il  va  se 
brûler  ;  le  chœor  annonce  Fapôthéose  d'Hercule. 
Le  cinquième  acte  renferme  un  singulier  mélange. 
Philoctète  vient  raconter  à  la  nourrice  d'Hercule  la 
mort  de  ce  héros.  Alcmène ,  qui  prend  la  place  de 
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la  nourrice  ,  se  plaint  d'abord  de  son  malheur 
dans  un  long  dialogue  avec  Philoctète;  ensuite  sa 
douleur  s'exhale  dans  une  ode  de  soixante-seize  vers. 
Enfin  Herculç  descend  du  ciel ,  et  lui  raconte  son 
apothéose ,  qui  est  célébrée  par  le  chœur  ;  celui-ci 
annonce  qu'Alcide  lanctra  la  foudre  avec  plus  de 
force  que  Jupiter.  Cette  tragédie ,  qui  est  au-dessous 
du  médiocre  ,  a  été  quelquefois  regardée  comme 
un  ouvrage  de  la  jeunesse  de  Lucain ,  qui  a  voulu 
injiter  lès  Trachiniennes  de  Sophocle.  Un  ancien 
manuscrit  l'attribue  à  Sénèque  le  rhéteur.  Le  person- 
nage d'Alcmène  est  tout-à-fait  oiseux,  et  l'action  étant 
terminée,  la  descente  d'Hercule  est  une  machine 
indigne  de  la  honne  tragédie.  L'Hercule  Œtéen 
est  la  plus  longue  de  toutes  les  tragédies  latines  , 
car  elle  a  mille  neuf  cent  quatre-vingt-seize  vers  (1). 
10.  Octai^ie.  Cette  tragédie  n'e^t  remarquable 
que  parce  que  la  fable  qui  en  fait  le  sujet  est 
prise  dans  l'histoire  romaine ,  tandis  que  celles  des 
neuf  autres  sont  tirées  de  la  mythologie  grecque  , 
ou ,  en  d'autres  termes ,  parce  que  c'est  une  tra-- 
frœdia  prœlextata.  Malheureusement  elle  est  dé- 
pourvue d'intérêt,  Octa  vie,  fille  del'empereur  Claude 
et  de  Messaline  ,  a  été  obligée  de  donner  sa  main  à 
Néron.  Celui-ci,  après  avoir  fait  mourir  Agrippine 
sa  mère ,  se  dégoûte  de  son  épouse,  et  se  prépare  à 
épouser  Poppée.  La  malheureuse  Octavie  ouvre  la 

(i)  LaMedécen  a  10275  l'Hippolyte  1280,*  l'Agamemnon  10125  les 
Troyennes  1179J  THcrculc  en  fureur  i544j  le  Tibyeste  iii2j  l'Œdipe 
1061  ;  Cl  i'Octavie  993.  De  la  Thébaïdç  il  en  reste  664. 
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scène;  elle  gémit  sur  son  sort.  Elle  est  remplacée 
par  sa  nourrice ,  qui  fait  des  réflexions  sur  la  vie- 
des  cours.  Après  cela  ces  deu^ciemmes  s'entretien- 
nent^ et  la  nourrice  exhorte  la  princesse  à  la  pa- 
tience. Enfin  le  chœur  exprime  son  indignation  sur 
le  mariage  projeté  avec  Poppée ,  et  sur  la  patience 
avec  laquelle  le  peuple  romain  supporte  le  monstre 
qui  le  gouverne.  Le  philosophé- Sénèque  vient, 
dans  je  second  acte,  déclamer  une  tirade  contre 
les  vices  du  siècle.  Néron  paroit ,  ordonnant  au^ 
préfet  du  prétoire  de  lui  apporter  les  têtes  de 
ceux  qu'il  a  condamnés  à  mourir.  Sénèque  es- 
saie en  vain  de  lui  inspirer  des  ^entimens  d'huma- 
nité :  le  tyran  ordonne  les  apprêts  de  ses  noces. 
Dans  le  troisième  acte  ,  l'ombre  d'Agrippine  arrive 
des  enfers ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  si  ce  n'est 
pour  se  plaindre  d'avoir  donné  le  jour  à  Néron-» 
Octavie  prie  le  choeur  de  ne  pas  s'affecter  de  son- 
divorce.  Le  quatrième  acte  s'ouvre  par  une  scène 
entre  Poppée  et  sa  nourrice  ;  effrayée  par  un 
songe ,  la  maîtresse  de  Néron  demande  des  con- 
solatiohs.  Le  choeur  vante  la  beauté  de  Pop- 
pée) et  apprend  par  un  messager  que  le  peuple 
s'est  levé  en  faveur  d'Octavie,  Cinquième  acte  : 
Néron  exaspéré  par  la  révolte  du  peuple  ,  or- 
donne la  déportation  et  la  mort  de  son  épouse.  Le 
chœur  termine  la  pièce  Car  la  remarque  que  la 
faveur  du  peuple  a  été  souvent  pernicieuse  à  ceux 
sur  lesquels  elle  s'est  portée  :  il  raconte  tous  les 
malheurs  qui  ont  affligé  les  femmes  de  la  maisoa 
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àé  César.  Octavie,  cofttjente  de  iiiourtr  ^  dam^ode 
qu'on  se  hâte  de  la  transporter  ^  Panda  tarie  >  et 
le  chœur  fiait  par  v\f^  Tceu  adiiessé  aux  i^.eBte  pour 
qu'ils  poussent  ailleurs  le  vaisseau  qui  va  la  rece- 
ifoir.  Joseph  ScaUger  croit  que  cette  tragédie  est 
de  SciEVA  Mbmoh.;  poëte  du  temps  de  Pomitien, 
dont  on  cite  uue  autre  pièce  intitulée  Hercule. 
Vossius ,  au  contraire  ,  la  donne  .à  Thistorien  Flo- 
rus^  qui  étoit  de  la  famille  Ai^néenne^  laquelle 
pc»:*toit  aussi  le  nom  de  Sénèque. 

Il  nous  reste  à  faire  quelques  observatiofts  g^éné- 
raies  sur  les  di:K  tragédies  latines. 

G*e6t  dans  ces  pièces  surtout  qtiW  peut  rema^^ 
quer  l'influence^  des  écoles  de  ïliétonque  qiji  exis- 
toient  à  Rome  ',  sur  la  poésie  latine.  Tout  porte  à 
croire  que  des  tragédies  n'étoieat  antre  chose  que 
des  thèmes  ou  exercices  seholastiques  ;  il  est  évi-* 
dent  au  moins  que,  méconnoissant  le yéritable objet 
de  la  tragédie  y  leurs  auteurs  n'ont  e^  d'autre  but 
que  de  briller  par  des  sentence^  pompeuses  et  par 
des  d^scriptiojcis  magnifiques*  /<  Les  tragédies,  attri- 
buées à  Sénèque  •  dit  ua  critique  allemand  (i)  r 
ne  sauroient ,  à  aucun  égard  y  être  comparées  aux 
tragédies  grecques  ;  on  ne  peut  pas  même  les  mettre 
dans  la  classe  des  imitations  heureuses  ;  on  auroit 
tort  de  les  désigner  comme  des  modèles  pour  les 

(i)  Charaktrre  d«:  Toraehmsten  Dîchter  aller  Katîonen,  yoI.  IV, 
p.  4o5. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SÉIfÈQUE  %M  TRAJ&IQtTE.  jSl 

^ëtes  draiK)i0U.qjLies  (i).  L'auteur  avoit  plus  d'ima- 
^nation  q[ue  de  jugement; ,  fdii9  d'esprit  que  de 
goût  y  plus  d'euvie  de  plaire  que  d'iaspiration 
poétique»  Xie  véritable  génie  dramatique  lui  man-^ 
quoit  ;  car ,  quoiqu'il  réusûsse  dans  certaines  si- 
tuations^ daiîs  certains  traits  et  dans  certaines  ex- 
pressions ;  quoiqu'il  soit  surtout  très-heureux  à  ré-* 
pandre  sur  ses  descriptioos  une  teinte  tragique  ;  00 
9e  trouve  pas  dans  ses  productions  ce  génie  créateuir 
qui  sait  concevoir  une  fable  comme  un  ensemble 
dont  toutes  Içs  parties  se  tiennent  ;  qui  sait  peindre 
des  caractères  variés  et  iaire  naître  des  situations 
dans  lesquelles  ils  se  développent  avec  yérité  et 
çnergte.  Il  est,  au  reste ^  fort  probable  que  l'au- 
teur de  ges  tragédies  ne  le$  a  pas  destinées  au  théâ- 
tre ^  mai^  qu'il  regardoit  la  forme  dramatique 
comme  favorable  aux  compositions  scholastiques  ; 
au  moin»  on  ne  peut  se  dissimuler  que  son  but  ne. 
soitplus  oratoire  que  tragiquç,  et  qu'il  n'ait  cherché 
à  fixer  l'attention  plutôt  suc  le  talent  de  l'écrivain 
que  sur  lès  circonstances  ou  se  tirouvoient  ses  per-^ 


(1)  Corneille  tt  Racine  parmi  les  François ,  et  ff^eisse  parmi  les  Ai- 
kmands ,  ont  |  la  yÂité  empnuité  de  ees  pfèoes  qoelqueiT  sonnes  ou 
\diti  heureiises;  maïs  ua  honuiie  de  ^îe  et  de  goût  trouve  partout 
quelque  chose  qa^il  peut  s'approprier.  Sans  doute  les  tragédies  de  Se- 
nècpie  contiennent  des  beautés  qui  méritent  d'êlre  conservées  j  mais  il 
faut  dn  talent  pour  les  découvrir  et  pour  en  lirer  parti ,  et  dans  des 
chefs*d'œttvres  Is  htan  doit  se  découvrir  satis  peiae*  On  sera  peut-êivf 
obligé  de  convenir  que  Tétude  de  Sénèque  a  doqné  à  la  tragédie  moderne 
une  certaine  pompe  et  un  air  de  déclamation  qui ,  au  reste  ^  n'a  pas  clé 
avantageux  à  ses  poQ^s.  (  JPfot^  de  Vauèeitr  allemand,  ) 
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sonnages.  Conformément  à  ce  but,  la  fable  est  tra- 
-vaillée  de  manière  qu'elle  amène  surtout  de  longs 
discours,  des  maximes  et  des  descriptions.  C'est  dans 
ces  dernières  que  le  talent  de  Sénèque  brille  dans 
tout  son  lustre  ;  et  cependant  il  aAbiblit  îfôuvèot 
reffet  qu'il  veut  produire ,  en  entrant  dans  trop 
de  détails.  L'esprit  du  rhéteur  est  toujours  disposé 
aux  exagérations  ;  dans  le  siècle  de  Sénèque  sur- 
tout ,  il  avoit  pris  une  tendance  vers  l'enflure  et 
vers  une  fausse  grandeur,  qui  a  déterminé  le  choix 
des  caractères,  et  la  manière  dont  ils  se  développenl 
sur  la  scène.  Cette  tendance  est  cause  que  le  poète 
aime  à  peindre  des  caractères  fiers,  qu'il  préfère 
la  fureur  à  toute  autre  passion,  et  qu'en  la  peignant, 
il  emploie  les  couleurs  les  plus  fortes.  Ins^sible  à 
l'harmonie 'des  tableaux^  et  se  souciant  peu  de 
graduer  l'effet  des  passions  ,  il  veut ,  dès  l'ouver- 
ture de  la  scène,  remplir  d'étonnement  l'esprit 
de  ses  lecteurs  ;  dès  le  début,  il  exprimée  les  sen- 
timens  les  plus  exaîUés.  Dans  ses  pièces ,  il  régne , 
d'un  bout  à  l'autre,  une  pompe  de  paroles  qui  ne 
permet  pas  à  lattention  de  se  reposer,  et  dégénère 
souvent  en  enflure.  Si  l'étude  de  cet  écrivain  peut 
être  utile,  c'est  pour  apprendre  à  connoitre  cet 
art  avec  lequel  le  rhéteur  sait  disséquer  en  ses  plus 
petites  parties  chaque  image ,  analyser  chaque  sen- 
timent ,  et  le  représenter  sous  toutes  ses  faces  ;  mais 
on  apprendra  en  même  temps  par  son  exemple,  com- 
bien ce  moyen  est  dangereux  pour  le  poète  drama- 
tique. Il  n'y  a  guère .  d'écrivain  qui  offre  autant 
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d'exemples  de  détails  déplacés;  et  aucun  n'a  si  sou- 
vent obscurci  par  ce  défaut  les  véritables  beauté» 
qu  il  a  bien  su  entrevoir  ^  mais  dont  il  n'a  pas  sa 
liser  avec  une  sage  économie.  » 

Nous  dirons  encore ,  et  c'est  le  même  critique  qui 
fournit  cette  observation,  que  c*est  à  Sénèque  que 
la  tragédie  moderne  doit  ces  courtes  réponses  dont 
le  qii^il  mourût  de  Corneille  est  un  des  exemples 
les  plus  sublimes.  Ce  laconisme  qui  convient  aux 
âmes  fières  n'étoit  pas  du  goût  des  Athéniens  ; 
leurs  poètes  tragiques  ne  l'cmployoient  pas  ^  et  on 
peut  regarder  Sénèque  comme  l'inventeur  de  ce 
genre  de  réponses  qui  produit  iin  grand  effet  (i).   • 

Sous  Tibère ,  fleurissoit  M.  -/Emilius  Scatjrus  , 
aiitëur  d'une  tragédie  intitulée  Atrée.  Un  passage 
qui  disoit  que  les  peuples  doivent  supporter  les 
princes  attaqués  de  folie ,  parut  à  Tibère  dirigé 
contre  lui  \  il  fit  accuser  le  poëte  d'un  crime  ima-' 
ginaire  ,  et  celui-ci  se  tua  (2). 

Pline  le -jeune  et  Quintilien  parlent  d'un  poot« 
tragique  qui  a  été  le  contemporain  de  Sénèque  ,* 
et  dont  le  premier  dit  avoir  écrit  la  vie ,  c'est  P. 
PoMPôNius  Segûndus,  né  à  Bologne.  On  l'appeloit 
de  son  temps  le  Pindare  tragique.  Les  foibles  frag- 
mens  qui  nous  restent  île  ses»  tragédies  ne  suffisenf 

(i)  De  ce  genre  sont  le  agnoscofratrent  dans  le  Thyeste  (  T.  1006  )  ; 
le  peperi  de  Medea  (  v.  îi6)  ^  et  le  Meàea  superest  de  la  même  tragédie 
(v.  166),  le  quodvii/o  de  Phëdre,  dans  Hippolyte  (t.  880),  et  un 
grand  nombre  d'autres.  Ces  réponse»  énergiques  n'ont  tien  de  commun 
avec  le  dialogue  coupé  qu'on  trouve  fréquemment  dans  Euripide. 

(2)  Dion  Cass.  LVIII ,  c.  M- 
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pas ,  il  s'en  faut^  pour  OQOi  aidai*  à  discerner  I^ 
partquelaprév^û4ion  et  Taimtié  pei^te0t^vpireoe 
h  ce  jugement ^in^is il paroît toujpiir$ que lejis pièces 
de  Pomponiusn'étoieiitpasdçfiatorip  èétreluesseu-; 
lement ,  et  qu'il  les  portoit  .au  t^éati?ei.  Pline  ra- 
conte qu'un  des  ain^  du  poète  a/aiU  critiqué  une 
tirade  dont  il  Avoit  £ait*leCtbre  t.  Sei^UPdius  se  dé- 
fendit en  s  écriant  :  J'en  appuie  au  peuple* 

CuftATius  M^TERHus  cst  cité  (1)  comme  l'auteur 
de  quatre  tragédies  intitulées  Mîédée  ,  Thyeste  ^ 
Caton  et  Doi}litien.  Dion  Gfissiùs  nous  apprend 
que  ce  poëte,  fyl  tué  par  ordrp  de  Domitien  ^  poar 
avoir  déclatnétfçontre  la  tyrannie^; 

Burman  i^f  publié  ,  dans  son  Anthologie  la- 
tine (3)  ,  unj3[*»espèce  de  tragédie  ou  scène  tra- 
gique que  Sjàumaise  avoit  trouvée  dans  quelque 
manuscrit.  !^e  est  intitulé  Médéè,  et  composée 
de  461  vers  ^.entièrement  formés  de centons  ou  hé-» 
mistiches  de  Virgilç.  On  voit ,  par  un  passage  de 
Terlullien  (3)v  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  bizarre 
s'appeloit  H<]i;sii>ius  Gbta.  On  ignore  à  quelle  ëpo-» 
que  il  a  véci»  On  trouve ,  à  la  vérité  >/dans  les  fastes 
consulaires:  t|n  Cn.  Hosidius.  (ou  Osidius)  Gela  y 
qui  fut  consul  l'an  de  Rome  801  ^  soqs  le  règne 
de  Claude  ;  mais  on  a  de  la  peioe  à  croire  qu'à 


(i)  Dans  le  djalogue  de  Caus.  corr,  elpq. 

(9)  Vol.  I ,  p.  )49*  Le»  io4  premiers  Tert  de  cf  poëme  aToieni  di^è 
^të  publies  par  /'.  Si:rwenus ,  dans  «es  CoUeQtaa..T«t»Uag«  pottSea»** 
cam. 

(5)  Hasret.  c.  Sg. 
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celte  époque  où  le  goût  comméjaçoit  seulement  à 
dépérir  ^  ou  coBnut  déjà  ce  Bèauvdis  genre  de 
composition.  .'.^ 

Tels  sont  les  poètes  tragique*  de  cette  époque. 
Quant  à  la  comédie,  comme  elle fournissoit  moins 
d'occasions  que  la  tragédie  de  faire  valoir  les 
talens  oaralonres,  elle  fut  encoi*<Ê^' plus  négligée.  Il 
çxi^e  dans  les  lettre^  de  Pline  raki  passage  remèr-^ 
quable  sur  VEAomius  Romanus  (i):  Âpres  avoir  fait 
des  mimes  dont  Pline  parle  avec  enthousiasme , 
et  des  comédies  dans  lesquelles  il  imita  Ménandre, 
et  ponr  .lesquelles  il  mérita  d'être  nommé  à  coté  de 
Plante  et  de  Térence,  Verginito  s^essaya  aussi  dans 
le  genre  de  Vanchnne  comédie  y  et  j  montra  du 
génie ,  de  la;  grandeur ,  de  Fesfwit  et  de  1  élégance. 
Il  exaltai  c^CKite  Pline,  la  verl^  et  châtia  le  vice, 
en  usant  ^vec  décence  des  noms  fictifs,  et  avec 
vérité  de  ceux  qui  n'étoient  pas^éguisés.  Après  un 
tel  éloge ,  il  est  bien  à  regrette^ ,  pour  l'histoire  du 
théâtre  romain ,  que  le  temp»  ne  nous  ait  pas  cob-« 
serve  le  moindre  fragment  des  pièces  de  Vcrginius. 
Gomment  à  Rome ,  et  surtout  sous  les  empereurs , 
pouvoit-on  reproduire ,  méste  dans  des  sociétés 
particulières ,  la  liberté  de  Tancienne  comédie 
grecque  antérieure  àMénandte? 

(0  VI,ep.  ai. 
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2.  Poésie^  épique. 

Les  successeurs  de  Virgile  dans  Tépopée  ont 
été  ;ses  imitateurs  ;  mais  iJs  restèrent  tous  bieu  au- 
dessous  de  lui.  Ils  brillent  par  une  érudition  em- 
pruntée des  poètes  alexandrins  ;  mais  manquant 
;  de  cet  enthousiasme  qui  part  du  fond  de  l'âme  , 
jéchaufiës  par  un  feu  étranger ,  ils  n'ont  pas  réussi 
à  intéresser  leurs  compatriotes  y  et  encore  moins  la 
postérité  ^  à  des  fables  puisées  dans  la  mythologie 
grecque  ;  ou^  s'ils  ont  choisi  des  sujets  nationaux , 
ils  n'ont  pas  su  s'élever  au-dessus  de  l'histoire ,  et 
il  est  incertain  si  leurs  productions  peuvent  être 
placées  dans  la  classe  des  poésies  épiques. 

M.  AwNiEUs  LucANUS  naquit  ^  l'an  38  de  J.  C.  , 
à  Gordoue ,  où  sa  famille  ,  originaire  d'Italie  , 
étoit  fixée  depuis  quelques  générations ,  et  où  elle 
exerçoit  des  emplois  publics.  Son  père ,  Annoeus 
Mêla  ,  étoit  chevalier  romain ,  et  jouissoit  d'une 
grande  considération  dans  sa  province.  Lucain 
fut  nommé  d'après  Anicius  Lucanus^  son  grand- 
père  maternel ,  qui  se  distinguoit  par  son  élo- 
quence. Dans  sa  plus  tendre  enfarice ,  Lucain  fut 
amené  à  Rome ,  où  il  reçut  son  éducation.  Rhem- 
nius  Palaemon  et  Flavius  Virginius  furent  ses  maî- 
tres de  grammaire  et  d'éloquence.  Les  principes 
de  la  philosophie  stoïcienne  lui  furent  donnés  par 
AnnaBus  Gornutus ,  philosophe  grec ,  qui  professa 
à  Rome  jusqu'à  ce  que  Néron ,  indigné  de  sa  fran- 
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chîse  >  le  relégua  dans  une  ile.  Le  talent  de  Lucain 
pour  la  poésie  se  développa  de  bonne  heure  :  dès 
rage  de  quatorze  ans,  il  déclama  fréquemment  des 
poèmes  grecs  et  latins,  $on  éducation. ayant  été 
achevée  à  Athènes ,  Sénèque ,  son  oncle  paternel , 
qui  gouvernoit  alors  la  jeunesse  de  Néron  ,  le  plaça 
auprès  de  ce  prince.  Néron  s'attacha  au  jeune  poète , 
et  le  fit  nommer  questeur  avant  qu'il  fût  parvenu  à 
l'âge  requis  pour  cette  magistrature.  Pendant  qu'il 
Texerçoit ,  Lucain  donna  au  peuple  un  magnifique 
spectacle  de  gladiateurs.  Quelque  temps  après ,  il 
fut  nommé  augure.  La  folie  de  Néron,  qui  pré- 
tendit être  grand  poète  y  et  la  vanité  de  Lucain  , 
qui  ne  voulut  céder  à  personne  le  premier  rang , 
brouillèrent  bientôt  les  deux  amis.  Néron  offensa 
le  jeune  présomptueux  en  quittant  un  jour  brus  - 
quement  une  assemblée  où  il  déclamoit  un  de  ses 
ouvrages  ;  Lucain  se  vengea  de  cet  affront  en  se 
présentant  dans  une  autre  assemblée  comme  con- 
current du  "prince.  On  ne  sait  qu'admirer  davan* 
tage^  de  l'imprudence  de  Lucain^  qui  crut  la  lit- 
térature, compromise  si  une  mauvaise  pièce  pro- 
duite par  le  prince  étoit  couronnée  ,  ou  du  cou- 
rage des  juges  qui  décernèrent  le  prix  à  celui  qui 
avoit  osé  concourir  avec  *le  maître.  Elle  n'étoit 
donc  pas  composée  de  sénateuris ,  cette  assemblée 
qui  osa  déplaire  au  prince  dans  une  chose  qui  lui 
tenoit  si  fort  à  cœur ,  qu'elle  lui  faisoit  négliger  les 
soins  du  gouvernement  !  Il  restoit  donc  quelques 
traces  de  liberté  dans  l'âme  d'auditeurs  que ,  pour 
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fhonneiiF  des  lettres  «  on  peut  supposer  choisis 
parmi  ce  que  Rome  possédoit  de  plus  instruit  !  La 
vengeance  de  Néron  frappa  le  côté  le  plus  sensible 
de  Lucaii^;  il  lui  fut  défWndu  de  déclamer  doré- 
navant en  pubHc. 

On  peut ,  sans  être  injuste  envers  la  mémoire 
de  Lucain  ,  altribner  à  la  haine  que  dès-lors  il 
conçut  pour  Néron  ,  la  part  qu'il  prit  à  la  conspi-' 
ration  de  Pison  ;  mais  on  vôudroit  pouvoir  le  jus- 
tifier sur  un  reproche  que  lui  fait  Tacite ,  et  qui 
a  imprimé  une  tache  ineiFaçable  à  son  nom.  On 
prétend  que,  trompé  par  une  promesse  qui  lui 
annoHçoit  sa  grâce ,  s'il  déclaroil  ses  complices ,  e€ 
voulant  plaire  à  Néron ,  qui  avoit  fait  périr  sa  pro- 
pre mère ,  en  se  rendant  à  son  tour  coupable  d'ua 
parricide  ,  il  déclara  qu'Anicia  étoit  entrée  dansi 
la  conspiration.  Les  admirateurs  de  Lucain  ont 
supposé  que  ce  fait  a  été  inventé  par  Néron  ou  par 
ses  flatteurs ,  pour  rendre  odieux  le  caractère  du 
poëte  qui  avoit  encouru  sa  disgrâce  :  înalheureu- 
sement  on  peut  leur  opposer  que  Tacite ,  natu- 
rellement porté  à  scruter  les  artifices  de  la  tyran- 
nie ^  rapporte  l'accusation  sans  témoigner  le  moin-^ 
dre  doute.  Quoi  qu'il  en  soit ,  celte  lâche  com- 
plaisance ,  si  le  poète  s'en  rendit  coupable ,  ne 
put  le  sauver  ;  seulement  on  lui  permit  de  choisir 
le  genre  de  sa  mort.  Il  se  fit  ouvrir  les  veines , 
et  mourut  avec  .un  courage  qui  contrastoil 
avec  la  lâcheté  qu^il  v^nôît  de  montrer.  On  ra- 
conte même  que  ^  se  sentant  afibibli  par  la  perte 
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de  son  sang  ^  il  récita  quatre  vers  que  ,  dans 
son  poëme ,  il  avoit  mis  dans  la  bouche  d'un  soldat 
mourant.  Il  périt  Tan  65  de  J.  C. ,  à  Tâge  de  vingt- 
sept  ans.  Quoique  accusée  de  complicité  ,  sa  mère 
ne  fut  pas  enveloppée  dans  sa  disgrâce. 

Lueain  laissa  une  jeune  veuve  dont  Tesprit  et  le 
mérite  sont  loués  à  Tenvi  par  Martial  et  Stace.  Elle 
s'appeloit  Polla  Argentaria  ,  et  est  comptée  par 
Sidoine  Apollinaire  (1)  parmi  les  femmes  célèbres 
dont  les  conseils  et  le  goût  ont  été  fort  utiles  k 
leurs  maris  dans  la  composition  de  leurs  ouvrages. 

Les  diverses  poésies  de  Lueain  ,  soq  Combat 
d'Hector  et  d'Achille  ^  qu'il  composa  à  l'âge  de 
douze  ans  ;  sa  description  de  l'incendie  de  Rome  , 
ses  Saturnales^  sa  tragédie  de  Médée,  restée  im- 
parfaite ,  ont  péri  :  nous  n'avons  de  ce  poète  qu'un 
seul  grand  poëme ,  la  Pharsale ,  ou  la  guerre  entre 
César  et  Pompée ,  en  dix  livres.  On  a  disputé  à  cet 
ouvi'age  le  titre  de  poëme  épique  :  en  effet,  l'in- 
vention poétique  et  les  machines ,  qui  sont  de 
l'essence  de  l'épopée  y  y  manquent  absolument , 
et  le  sujet  convenoit  mieux  à  ce  qu'on  a  impropre* 
ment  appelé  poème  historique^  genre  dans  lequel 
s'étoient  exercés  les  poètes  d'Alexandrie.  L'événe- 
ment qui  fait  le  sujet  de  la  Pharsale  étoit  trop 
rapproché  des  temps  du  poète  pour  qu'il  fût  per- 
mis à  son  imagination  de  lorner  par  des  fictions. 

(1)  Lîb.  II,  ep.  10. 

TOM.    II.  JQ 
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Mais  si  Ton  ne  veut  pas  accorder  à  la  Pharsale  lerang^ 
tf  OTi  poème  épique  ,  on  lui  assignera  du  moins  une 
l^ace  distinguée  parmi  ks  poèmes  historiques,  qu'on 
nommeroit  peut  -  être  mieux  histoires  poétiques. 
Sous  ce  point  de  rue ,  Lucain  ne  pouvoit  guère 
choisir  un  sujet  plus  intéressant  potir  ses  compa- 
triotes que  rhistoire  de  la  lutte  entre  César  et 
Pompée  ,  ou  ,  comme  les  patriotes  Fenvisa- 
geoient,  de  la  victoire  remportée  sur  la  liberté 
romaine  :  ce  grand  événement  amena  la  révolu- 
tion que  la  corruption  des  mœurs  et  l'étendue  de 
l'empire  aroient  depuis  long-temps  rendue  inévi- 
table. Rapporter  cette  catastrophe  sans  y  mêler 
rien  de  sin^naturel  j  Forner  de  toutes  les  descrip- 
tions poétiques  que  la  vérité  historique  com- 
jportoit;  donner  à  ses  acteurs  le  caractère  qu'ils 
avoient  montré ,  et  le  faire  ressortir  en  peignant 
les  diffiércntes  situations  où  ils  s'étoient  trouvés  ; 
développer  dessentimens  nobles  et  dignes  d'hommes 
{ibres  ;  proclamer  les  maximes  qua  tous  les  efifbrts 
des  tyrans  ne  sauroiént  renverser;  parler  à  ses 
concitoyens  un  langage  pur  ,  éloquent  et  éner- 
gique ;  réveiller  en  eux  le  patriotisme  qui  pour- 
roît  im.jour  les  délivrer  du  joug  honteyx  que 
ées  maitres  féroces  leur  avoient  imposé  :  telle  fut 
la  tâche  glorieuse  que  Lucain  se  proposa  de  rem- 
plir. S'il  est  resté  au  -  dessous  de  son  sujel  y  si 
quelquefois  il  a  manqué  de  jugement  et  de  goût , 
il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Pharsale  est  Touvrage 
d'un  jeune  homme  ,  et  plaindre  le  destin  qui  ne 
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permit  pas  à  Fhomme  fait  de  corriger  cet  es- 
sai et  de  nous  laisser  des  ouvrages  composés  avec 
un  jugement  fortifié  par  Fâge  et  un  goût  épuré  qui 
lui  auroient  sans  doute  assigné  un  rang  à  côt  édes 
plus  gpr'ands  poètes  de  tous  les  temps. 

Le  principal  défaut  de  fa  Pharsalc ,  en  admet- 
tant même  qu'elle  ne  soit  qu^un  poëme  historique, 
est  le  manque  d'unité  dans  l'action.  On  né  voit  pas^ 
à  la  lecture  de  cet  ouvrage,  quel  est  le  but  au- 
quel tendôit  le  poète ,  quel  est  le  point  où  tout 
doit  se  rapporter.  Est-ce  le  triomphe  momentané 
que  la  liberté  remporta  sur  la  tyrannie  par  la 
mort  de  César ,  que  le  poète  a  -voulu  célébrer  ? 
Son  intention  étoit-efle  de  peindre  les  suites  dé- 
sastreuses de  la  discorde  ?  Ou  vouloit-il  mettre  au 
grand  jour  quelque  autre  vérité  morale  ou  poli- 
tique? Le  lecteur  reste  dans  rincertitùde  sur  ces 
questions.  11  est  vrai  que ,  l'ouvrage  n'ayant  pas  été 
achevé ,  il  est  plus  difficile  de  prononcer  sur  le 
but  du  poète  ;  mais  ce  but ,  quel  qu'il  fût ,  devoit 
être  clairement  indiqué  dans  toutes  Its  parties  du 
poème ,  en  faire  pour  ainsi  dire  l'âme ,  et  être  le 
pivot  autour  duquel  tout  auroit  tourné. 

Fidèle  aux  lois  de  l'histoire ,  bien  différentes 
de  celles  de  Fépopée,Lucain  ne  nous  transporte 
pas  d'abord  au  milieu  de  l'action;  il  remonte  à 
l'origine  de  la  guerre  civile  entre  César  et  Pom- 
'pée ,  et  suit  les  événemens  dans  un  ordre  chrono- 
logique. Ses  principaux  héros  sont  Pompée,  César, 
Caton  et  Brutus.  Mais  on  peut  reprocher  au  poète  de 
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ne  pas  avoir  réussi  dans  la  peinture  de  leurs  carac- 
tères ,  et  de  produire  quelquefois  sur  ses  lecteurs 
une  impression  différente  de  celle  qu'il  vouloit 
leur  donner.  Le  caractère  de  Pompée  est  exalté  , 
même  aux  dépens  de  la  vérité  historique  ;  celui  de 
César  est  traité  avec  injustice  ;  et  cependant  Lu- 
cain  n'a  pas  réussi  à  rendre  le  premier  iq|éres5ant. 
César  est ,  malgré  le  poëte ,  le  véritable  héros  de 
la  Pharsale  ;  il  est  le  principal  ressort  de  ractioi\, 
rame  de  tous  les  événemens  ;  c'est  lui  qu'on  a 
toujours  devant  les  yeux ,  pendant  qu'on  ne  voit 
et  n'entend  de  Pompée  que  les  éloges  exagérés 
que  lui  prodigue  le  poëte. 

C'est  surtout  dansas  digressions ,  dans  les  nom* 
breuses  descriptions  dont  Lucain  orne  son  récit ,  et 
dont  quelques-unes  prouvent  le  talent  le  plus  dis- 
tingué ,  qu'il  trahit  un  défaut  de  jugement  et  de 
goût  qui  tenoit  à  sa  jeunesse  -,  et  à  l'imitation  de 
ses  modèles  de  l'école  d'Alexandrie.  L'érudition 
tient  souvent  lieu  de  la  variété  ;  le  genre  d'esprit  mis 
en  vogue  par  Sénèque  ,  parent  de  notre  poëte  ^  e.t 
les  maximes  du  Portique  auxquelles  il  étoit  atta- 
ché ,  remplacent  l'enthousiasme  et  cette  dignité  qui 
est  un  des  caractères  de  l'épopée.  Les  discours  que 
le  poëte  met  dans  la  bouche  de  ses  héros  sont 
froids,  monotones  et  boursoufflés.  Sa  versification 
manque  de  cette  élégance  et  de  cette  harmonie 
qui  distinguent  celle  de  Virgile. 

Outre  la  Pharsale ,  divers  critiques ,  tels  qu'^- 
drien  de  Jonghe,  Joseph  Scaliger,  Pierre  Piikou  et 
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Gérard  Jean  Vossius  ,  ont  attribué  à  Lucain  un 
poëme  en  261  vers  qui  nous  a  été  conservé  ,  et 
qui  renferme  un  éloge  de  Calpurnius  Pison^  celui 
qui  conspira  contre  Néron  (i).  Barthius  croit  que 
cet  opuscule  faisoit  partie  d'un  mélange  de  poésies 
publiées  par  Lucain ,  sous  ïe  titre  de  Syhœ.  Ce- 
j^endant  d^antres  savans^  parmi  lesquels  nolis  citons 
stœtout  Pabncius  et  ff^ernsdorf^  ont  fait  voir  qu'on 
ne  peut  regarder  Lucain  comme  Fauteur  de  ce 
poème.  Les  expressions  dont  se  sert  le  poëte  pour 
indiquer  la  bassesse  dfe  son  extraction  et  la  mé- 
diocrité de  sa  fortune ,  ne  conviennent  pas  à  Lu- 
cain, sorti  d'une  maison  considérée,  et  riche, 
tant  par  lui-même  que  par  sa  femme.  Ils  l'attri- 
buent, avec  beaucoup  de  vraisemblance^  à  Sa- 
LEius  Bassus^  Fami  de  Lucain ,  que  «fuvénal  appelle 
un  poète  pauvre >  en  faisant  allusion ^  peut-être,  au 
poëme  dont  nous  parlons  (2).  Ce  Bassus  reçut  divers 
présens  de  Vespasien  ^  comme  nous  le  voyous  dans 
le  Dialogue  des  orateurs  célèbres;  et  c'est  peut-être 
de  lui  que  veut  parler  Suétone,  en  disant  que  Ves- 
pasien donna  des  gratifications  à  des  poètes  et  à 
des  artistes  malheureux  (3).  Juvénal  aussi  cite  (4) 
Saleius  comme  un  de  ceux  qui  participèrent 
à   la  libéralité  de  Pison.   Ce  Pisoo  est  lé  même 

(i)  On  ne  sait  pasqael  ëtoît  le  dégrade  parent^.entre  ce  Pison  et  ceok 
«nxqoels  Horace  a  adressé  spn  Art  poëtique. 

(s)  Jfui^.  sat.  VII  y  80.  Qnintilien  fui  attribue  vehemens  et  poelicum 
ingenium.  Voyez  Inst.  Or.  X  ,  x ,  p.  ^3  de  l'édition  de  M.  PotHier. 

(5)  SueL  Vesp.  18.  t     • 

(4)  Sat.  V,  109. 


Digitized 


by  Google 


!I94  PÉRIODE  IV.  l4— 117  APR.  J.  C. 

qui  en  64  fit  "i^e  tentative  pour  délivrer  l'em- 
pire de  la  tyrannie  de  Néron ,  et  dians  la  chîîte 
duquel  Lucain  fut  enveloppé.  C'est  de  lui  que  parle 
Iç  scholiaste  de  Juvénal  en  ce»  termes  (i)  :  «  Pison 
Galpurnius^  issu  dune  ancienne  famille,  revêtit 
quelquefois  le  costume  du  théâtre  pour  jouer  des 
tragédies.  Il  excelloit  tellement  au  jeu  du  êQlcul(^2)^ 
qu'on  formoit  cercle  autour  de  lui  quand  il  jouoit. 
Ce  talent  le  recommanda  à  Caïus  César  (CaUgnJa)  ; 
cependant  ce  prince  l'exila ,  parce  qu'on  croyoit 
qu'il  avoit  eu  des  familiarité^  ^veç  sa  femm<e,  que 
Fempereur  Im  ^voit  d'a^orfl  enlevée  (3),  et  que  bien- 
tôt il  avoit  répudiée  (4).  Sous  CUu4^t  U  fut  rappelé, 
et  nommé  consul  ^  ajant  hérité  une  grande  fortune 
de  sa  mère,  il  vécut  avec  magnificence,  et  devint  le 
soutien  des  hommes  de  mérite  de  toiiles  les  classes  ; 
il  avoit  même  l'habitude  de  donner  annuellement  à 
nn  certain  nombre  (Je  plébéiens  la  somme  qu'il  lenr 
falloit  pour  entrer  dans  le  corps  des  chevaliers.  » 

C.  Valérius  Flaccus  ,  aujsç  noms  duquel  les  ma- 
nuserits  ajoutent  ceu^  de  Sï:tïmijs  Baj^bus  ,  fleurit 
sous  Vespasien  ,  et  mourut ,  jeune  encore  ,  à  Pa-, 
doue ,  où  il  avoit  passé  sa  vie.  On  croit  qu'il  j 
ctoit  né;  et  cette  opinion  est  fondée  sur  div^ys 
passages  de  Mlirtial  (4)  ;  d'autrçs  supposent  qu'il 
étoit  originaire  de  Setia  (  Sezza  )  en  Campanie ,  et 

j 

(i)  Ad  sat.V,  109.  î 

(2)  Espèce  (le  jeu  ressemblant  k  celui  des  dames. 

(5)  Suétone ,  in  Calig.  sS  ,  raconte  cet  act«^de  folie  de  Caligula.  \ 

(4)Epigr.I,  eael77.  j 
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sôa  surnom  (k  Setinus  j^diTfiit  indiquer  cette  orî^ 
gine.  Il  j  a  cependant  des  critiques  qui,  étoanés  de 
ce  gran<^  nombre  de  noms ,  se  sont  persuadés  quç 
les  deux  nom^  de  Setinus  ]5albus  ne  désignent  pà^ 
le  poëte^  piais  un  grammairien  qui  a  fait  une  édi* 
tion  on  réçension  dç  §on  Jcxte  ; .  ou  peut-être  le 
possesseur  d'un  manuscrit  remarquable.  Il  existe 
une  épigramme,  adressée  à,  Valerius  Flaccus  par 
Martial^  et  dans  laquelle  il  Tinvitç  à  renoncer  à 
la  poésie  pour  s'appliquer  à  l'éloquence  du  bar- 
reau ,  comme  offrant  plus  de  moyens  de  fortune  à 
ceux  qui  s*y  adonnoient^  On  en  a  conclu  que  les 
coQteoçiporains  de  Flaccus  ne  faisoient  pas  grand 
cas  de  ses  talens  poétiques.  Cependant  Quintilien 
parle  de  sa  mort  comme  d'une  grande  perle  pour 
la  littérature  (i).  Cette  mort  eut  lieu  après  l'an  88 
de  J.  C* ,  sous  le  règne  de  Domitien. 

On  a  de  Valerius  Flaccus  les  Argonautiques  , 
poème  dont  il  nous  reste  huit  livres  ;  le  dernier 
cependant  ne  nous  est  pas  parvenu  en  entier.  On 
estime  que  ce  poème ,  s'il  a  été  achevé,  doit  avoir 
eu  dix  ou  douze  chants.  C'est  une  imitation  d'A* 
pollonius  de  Rhodes.  Les  savans  ne  sont  pas  d' ac- 
cord entre  eux  sur  le  mérite  des  Argonautiques  : 
quelques-uns  les  ont  placés  au-dessus  de  toutes  les 
épopées  des  Romains ,  à  l'exception  de  l'Enéide. 
D'autres ,  qui  ont  regardé  la  beauté  de  la  diction 
comme  moins  essentielle  que  l'invention,  leur  assi- 
gnent un  des  derniers  rangs,  et  leur  préfèrent  de 


(t)  Izist.  Qr.  X ,  t. 
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beaucoup  Stace^  Lucain^  et  même  Silius  Italicus.  En 
effet ,  les  Argooautiques  de  Valerius  Flaccus  man- 
quent, d'originalité.  Le  principal  défàift  de  ce 
poëme  consiste  en  ce  que  ]e  grand  but  de  Tisntre- 
prise  des  Argonautes  qui  doit  former  Tintérét  de 
la  fable^  est  continuellement  perdu  dé  vue  en  faveur 
des  aventures  de  leur  voyage  et  des  épisodes  ;  il  en 
résulte  que,  manquant  d'intérêt ,  le  poëme  devient, 
froid  et  monotone.  H  n'est  pourtant  pas  sans  beautés; 
on  y  trouve  des  descriptions  très-poétiques  et  des 
comparaisons  ingénieuses.  Il  est  remarquable  que 
dans  les  passages  oii  Flaccus  n'a  pas  imité  Apol* 
lonius  de  Rhodes ,  il  est  plus  élégant  qu'il  ne  l'est 
ordinairement  lorsqu'il  le  copie.  Son  style  est  serré 
et  énergique ,  mais  souvent  obscur  et  affecté.  ChtSz 
lui,  le  naturel  est  toujours  sacrifié  à  Fart,  et  le 
poëte  aime  à  faire  un  'étalage  d'érudition  qui  n'est 
nulle  part  plus  déplacé  que  dans  la  poésie. 

Les  prenûers  livres  des  Argonautiques  furent 
trouvés  par  le  Pogge  ,  Florentin ,  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Gall.  On  découvrit  ensuite  leâ  autres 
livres.  Jean-Baptisle  Pio ,  qui^  en  iSig,  donna 
Bne  édition  de  Valerius  Flaccus ,  y  ajouta  le  com- 
plément du  huitième  livre ,  ainsi  que  le  neuvième 
et  le  dixième  qu'il  avoit  fabriqués. 

Après  Valerius  Flaccus ,  l'ordre  chronologique 
nous  conduit  à  C.  Silius  Italicus.  On  ignore  le 
pays  où  il  naquit.  Le  surnom  d'Italicus  a  fait  sup- 
poser qu'il  vit  le  jour  à  Itaiica ,  ville  de  l'Espagne 
Bétique  ^  au  nom  de  laquelle  une  mosaïque  récem^ 
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ment  découverte  et  expliquée  par  un  membre  dé 
Ilnstitut^  a  donné  parmi  nous  quelque  célébrité. 
D'autres  font  naître  ce  poète  à  Gorfinium ,  ville  des 
Péligniens ,  qui^  d'après  Strabon,  fut  appelée  Italica 
dans  la  guerre  des  alliés  ;  mais  Yeliejus  Paterculus 
dit  seulement  qu'on  eut  le  projet  de  changer  aina 
le  nom  de  G>rfinium  ;  et  il  n'est  pas  probable  que 
ce  projet  ait  été  exécuté.  Dans  tous  les  cas ,  que  Si- 
lius  soit  natif  dltalica  en  Espagne  y  ou  de  Corfinium , 
le  nom  dltaUcus  ne  pourroit  pas  indiquer  cette  ori- 
gine; il  auroit  fallu  l'appeler  Itaîicensis.  Il  est  donc 
à  supposer  que  le  nom  d'Italiens  étoit  porté  par 
la  famille  dont  Silius  étoit  issu  ;  ce  nom  aura  été 
donné  à  un  de  ses]  ancêtres  originaire  de  l'Italie  ^ 
et  qui  se  sera  établi  dans  une  des  provinces  de  l'em- 
pire pour  y  exercer  une  magistrature  où  le  com- 
merce. '     [     .    .     ' 

On  croit  que  Silius  naquit  l'an  i^  après  J.  C.  > 
sons  le  règne  de  Tibère.  IL  étudia  aVec  beaucoup 
de  succès  l'éloquence  et  la  poésie;  dans  la  pre- 
mière ,  il  prit  Cicéron  pour*  modèle ,  et  acquit 
au  barreau  la  réputation  de  grande  orateur.  Dans 
la  poésie,  Virgile  fut  l'auteur  sur  lequel  il  se  forma 
de  préférence*  Sa  pi^édilectionpour  ces  deux  grands 
écrivains  lé  portai  à  ;acheter  deux  campagnes  qui 
leur  âvoient  appartenu^  celle  de  Cfcéron  à  Tuscula- 
nwxHj  et  celle  dé*  Virgile  prè^  de  Nàples  ,  où  ce 
poète  étoit  enterré,  âilius  visitoit  souvent  le  tom- 
beau de  ce  dernier  dont  il  célébroitaui^  tous  les  ans 
avec  solennité  le  jour  dq  naissanae.  Si  Ton  peut 
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ajouta*  foi  à  la  tradition  qui  appelle,  tombe^q  de 
Virgile  .les  ruines  d'un  petit  monumc^nt  qu'on  veîl 
près  de  Naples,  oq  peut  désigner  la  placé  où  fttt 
située  la  campagne  des  deux  poètes.  Qe  mopuipent 
5e  voit  sur  le  revers  de  la  cpte  <Jui  fo^me  uaé  esp 
pèce  d'amphithéâtre  autour  de.  Naples  j  il  est  placé 
du  côté  de  la  ville ,  à  Tendroit  même  oèf  commence 
le  fameux  chemin  creysé  dans  le  yoc.tqui  cppduit 
à  Puzzuole.,  ^  ,      ;    •  f 

Silius  passa  p3.r  tous  les  emplois  pubUq^  qui  cpn^ 
dui^oient  au  consulat  :  il  s'insinua^  dj^jL-pn  y  dansl^ 
.faveur  de  Néj^q^,  en  ;£ai^ant  le  vil  m^étier  dcdéLv 
.teur.  Pline  le  jeune,  qui  npus  a  jc<î)nWvé  ce  h\y^ 
qiie  pouy  l'hpt^Qf^u^.  des  lettjces  on  yQi;^drQit  pouvpip 
révoquer  en.  dpjate ,  ajpute  q^ue  >  s'il  est  vrai  que 
Silius  s'eq  rendit  ippupable,. il  répara  cette  faute  pay 
une  longue  suite  de  vertus ,  et  qu'il  jouit  à  Home 
d'i^e  grande  çopsidérat^on.  ,       , 

. .  Xe  premiey  consulat  de  3ilius ,(  car  pn  cijoit ,  saq/s 
preuve  suf^^sante ,  qu'il  exerça  tro^s  fois  cette  ma- 
gistrature) eit-dç  ja.  fameq^e.  année  68,  où  périt 
Néron,  Silius  jpuit  de  là  faveur  dç  ViteUiuç.  çt  ,4e 
Vespgsien:  spusjie  dernier  ;j  il  fut  proconsul,  ep 
Asie-  Comblé  d'^nneurs  «et  %  wch^e^içses  acquîsiçs 
avec  probité,  il  3e  retira  ,  dq»s  sa  ^vi^illessç'-,,  e^ 
Campaçie,  et^y  passa  le/rçfjtç-dq  sés;  jp^rs  dans 
^a  société  dps -Mu^es.  Attaqué^  èki^^ge, de  76  ans, 
d'une  maladie  incurable  ,  il  «ft  Jiaissa  mourir  dp 
faim ,  dans  14,100*  année  après, J,,Ç*  ;  sous  je  règne 
de  Trajan.  -     .^. .  .    .     * 
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Silius  ainaa  toute  sa  vie  la  poésie  et  les  lettres  ^ 
et  leur  donna  tous  les  instans  que  lui  lai^soieQl 
$es  fonctions  publiques;  mais  cç  131^  fut  que  dans 
sa  vieillesse  et  dans  ta  retraite  près  de  Naples  qu'il 
s'avisa  lui  xnéœe  de  se  placer  au  rang  des  poètes* 
Il  composa  alors  un  grand  poème  épique  y  ou  plutôt 
historique ,  en  dbc-sept  chants ,  sur  la  seconde; 
guerre  piani^e.  Ce  poëme^  intitulé  Punica^  nous 
a  été  conservé.  Il  confirme  le  jugement  que  piine 
porte  sur  Silius,  en  disant  quç  çie  fat  pwins  son 
génie  que  Le  travail  qui  le  rendit  poëte  (i)-  Il  paroîl 
que  Silius  fui  un  d^e  ces  honuntça  auxquels  \fL  nar. 
tare  a  donné  une  certâiix^  la^ilité  qui  lç&  fait 
réussir  en  tout  oe  qu'ils  e^jbrepr^^^neat ,.  et. qui  ^j 
lorsqu'elle  est  secondée  par  de  l'iDstructionQtdu 
goût,  peut,  jusqu'à  un  certain,  {voiqt  ».  tenir  lieii 
de  génie*  Le  sujet  que  Silius  choisit  pour  son 
poëme  offVoit  le  plus  grand;  intérêt  aux  Romains  ; 
il  convenc^t  même  à  l'épopée*  Trois  siècle;  s'é^ 
toient  écoulés  depuis  cet  événirmpnt  méi^Qral?)e.> 
^t  quoique  tous  les  détails  d^  cçt^te  guerre  f^enf 
connus,  parce  que  plusieurs  bistoriçA^ grecs' et ia-^ 
tins  les  avoient.  x^on^ignés  avec^pindai^^  leurs  ou- 
vrages ,  cependant  il  restoityp  diiaipp  libre  A  l'ima* 
gination  du  poète ,  qui  pouvoitse  permettre  desrfic* 
tions  et  employer  toutes  les  machiner  dont  le  poè'ine 
épique  ne  saurait  se  pae^ser,  Silius  ne  dédaigna  pas 
ce  moyen  d^intéresser  et  de  plaire  ;  mais ,  ainsi  que 

(0  Majore  43iif a  ^aiN.ii>j;eB|||5crî]^.  PHn,  ep.  Ifl  >  2  ,  5.  • 
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Lucain ,  il  choisît  un  plan  défectueux ,  préférant 
la  méthode  historique  qui  fait  connoitre  toute  la 
suite  d'un  événement  ^  à  la  manière  poétique  qui 
choisit  f  dans  une  série  de  faits,  un  fait  unique 
pour  en  faire  Faction  principale   et  le  but  vers 
lequeltoutdoit  tendre.  En  se  transportant  tout  à  coup 
dans  les  dernières  années  de  cette  guerre ,  le  poète 
pouVoit  prendre  pour  su}et  la  tentative  d'Ânnibal 
sur  Rome  :  elle  lui  offroit  les  différentes  parfies  qui 
sont  jugéesnécessaires  pour  une  action  épique  aussi* 
bien  que  par  une  action  dramatique^  un  commen- 
cement, unnceud  et  une  catastrophe.  En  suivant  un 
autre  plan  ,  en  préférant  à  l'épopée  la  marche  de 
l'histoire,  Silius  devoit ,  comme  Lu<^aiD,  s'abstenir 
des  fictions  mythologiques,  qui  sont  très-déplacées 
dans  un   récit  historique.  Le  mélange  des  deux 
genres  a  donné  naissance  à  une  production  informe , 
à  laquelle  on  ne  sait  quelle  place  assigner.  Est-ce 
une  épopée  ?  ^le  manque  d'unité.   Silius  veut-il 
se  renfermer  dans  le  genre  historique?  ses  fictions 
deviennent  des  invraisemblances,  et  ses  inachines 
sont  déplacées.  « 

Silius  a  tiré  lé  sùfèt  dé  son  poème  des  histoires 
de  Tite-Live  et  de  Polybe  ;  ses  ornemens  poétiques 
sont  empruntés  de  Virgile  ;  mais  il  ne  possède  pas 
le  talent  de  se  les  approprier ,  de  manière  que  ses 
imitations  sont  trop  manifestes.  Elles  ne  se  bornent 
pourtant  pas  à  Virgile  ;  Silius  a  aussi  pillé  Lucrèce  ', 
Horace,  Hésiode  et  Homère,  ce  qui  donne  à  sa 
diction  une  inégalité  désagréable.  Ainsi  que  Va- 
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lérius  f^laccus  y  il  cache  sa  médiocrité  sous  une 
apparence  d'érudition  et  sous  une  pompe  affectée 
qui  répand  de  la  froideur  sur  sa  composition. 

Pour  peindre  le  <^aractère  de  Silius  en  peu  de  mots, 
oh. peut  dire  qu'il  avoit  une  partie  des  talens  dont 
la  réunion  forme  le  grand  poëte  ;  il  possédoit  des^ 
cônnoissances  historiques ,  géographiques  et  phy- 
siques, qui  donnent  à  son  poëme  un  prix  d'autant 
plus  grand  aux  yeux  des  antiquaires ,  qu'il  renferme 
divers  faits  omis  par  Tite-Live  ;  il  sut  choisir  un 
sujet  grand  et  intéressant  ^  les  caractères  de  ses 
personnages  ont  la  yérijté  historique,  mais  il  leur 
n^ianqne  l'élévation  que  la  poésie  pourroit  leur 
donner  ;  les  sentimens  qu'il  exprime  sont  grands 
et.nobles.  Parmi  les  descriptions  dont  son  poëme 
est  rempli  /ceUes  des  batailles  sont  surtout  admi- 
rées. Silius  manque  d'enthousiasme;  son  stjle  se 
compose  de  phrases  empruntées  qu'il  n'a  pas  su 
s'approprier,  qu'il  n'a  pas,  si  l'on  peut  ainsi  par- 
ler, su  marquer  de  son  cachet.  Qu'il  exprime  la  co- 
lère ou  la  tendresse ,  son  froid  glace  le  lecteur. 

Quelle  qu'eût  été  la  réputation  de  Silius  parmi  ses 
contemporains ,  il  tomba  bientôt  dans  l'oubU  ;  au- 
cun grammairien  ancien  ne  le  cite  ,  et  Sidoine 
Apollinaire  seul  le  nomme  parmi  les  poètes  illus- 
tres. A  la  renaissance  des  lettres,  on  étoit  si  bien 
persuadé  de  la  perte  de  son  poème ,  que  le  cé« 
lèbre  Pétrarque  ,  dans  l'idée  de  le  remplacer, 
Àîomposa  son  Afrique ,  dont  le  sujet  est  la  seconde 
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guerre  punique  (i).  Enfin,  pendant  le  concile  de 
Constance ,  le  Pogge  ^trouva  un  exemplaire  de  Si- 
lius^  probablement  à  St.-GaO,  où  il  avoit  aussi 
fait  la  découverte  des  prenaers  livres  de  Valerius 
Flaccus.  LePogge,  et  son  ami  Bartotomeo  diMon- 
tepulcianoj  en  firenfune  copie  qui  devint  Toriginal 
de  toutes  celles  dont  les  prAniers  écfiteors  se  ser- 
virent, jusqu'à  ce  que  Louis  Corrion  découvrit  vers 
iSyS,  à  Cologne,  un  manuscrit  de  Silius,  qu'il 
crut  pouvoir  dater  de  Fépoque  de  Charlemagne. 
Un  troisième  fut  trduvé  à  Oxford  :  il  est  pins 
moderne  que  cekri  de  Cologne.  Lefebvre  de  Vil- 
lebrune^  qui,  en  1781,  publia  une  édition  de 
Siiius,  qu'il  prétendit  êtte  la  première  complète, 
a  inséré  dans  le  seizième  chant ,  après  le  vingt^sep- 
tième  vers ,  trente-trois  autres  vers  qu'il  dft  avoir 
trouvés  dans  un  manuscrit  de  Paris,  et  qui  existent^ 
avec  quelques  changemens ,  dans  le  sixième  chant 
de  TAfrique  de  Pétrarque.  Les  connoisseurs ,  et 
surtout  le  célèbre  Hejrne ,  dans  la  critique  (2)  qu'il 


(x)  Telle  est  au  moins  l'opinion  commune  ^  mais  Lefebvre  de 
Villebrune  ne  l'adopte  pas.  1\  dit  dans  la  préface  de  son  édition  de  Si* 
lius:  Dcafcenborch  et  M.  le  baroi»  de  la  Bastie  (  Mém.  de  FAcad.  des  Ins- 
criptions,  tom.  XV  )  ont  répété ,  d'après  Iiil.  Gimldi ,  que  si  Pétrarque 
eût  connu  ce  poëme  de  Silius,  il  n'en  eût  pas  fait  un  sur  le  même  sujet. 
Je  suis  au  contraire  persuadé  que  Pétrarque  n'a  fait  le  sien  que  parce 
•qu'il  avait  un  Silius ,  qu'il  regardoit  sans  doute  comme  le  seul  ex«oi- 
plaire  qui  fût  resté  y  et  qo^il  a  laissé  ignorer  pour  la  gloire  de  son  propre 
ouvrage. 

(î)  Gœtt.  Aux.  V.  geh  Sachen,  178^».. 
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a  faite  de  réditîon  de  Villebrunei  ont  jugé  que 
ies  trente-trois  vers  en  question  sont  plutôt  de  Pé- 
trarque que  de  Silius. 

PuBLius  Papinius  Statids  ,  le  quatrième  poète 
épique  du  premier  siècle ,  descendoit  d'une  fa- 
mille originaire  de  Selles  en  Epire.'Il  naquit ,  en 
6i  ^  à  Naples.  Son  père ,  qui  se  distiaguoit  par  ses 
talens  pour  la  poésie ,  y  enseignait  la  littérature 
grecque  et  latine.  Stace  reçut  son  éducation  à 
Rome  :  son  père  s'étoit  transporté  avec  lui  dans 
cette  ville  ^  eu  il  devint  un  des  maîtres  du  jeune 
Domitien.  Ce  prince  fixa  son  attention  sur  le  fils 
de  sou  précepteur  ,  qui  lui  fut  recommandé  par 
Paris  j  célèbre  comédien  ,  et  favori  de  Doinitien. 
Stace ,  qui  étoit  fort  pauvre ,  avoit  vendu  à  cet 
acteur  sa  tragédie  dHJgave  ,  que  Paris  publia 
comme  son  ouvrage.  Par  reconnoissance  ,  il  fit  in- 
viter le  poète  à  un  grand  banquet  impérial.  Stace 
remporta  trois  fois  le  prix  dans  les  jeui  albains  , 
mais  il  succomba  dans  les  jeux  capitolins.  A  l'âge 
de  dix-neuf  ans  ,  il  épousa  la  veuve  d'un  musicien  : 
elle  s'appeloit  Claudia  ;  et  il  vante ,  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages^  son  esprit  et  ses  vertus,  Claudia 
avoit  une  fille  à  laquelle  Stace  s'attacha  comme  si 
elle  avoit  été  son  propre  enfant.  Dégoûté ,  conune 
il  dit  y  du  luxe  des  Romains ,  il  se  retira  y  une  an-*- 
née  avant  sa  mort,  dans  une  petite  campagne  près 
de  Naples ,  que  l'empereur  lui  avoit  peut-être 
donnée  ,  et  il  y  mourut  fort  jeune ,  en  96. 

Stace  plut  à  Rome  par  la  grande  facilité  que  la 
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nature  loi  avoit  donnée  pour  improviser  des  vers  sar 
toutes  sortes  de  sujets.  Il  réunit  ces  poëmes  dans 
un  recueil  qu'il  intitula  Syhœ  ou  Mélanges  y  et 
qu'on  cite  ordinairement  sous  le  titre  de  Sjrhes  ;  il 
est  divisé  en  cinq  livres  y  et  renferme  trente-deux 
petits  poëmes  y  dont  la  plupart  sont  écrits  en  hexa- 
mètres. Chaque  livre  est  précédé  d'une  préface  en 
prose  y  et  dédié  à  un  des  amis  du  poète.  Dans  la  pré- 
face du  premier  livre,  Stace  dit  que  ces  poésies  ont 
été  composées  à  la  hâte  ;  qu'aucune  d'entre  elles  ne 
l'a  occupé  plus  de  deux  jours  y  et  que  quelques-unes 
sont  l'ouvrage  d'un  seul  jour.  Ces  morceaux  traitent 
de  divers  sujets^  selon  l'occasion  qui  leur  donna  nais* 
sance.  On  y  trouve  un  compliment  adressé  à  Do- 
mitien  à  l'époque  de  l'érection  de  sa  statue  équestre; 
un  épithalame;  la  description  d'une  campagne  ap- 
partenant à  un  de  ses  amis;  celle  d'un  bain;  une 
ode  pour  le  jour  de  naissance  de  Lucain  ;  une 
complainte  sur  la  mort  d'un  homme  de  bien  ;  des 
renuercîmens  adressés  à  Domitien  pour  l'avoir 
admis  à  sa  table  y  etc. 

Stace  a  laissé  un  poëme  épique ,  la  Thébaïde , 
en  douze  livres  ,  et  le  commencement  d'une 
jichilléide ,  que  sa  mort  précoce  ne  lui  permit 
pas  d'achever. 

La  Thébaïde^  adressée  à  Domitien  y  est,  comme 
les  Puniques  de  Silius ,  les  Argonautiques  de  Va- 
lerius  Flaccus  et  la  Pharsale  de  Lucain ,  plutôt  un 
poème  historique  qu'une  épopée.  La  principale 
source  de  Staca  a  été  Antimaque^  dont  la  Thébaïde 
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Hé  nÔUs  â  pas  été  conservée  (i)  :  son  modèle  fut 
Virgile.  Ce  fut  sans  doute  moins  la  modestie  que  la 
vérité  qui  fit  dire  à  Slace  y  à  la  fin  de  son  poëme  t 

.  Nec  tu  divinam  £neid«  tenta  f 
Sed  longe  icqaere ,  fet  ?  estigia  semper  «dora. 

Le  sujet  de  la  Thébaïde  étoit  bien  choisi  ;  la 
guerre  civile  entre  les  fils  d'Œdipe  offroit  un« 
fable  vraiment  épique ,  riche  en  scènes  terribles  ) 
mais  Stace  Ta  gâtée  en  lui  donnant  une  forme  his- 
torique y  ornée  seulement  d'épisodes  et  de  ma- 
chines. Il  ne  manque*  pas  d'imagination ,  d'idées 
hardies  et  de  sentimens  ;  ou  le  préfère ,  sous  ce 
rapport,  à  Valeriiis  Flaccus;  mais  il  ignore  fart 
sublime  d'Homère  y  de  donner  à  chacun  de  ses 
héros  un  caractère  individuel.  Sa  diction  n'est  pas 
simple  et  naturelle  ;  il  prend  l'exagération  pour 
là  grandeur,  et  les  subtilités  pour  de  l'esprit.  Cet 
défauts  sont  ceux  de  son  siècle ,  comme  l'est  aussi 
la  maxime  d'étaler  de  l'érudition ,  qui  caractérise 
tous  les  poètes  épiques  de  cette  période.  Au  reste  > 
le  grand  Scaliger  juge  Stactâ  d'une  manière  plus 
favorable.  Selon  ce  critique ,  il  est ,  après  Virgile  ^ 
le  premier  poète  épique  de  l'antiquité  grecque  et 
latine  (2). 

De  ïjéchilléidey  Stace  n'acheva  que  le  premier 

(t  )   Voyez  Histoire  abrëgëe  de  la  Uttératurc  grecque ,  vol.  I ,  p.  ifi. 
(a)   Poetiees  l.  VI,  p.  841. 

TOM.   H.  20 
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livre;  le  second  est  resté  imparfait.  B  eSt  proba- 
ble que  ce  poème  ,  si  l'auteur  l'avoit  terminé , 
auroit  offert  les  mêmes  beautçs  et  les  mêmes  dé- 
fauts que  la  Thébaïde.  Le  plan  en  étoit  défectueux  ; 
le  poète  n'avoit  pas  choisi  une  action  unique;  mais 
il  se  proposoit  de  donner  toute  la  vie  de  son 
héros. 

5.   Poésie  didactique. 

Un  poème  didactique  ^  Qonttposé  de  six  cent  qua- 
rante vers.,  que  nous  possédpns  encore,  doit. pro- 
bablement être  placé  dans  cette  période.  C'est  la 
description  de  l'Etna^  donjl  nous  ayon3  déjà  fait 
mention  (i). 

Les  opinions  sur  Fauteur  de  ce  poëme  sont  ex- 
trêmement partagées.  U  a  été  long-temps  attribué 
à  Virgile^  par  suite,  d'qne  traditipn  qui  s'est  con- 
servée parmi  les  anciens^  con^meotateurs ,  et  que  les 
éditeurs  qui  ^o^^,  publié,  avep  les  o^uiires  de  ce 
poète ,  ont  afjioptée$ans.exai)ien*  D'autres  crojoient 
qu'il  étoit  de  Claudien  :  en  efièt,  on  le  trouve  dans 
qifl^lques  manuscrit?  des.  poésies  de.  Glaudien  ;  et 
cette  circonstance  seule  auroit  suffi  pour  accrédi- 
ter une  erreur  causée  par  l'existence  d'un  poème 
sur  le  mont  Etna ,  qui  fait  partie  des  idjUes  de 
cet  auteur.  Jules-César  Scaliger  crut  que  TEtna 
étoit  une  production  de  Quintilius.Varus^  l'ami 

(I)  Vol.  I,  p.  249. 
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^é  Virgile;  mais  ce  grand  critique  lie  s^ést  pas  ex- 
]^liquésurles  motifs  de  son  opinion.  GaspardBarlh 
attribue  cet  ouvrage  à  Manilîus  y  à  cause  de  plu« 
»ëurs  traits  de  tfessembtance  qui  se  trouvent  entre 
FEtna  et  les  As1âroiioiïit<][ues  de  Bfanilius;  mais  ces 
rappofls^jiWuveiit  plutôt  ^e  Fauteur  de  l'Etna  a 
été  postérieur  à  Manilius,  ou  que  ces  deux  poètes 
Ottt  imité  Fes  mêmes  orijginànx.  Joseph  Sçaliger, 
dont  l'opifiiôtt  à  été  géuéraiemeDl  adoptée^  attribue 
ee  poème  à  Cortï^lius  Sëyerus  ,  mort  très-jeune 
sous  Auguste.  Il  se  fodde  sur  un  passage  d'une 
lettre  de  Sénèqite  (i),  oh  ce  pkilosofilie  cité  une 
description  de  l'Etna  par  Cornélius  Severus  : 
mais  la  manière  même  dont  Séiièque  [Harlé  de 
cette  description  ^  n'indique  nullement  qu'elle  f&t 
le  sujet  d'un  poëme  pàtticulier.  Ainsi  qu'Ovide 
et  Virgile,  ^ui  ont  dontié,  l'un  dans  ses  Méla- 
morplioses ,  l'autre  dans  l'Euëide,  des  descrip- 
ticmâ  de  l'ÉtW,  Severus  peut  en  avoir  fait  entrer 
une  dans  son  ^émè  sur  la  guerre  de  Sicile,  fi  de- 
Tbit  métûë  pâfler  de  cette  montagne  à  Toccasioa 
<te  là  bataillé  qu'Au^nste  livra  à  Sextus  Pompée , 
et  pèiïdfiWl  laquelle,  selon  le  récit  d'Appien  /l'Etna 
vomit  des  flammés'  (â)i.  Eti  comparant  le  fragment 

(i)  Ep.  LXXIX.  Cette  lettre  est  adressée  à  Lucilitts,  auquel  Sënëqae 
^crit  :  Morbo  tuo  datants  eras ,  ctiam  si  nemo  mandaret  tibi ,  donec 
JEtnam  describas  in  tuo  cacoiioe ,  et  hune  solemnem  omnibus  poetis 
locam  attiuf^as.  Quem  qao  minus  Ovidias  tractaret ,  nihil  obstitit  quod 
îam  Virgilius  impie verat  :  ne  SeTerom  quiden  Cdnelium  nterqae  dé- 
terrait. 

(j%)  De  Bello  civ.  lib.  V. 
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sur  la  mort*de  Gi'céron  y  qui  est  indubitablemeât  dé 
Gornelius  Severus  y  avec  le  poëme  sur  l'Etna ,  on 
remarque  dans  le  premier  une  diction  facile  et  élé- 
gante ;  dans  le  second^  on  reconnoît  plutôt  na  phi- 
losophe qu'un  poëte  :  ce  morceau  est  écrit  d'un 
style  concis  y  coupé  et  peu  coulant.  Quelques  ex-^ 
pressions  prouvent  qu*il  n'est  pas  du  siède  d'Au- 
guste (1)  >  et  l'on  y  remarque  différentes  allusions 
qui  indiquent  qu'il  a  été  écrit  dta  temps  de  Claude 
et  de  Néron.  '  Au  vers  290 ,  il  est  question  d'un 
Triton  donnant  du  cor  y  machine  hydraulique  in- 
ventée sous  Claude  (2).  Peu  après,  le  poëte  parle 
de  l'orgue  hydraulique  placé  dans  les  théâtres  : 
cet  instrument  ne  fut  employé  dans  les  spectacles 
que  du  temps  de  Néron  (3). 

La  question  relative  au  véritable  auteur  de  l'Etna 
reste  donc  ehëôre  indécise.  La  lettre  de  âénèquj^ 
que  nous  avons  citée  indique  que  son  ami  Luci- 
uns  Jumon  (4)  »  qui  était  procurateur  deJaSicile^ 
et  auquel  il  adressa,  outre  ses  lettres,  son  ouvrage 
sur  la  Providence ,  ainsi  que  ses  Questions  natu- 
relles ,  devoit  donner  une  description  de  FElna. 
Il  est  vrai  que  le  passage  de  Sénèque  ne  prouve 
pas  que  cette  description  devoit  former  un  poëme 
particulier  ;  il  paroît  au  contraire  que  Lucilius  se 


(i)  Telles  qae  s  conflaviumy  emugire ,  cavameo ,  effanuune ,  suocosos  ? 
iendtîes  y  tadus. 

(2)  Suet,  in  Claad.  ai« 

(3)  Voyez  Sutt.  in  Néron. ,  4'  >  ^*  SencQ*  epîst.  84* 

(4)  Junior  étoit  soa  nom  de  famille. 
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proposoit  de  chanter  tout  ce  que  la  nature  offre 
d'extraordinaire  en  Sicile  :  mais  une  lecture  at- 
tentive des  ouvrages  de  Sénèque  permet  de  sup- 
poser que  Lucilius  changea  ensuite  de  plan ,  qu'il 
divisa  ce  grand  sujet,  en  plusieurs  poëmes  déta- 
chés (i) ,  et  réserva  le  mont  Etna  pour  un  poëme 
à  part ,  qu'il  ne  publia  qu'après  la  mort  de  Sé- 
nèque. On  voit ,  par  les  épîtres  de  celui-ci ,  que 
son  ami  s'occupoit  de  préférence  de  l'étude  de  la 
physique,  et  qu'il  aimoit  la  philosophie  d'Epicure. 
L'auteur  de  l'Etna  est  en  effet  plus  philosophe  que 
poëte  ;  il  parle  avec  mépris  des  fictions  que  se  per- 
mettent les  poètes  ;  il  examine  avec  soin  les  causes 
de  l'éruption  du  volcan.  Dans  une  de  ses  lettres  >. 
Sénèque  avoit  demandé  à  son  ami  s'il  étoit  vrai 
que  la  masse  de  l'Etna  diminuoit  insensiblement  ; 
l'auteur  de  la  description  de  TEtna  a  l'air  de  ré* 
pondre  à  cette  question  dans  les  vers  365  et  sui- 
vans.  Au  reste  »  une  lecture  attentive  de  ce  poëme 
fait  voir  que  l'auteur  étoit  très-familiarisé  avec 
les  ouvrages  de  Sénèque  (2). 

On  peut  encore  placer  parmi  les  poëmes  didac- 
tiques de  cette  période  le  dixième  livre  de  l'ou- 
vrage de  CoLUHELLB  sur  l'agriculture.  Nous  parle-* 
rons  plus  bas  de  cet  auteur  et  de  son  ouvrage. 

(1)  Voyez  Sen.  Qusest.  oat.  III ,  d6..  H  y  parle  de  sa  description  de 
la  fontaine  d^Arëdrase  ,  dont  Lociltus  ne  dit  pins  rien  dans  son  £tna  , 
parce  qiCîl  avoit  traita  cette  matih«  séparément. 

(a)  Kons  avons  suivi ,  dans  cette  discnssion ,  J,  Ch,  H^emsdoirf 
éditeur  des  petits  Poëtes  ktias.  Foyez  voL  FV.  Prooem.^ 
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Ici  nous  dirons  seulement  que  ^  dans  le  dixième  li- 
vre ,  écrit  en  hexamèXFes ,  et  intitulé  Cultus  hor^ 
torUm  y  Golumelie  remplit  d'une  manière  2^ez  heu- 
reuse ,  mais  dans  un  style  foH  simple  et  peu  cfaar^ 
gé  d'ornemens,  une  lacune  çies  Géorgiques  de 
Virgile ,  que  ce  poète  lui-même  indique  par  les 
Ters  suivans  :  ^ 

Yerum  hœc  ipse  equidem  spatîis  exclusus  iniquis 
Frstereo ,  «Li^xxt  allîs  post  commemoranda  relinquo  (i). 

Ces  d^ux  ^ers  ont  jdpppé  %  Gplemelle.ridée  de 
son  diî^ième  liyre  (?),  cpujiB^  ikont  inspiré  plus 
tard  à  M»  Deliile  son  poëme  dear  J^acdi^s*  Ce^  deux 
poètes  ont  cependant  tçaité  \mv  fujet  d'une  ma- 
jjihv^  tout-à-fait  diiïerenté  ;  le  pQéte  français  a 
qhantis  plutôt  les  jardins  d'agrément  >  «»;  k  poète 
romain  ceux  d'ulilitç. 

U  existe^  un  poëme  élégant  çt  ingéni^u^  d'un 
certain  Teukwtuwu*  MÀUiius ,  sur  Içs  leltrea  de  l'ai* 
pbabet ,  les  syllabes ,  les  pieds  et  les  mitres ,  dans 
lequel  ces  matières  sèch^  sont  traité^  avec  tout 
Tart  dont  elles  étoient  susceptibles.  Ce  poëme  est 
extrêmement  utile  pour,  la  conpoissance  de  la 
prosodie  latine   :  Fauteur  y  réunit  Vexemplç  an 

(i)  Georg.  IV,  147. 

(9)  Il  l'annonce  lui-même  par  ces  vers  : 

. .  • .  QuaB  qaondam  spatiis  exclusus  ini<piis, 
Cum  caneret  ketas  segetes  et  munera  ^cchi  ^ 
£t  te ,  magna  Pales ^  necnon  cœlestia  mella , 
Virgilius  nobis  post  se  memoranda  reliquit. . 
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précepte  y  en  employant^  pour  l'explication  des 
divers  rhythmes,  des  vers  écrits  dam  la  mesure 
même  dont  il  parle.  On  ne  sait  où  placer  ce 
Terehtianus.  Le  surnom  «pi'il  porte  liia^qtie  qu'il 
étoit  Afrioaiof  >  et  on  Je  croit  de  Gartfaage.  Longiç 
a  dédié  son  tl'aitédu  Sublime  à  un  certaiti  poëto 
romain^  Terenlianus,  'que  quelques  commenta-^ 
teurs  prennent  pour  le  nôtre.  Mais  il  est  question 
dans  Martial  (i)  d'un  Terentianus  qui  étoit  alor^ 
préfet  à  Syène  en  Egypte^  Terentianus  lui-même 
parle  quelquefois  d'un  poète  Septimius.  Il  est 
probable  que  celui-ci  est  le  mèm&  que  Septimius 
Severus  ^  auquel  Stace  a  dédié  mi  de  ses  poëmes  (t). 
D'après  cela^  Terentianus  doit  être  placé  à  ùc  fin 
du  premier  siècle,  et  a  été  par  conséquent  an 
beaucoup  atftérienr  à  Longin. 

4»  Poésie  saêiri^ue^ 

XJn  siècle  aussi  corrompu  que  celui  qui  suivit 
le  règne  d'Auguste  dut  nécessairement  produire 
des  poètes  satiriques,  quoique  la  tyrannie  ne 
leur  permît  pas  de  se  montrer  à  découvert.  La 
corruption  générale  devoit  exciter  l'indignation  du 
petit  nombre  d'bommes  qui  étoient  restés  fidèles, 
à  la  yertu,  ou  qui,  renfermant  dans  leurs  cœurs , 
comme  dans  un  sanctuaire  ,  le  feu  sacré  de  la 
liberté,  le  eonservoient  pour  une  époque   plus 

(1)1,87. 

(a),Sylr.  IV.. 
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heurease  ^  où  il  leur  seroit  permis  de  professer  ou- 
Tertement  leurs  principes.  Sous  Auguste ,  le  \iee 
avoit  été  obligé  de  se  cacher  sous  le  masque  de  la 
vertu  et  de  la  décence  ;  sous  Néron  et  Domitiea  y 
4  étoit  un  titre  à  la  faveur  du  prince.  Sous  le  pre^ 
xnier ,  il  étoit  permis  de  suppléer  à  TimperfectioD 
des  lois  en  vouapt  à  la  risée  et  à  la  haine  publique 
les  erreurs  et  les  travers  que  les  lois  ne  pouvoient 
atteindre;  et^  si  ce  châtiment  ne  rendoit  pas  les 
mœurs  meilleures  ,  au  moins  n'exposoit-il  à  aucun 
danger  ceux  qui  i'infligeoient.  U  n'en  fut  pas  de 
même  sous  ses  successeur^  ;  il  auroit  été  difficile  de 
trouver  un  vice  dont  ces  princes  ne  donnass^it 
l'exemple  y  et  il  devenoit  périlleux  d'attaquer  les 
excès  qu'ils  n'avoient  pas  honte  d'afficher.  Le  des* 
poti^ne  et  l'autorité  dont  jouissoient  les  méchans 
produisirent  un  découragement  général.  On  dou- 
toit  de  la  justice  divine  qui  permettoit  le  triom- 
phe du  vice  î  on  finit  par  nier  la  Providence ,  et  jus- 
qu'à l'existence  des  dieux.  Les  mêmes  causes  pro- 
duisirent cependant  des  effets  tout  opposés  chez  des 
hommes  d'un  caractère  différent  ;  les  uns  devinrent 
athées  ;  les  autres  se  livrèrent  aux  plus  absurdes 
superstitions ,  croyant  par-là  apaiser  les  dieux  irri- 
tés. Ce  siècle  vit  de  prétendus  philosophes  j 
mais  à  l'exception  de  Goriiutus  et  de  Sénèque 
peut-être,  il  en  est  peu  qui  méritassent  le  titrç 
de  sages.  Les  uns  (  les  princes  et  les  courtisans 
étoient  de  ce  nombre)  cherchoient  dans  les  pré- 
ceptes mal   entendus    d'Aristippé    et    d'ËpicqrQ 
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une  morale  qui  au^risât  là  licence  de  leurs^ 
mœurs  et  leurs  goûts  déprarés.  D'autres  profes- 
soient  leur  respect  pour  l'académie  ;  mais  le  véri^ 
table  charme  <|ue  cette  école  avoit  pour  eux  y  étoit 
roccasion  qu'elle  leur  fouroiasoit  de  satisfaire  leur 
penchaot  pour  les  vaines  disputes  de  la  dialectique. 
On  vit  enfin  des  philosophes  s'envelopper  de  la 
gravité  stoïcienne  pour  masquer  leur  corruption 
sous  des  dehors  sévères»  L'a^ct  de  ces  vices  et 
de  ces  ridicules  devoit  inspirer  la  satire  :  il  fit  naître 
le  génie  de  Perse  et  de  Juvénal.     . 

AuLus  Pbrsito  Flagcus^  naquit  à  Volaterra^ 
l'an  34  de  <f .  G. ,  le  vingtième  du  règne  de  Tibère , 
d'une  famille  distinguée  dans  l'ordre  des  chevaliers» 
Il  perdit  son  père  à  l'âge  de  six  anst  Sa  mère  ^ 
Fui  via  Si^enna,  se  remariai  mais  le  second  père 
qu'elle  donna  à  son  fils  ne  vécut  pas  long-temps. 
A  l'âge  de  douze  ans ,  Perse  fut  envoyé  à  Rome, 
et  confié  au  grammairien  RhemniusPalaemon  et  au 
rhéteur  Virginius  Flaccu5«  Quaitre  ans  après,  il 
commença  à  fréquenter  les  leçons  ^Annœus  Cor^ 
nutus  y  philosophe  stoïcien ,  qui  s'attacha  à  lui 
comme  à  un  fils.  Ce  fut  à.  oette  époque  qu'il  se 
forma  «ne  amitié  intime  entre  Perse  ^  Lucain  et 
GaesiusBassus.  Notre  poète  connut  aussi  Sénèque, 
mais  ne  le  goûta  pas  (i)  ;  Thraseas  Paetus,  l'homme 
de  bien  du  règne  de  Néron,  l'aima  beaucoup.  L'é- 
pouse de  cet  illustre  sénateur,  la  fille  de  la  célèbre 

(i)  Non  ut  caperetor  ejas  ingenio,  dit  l'auteur  de  la  fie  de  Perse» 
Httribuëe  à  Suëtone. 
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Ama^étoit  parante  de  Peisc.  L'auteur  de  la  vie  de 
oe  poète  loue  son  exoelleift  caractère  ;  il  fut^  dit-on^ 
d'une  pudeur  virginale  y  et  tendrement  attaché  à 
sa  mère^  à  sa  sœur  et  à  sa  tante.  Sa  figure  étoit 
distinguée ,  mais,  sa  sanié  foihie.  L'an  62  de  J.  G*  » 
il  mourut  y  âgé  de  viûgt4iiiil  ans  seulement*  Il  laissa 
une  fortune  considérable  e|.iinfibâ>liothèqi]e  com- 
posée de  sept  cents  |V<dames  y  nombare  très-grand 
à  cette  époquéi  Gûmutus^  auquel  il  avoit  légué  une 
partie  dç  sa  succession^  ne  voulut  accepter  que 
la  bibliothèque.  Ce  makre,  soigneux  de  bt  répu- 
tation de  son  élè^e^  conseilla  à  \&  mère  du*poète 
de  détruire  tous  les  ouvrages  de  ..sa.)eunease  y   à 
l'exception  de  ses  satires^  quiiui^nt  publiées  par 
Gaosius  Bassus  (1);   £Ues  £ûrmoient  un  seul  livre, 
nondi^risé;  mais  les^^anoonaiirieifts  des  temps  sui- 
vapsont  distribqé  cette gcaaiie  ^sabse  en  cinq  ou  six 
inorceaux  :  la  deraièce  division;  est  celée  que  nos 
éditeurs  ont  aebptéei.  Ces  satires^  sont  (urécédées 
d'une  préface  eUfn^torse  vers*. 

Ti^ois  des  satir«»<deBerse  via  s^îondev  la  cin- 
quième et  là  sixièn^e  y,  cmt  la  f^rme  éjaôstolaice;  mais 
elles  n'en  sont  pa^  moins  y  comme:  les  ajutres  > 
des  espèce^  de  diss^ertalions*  sut  des  sujelsimosausif 

(1)  Je  hq  saie  où  Sâis^^i^m^,.  \%  ckcooiBUiïiBf  f^'  e^  ami  saCusa  dV 
bord  de  se  charger  de  cette  publication  ,  et  is^'A  ne  fît  que  'céder  aux 
instances  de  Cdmutus.  L'auteur  de  la  vie  de  Perse  ne  dit  pas  cela  : 
'Cœsi0  Busso  petentiut  ipse  ederet ,  tradidit  edendum'r,  SiUê  ^oiàoit  €pie 
Bassus  eût  fait  diffîcultë  de  publier  les  ouvrages  de  son  ami ,  parce- 
qu'il  voyoit  dans  ce  refus  une  preuve  qu'ils  ëtoient  remplis  d'allusion*, 
à  Nëron.. 
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seulement  elles  sont  adressées  ou  /dédiées  à  quel^ 
qnes  amis.  Dans  la  première  y  Perse  sq  moque  de 
la  manie  de  ses  contemporains  de  faire  des  vers 
et  de  se  donner  en  spectacle  en  les  récitant  pu* 
bliquement,  ainsi  que  du  mauvais  goût  qni  prér 
sidoit  aux  jugemens  qu'on  portoit  sur  les  ouvrage^ 
de  littérature.  La  seconde  peint  l'inconséquence 
et  la  frivolité  des  vœux  que  les  mortels  adressent 
aux  dieux  ;  la  troisième  ,  la  mollesse  delà  jeunesse 
romaine  qui,  craignant  toute  occupation  sérieux  > 
s'abandonnoit  à  l'oisiveté  ^  mère  de  tous  les  vices  ;  la 
quatrième  est  dirigée  contre  la  présomption  si  Gom-9 
mune  parmi  les  hommes^  qui  s'estiment  capables 
de  tout,  et  surtout  de  gouverner  Tét^t  ;  c'est  une  es^ 
pëce  de  dialogue  entre  Socrate  et  Aicibiade.  Qxtel-n 
qués  commentateurs  croient  cette  satire  dirigée 
contre  Néron.  Celui  qui  s'est  donné  le  plqs  de  peinid 
pour  rendre  plausible  cette  bjpotl^ëse,  est  le  traduc^> 
teur  françois  Séiis  :  mais  ses  raisons  nous  paroissent 
extrêmement  foibl^  ;  celle  qui  a  le  plus  d'appa-. 
rence  est  que  Perse,  oubliant  qu'il  met  sa  satire 
dans  la  bouche  de  Socrate ,  adresse  tout  à  coup 
la  parole   aux  Romains.  Mais  cette  inadvertance 
du  poëte  prouve  tout  au  plus. que  son  intention 
étoit  t^ne  ses  compatriotes  tirassent  parti  des  re- 
marques .de  Socrate  y  intention  sur  laquelle  il  ne 
peut  régner  de  doute.  Td^i^l^  cinquième  y  adres- 
sée  à  Gornutus^  l^&JKe  examine   la  question  de 
savoir  quel  est  l'homme  véritablement  libre  ;  et , 
fidèle  aux  principes  dç  son    maître  ,    il  décide 
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que  c'est  le  seul  sage.  La  sixième  se  moque  de  ces 
avares  qui^  se  privant  du  nécessaire ,  préparent  une 
riche  succession  à  des  héritiers  qui  la  dissiperont 
par  la  débauche.  Cette  satire  est  adressée  à  Gaesios 
Bassus^  Tami  et  l'éditeur  de  Perse  ^  et  lui-même 
poète  Ijrique  distingué. 

Une  obserration  qui  frapperoit  sans  doute  ceux 
qui  ne  connoîtroient  Perse  que  par  l'exposé  que 
nous  venons  de  donner  du  contenu  de  ses  satires , 
c'est  qu*elles  ne  sont  nullement  dirigées  contre  les 
vices  du  siècle  où  il  vivoit;  ni  contre  le  luxe  effréné 
qui  régnoit  dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  ni 
contre  ces  débauches  dégoûtantes  dont  Tacite  nous 
trace  le  tableau;  ni contrela  vile  flatterie  des  grands; 
ni  contre  l'infamie  des  délateurs  et  l'avilissement 
de  ce  sénat;  instrument  de  la  plus  affreuse  tyrannie , 
et  d'autant  plus  digne  du  mépris  des  siècles  à  venir, 
qu'il  sanctionnoit^  par  sa  lâche  complaisance ,  les 
désordres  et  les  vexations  dés  princes;  ni  contre 
l'insolence  des  aflPrànchis  qui  gouvernoient  l'em-- 
pire  romain  comme  leur  patrimoine.  Perse  a^t-U 
négligé  ces  sujets ,  parce  qu'il  craignoit ,  en  les 
traitant,  de  is'exposer  à  Fanimadversion  des-mé- 
chàns  ?  Ce  que  nous  savons  de  ce  jeune  poëte  ne 
nous  permet  pas  de  l'accuser  d'une  telle  pusillani- 
nadté.^  Disons  plutôt  que  Perse ,  élevé  loin  de  la 
société  des  gens  du  monde ,  et  dans  la  poussière  de 
l'école,  ignoroit  lui-même  une  partie  des  maux  de 
sa  patrie;  qu'il  ne  savoit  que  ce  que  ses  livres  et 
ses  maîtres  lui  en  avoient  appris.  U  voyoit  bien  que 
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la  eoiruptioD  régnoit  autour  de  lui  ;  la  pureté 
de  son  âoie  l'engagea  à  s'en  garantir  en  yivant 
dans  la  retraite  et  en.  pratiquant  les  préceptes  de 
la  philosophie  stoïcienne  ;  mais  ce  n'est  qu'en  se 
jetant  au  milieu  de  ces  désordres  qu'il  auroit  pu 
approfondir  les  secrets  du  cœur  humain.  Le  carac- 
tère sombre  de  Perse,  les  principes  sévères  du  poé- 
tique dont  il  étoit  imbu ,  le  remplissoient  d'horreur 
pour  son  siècle  ;  mais  ce  sentiment  généreux  qui  lui 
faisoit  détester  la  génération  avec  laquelle  il  vivoit, 
s'exprime  dans  ses  ouvrages  d'une  manière  trop  géné- 
rale. Gesont,  en  un  mot,  des  morceaux  par  lesquels 
un  jeune  homme  nourri  des  leçons  de  la  probité  et 
de  l'honneur  s'exerce  dans  son  cabinet  sur  des 
sujets  imaginaires  ou  donnés  y  plutôt  que  les  épan- 
chemens  d*un  cœur  indigné  par  les  événemens  dont 
il  a  été  témoin*  C'est  là  ce  qui  distingue  surtout  les 
satires  de  Perse  de  celles  d'Horace.  Ce  dernier  ne 
paroît  armé  du  fouet  de  la  satire  que  lorsque  sa 
patience  est  poussée  à  bout  par  les  folies  de  ses 
contemporains.  Rarement  il  combat  leurs  travers 
sans  qu'ils  lui  en  aient  donné  l'occasion  ;  jamais  il 
n'a  l'air  d'avoir  préparé  de  loin  son  attaque.  Il  faut 
que  ses  adversaires  eux-niémes  lui  fournissent  les 
armes  dont  il  se  sert  pour  les  attaquer  :  avant  qu'ils 
se  doutent  que  leur  ennemi  est  en  présence  ,  il  le», 
a  vaincus.  Cet  art,  dans  lequel  Horace  excelle, 
est  celui  d'un  écrivain  qui  a  passé  sa  vie  au  milieu 
des  hommes  et  dans  la  société  des  grands;  il  ne 
pouvoit  être  connu  d'im  jeune  homme  sans  expé- 
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rieaee^  élevé  loin  du  monde  et  des  courtisam» 
et  accoutumé  par  ses  maîtres  à  rechercher  la  vé- 
rité par  une  discussion  sévère  et  suivie.  Horace 
àuroit  craint  d'éfirajer  ses  lecteurs  par  un  tim 
austère  :  il  veut  plaire  eu  in$trui$ant  ;  ce  sont  d'ail- 
teurs  des  travers  plutôt  que  des  vices  qu'il  veut 
peindre.  Perse ,  ilé  dans  un  siècle  affreux ,  que  les 
leçons  dé  ses  irtaltres  lili  ont  fait  paraître  plus  hor- 
rible encore  ,croirdit,  en  excilattt  le  rire,  déroger 
à  la'  digriité  de  la  mi&ibn  obtit  il  s'est  chargé  :  il 
veut  ùtire  passer  dans  Fâme  de  ses  contemporains 
et  à  la  postérité^  l'indignatiôù  dont  il  est  rempli. 
Il  s'abandonne  à  ce  sentiment  avec- d'autant  moins 
de  réserve ,  qu'oblige  à  le  rerlfermei*  en  lui-même , 
ce  n'est  qu'à  un  jifetit  riofiAré  d'amis  gu'il  peut 
communiquer  les  verîs  qu'il  lui  inspire. 

Horace  se  montre  bien-sïipérieur  à  Perse  sous  un 
autre  rapport.  Ge  n'est  pas  lé  vice  en  général 
qu'il  combat;  il  a  l'art  dfe  le  rievétir  d'un  caractère 
personnel  et  de  lui  prêter  irn  liùtû';  il  nous  trans- 
porte au  lieu  de  la  scène ,  il  ^oÀi  fait  voir  les  ac- 
teurs ;  nous  en  distinguons  l'es  nldàtirs  et  les  habi- 
tudes. Cet  art  est  inconnu' à  Perîse  ;  lorsqu'il  le  met 
en  pratique,  on  voit  qu'il  né  fait  que  remprunter  à 
Horace.  Dans  trois  de  ses  satires,  la' plremière,Ja 
troisième  et  la  quatrième ,  il  entré- en  matière  sans 
motif  apparent;  et  dans  les^trois  autres.,  où  il  imite 
la  manière  d'Hbiràcfe,  il  reste  biehau-dessous  de  son 
inodèle.  n  se  montre  encore  bien  inférieur  à  Ho- 
race ,  quand  il  emprunte  là  manière  dramatique 
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propre  à  ce  pôëte;  il  devint  alors  plus  obscur 
enclore  -  qu'il  ne  Test  ordinairement.  On  ne  dis^ 
tingde  pas  facilement  ce  qui  est  mis  dans  là  bouche 
des  divers  interlocuteurs ,  et  chaque  éditeur  a  éta- 
bli là«*d6ss«is  un  système  diffèrent  Quelquefois  u^ 
interlocuteui:  quitte  la  scène ,  et  est  remplacé  par 
un  ailt^i  sans  que  cechangement  soit  suffisamment 
motivé  ni  clairemeiÉt  exprimé.  Perse  manie  lour-^ 
dément  Tarme  de  rironîe ,  qui  né  tonvient  pas  à 
la  tristesse  de  son  caractère  ;  atissi  Fabandonne-t-*il 
promptement  peur  reprendre  la  manière  gvsLve  et 
austère,  qui  lui  est  plus  naturelle.  Perse  ne  sait  pas 
rire;  il  est  tCMijoucs  sérieitt  et  plein  d'indica- 
tion. 

Le  plus  grand  défaut  de  Perse  estime  obscurité 
affectée  si  grande  et  si  générale  ^  que  Thomme  le 
plus  exercé  qui  lit  pour  la  première  fois  ses  satires^ 
est  arjpété  presqu'à  chaque;  yers>  par  quelque  diffi- 
culté (i);  elles  serotent  même  entièrement  iuin- 


(1)  Uauteur  de  U  ^e  de  Perse,  attribuée  iSuétone,  dit  que  Gornuto^^ 
ayant  trouvé  dans  les  satires  de  ce  poète  le  veiis  snivi^nt  f 

Aiiriciila&.asini  Mida  rex  faabet , 

et  craignant  que  Néron  ne  se,  rappliquât ,  fit  le  changement  suivant , 
assez  insipide  : 

Adriculasa^ni  qcds  non  habfet? 

Ccstrar.oefSàtr^ienoiuiieoonlfesMm  id'ii'ÉnirfËlgM^  qtieSélkft  b&tî 
son  sgrsième  d^près  lequel  une  dèBqoatre'OAuseft  de  robiènrité  de  Petse 
est  le  soin  qu'il  a  pris  d^envelopper  les  traits  qui  regardaient  Néron.  Le 
scholiaste  observe  aussi ,  sur  plusieurs  vers ,  qu'ils  sont  dirigés  contre  ce 
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telligibles  pour  oons^  s'il  n'exèttoit  hetireusettiet&t 
un  ancien  scholiaste  y  ou  plutôt  si  nous  n'avions 
un  recueil  d'extraits  de  divers  scholiastes  qui  ex* 
pliijuentun  grand  nombre  de  ces  énigmes  ;  mais> 
malgré  ces  secours ,  il  est  une  foule  de  passages, 
et  surtout  de  métaphores  hardies  que  la  saga- 
cité des  commentateurs  n'a  pas  encore  su  éclair^ 
cir.  Attribuer  cette  obscurité  à  un  dessein  prémé^ 
dite  y  et  à  l'intention  de  n'être  pas  compris  par 
Néron  y  c'est  ^  à  notre  avis ,  excuser  un  défaut  par 
une  absurdité.  Nous  nous  croyons  donc  forcés  de 
supposer  que  cette  obscurité  tenoit  au  génie  de 
Perse  ;  qu'elle  provient  de  la  concision  qu'il  aflfecte  ^ 
et  de  l'érudition  déplacée  qu'il  étale. 

Des  personnes  qui  regardent  comme  répréhen- 
sible  l'espèce  de  négligence  qui  règne  dans  la  dic<* 
tion  et  la  versification  d'Horace,  croient  pouvoir 
lui  préférer  à  cet  égard  Perse ,  dont  ils  trouvent 
les  hexamètres  plus  harmonieux. 

Nous  avons  jugé  Perse  d'après  l'impression  qu'une 
lecture  répétée  de  ses  satires  a  produite  sur  uous^ 
et  avec  moins  de  sévérité  que  ne  l^'ont  ju.^é  plusieurs 
critiques  célèbres.  On  rapporte  que  Saint  Jérôme, 


prince.  Noos  pensons  que  le  foholiaste  a  raison  9  mais  nons  ne  pouvons 
admettre  cette  intention  du  poète  qai  ne  se  mAni^^^te  que  rarement , 
comme  une  excnse  de  Tobscmitë  qui  règne  d*un  beat  à  Tautre  dans 
ses  poésies.  Les  trois  anttes  causes  de  ce  défaut  qa^lndiqae  Sëii»  >  sont  le 
tonr  d'esprit  particulier  à  Perse ,  l'ëlûignemeot  des  temps  où  il  éeriyok  f 
et  la  licence  avec  laqaelle  le  t«xte  de  son  ooTrage  a  été  traité  dans  let 
manuscrits.   • 
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impatienté  de  Tobscurité  de  Perse ,  jeta  ses  satires 
au  feu ,  en  disant  que  celui-là  ne  méritoil  pas  d'être 
lu  qui  ne  vouloit  pas  être  entendu.  Juies-César 
Scaliger  dit:  Persii  stylus  morosus^  et  iUe  inep- 
tus ,  qui ,  cum  legi  vellet  quae  scripsisset,  inlel- 
ligi  noluit  quœ  legerenlar.  Joseph  Scahgir  va 
plus  loin ,  en  appelant  cepoëte ,  miseirimus  auctor. 
Morhof  dit  :  A.  Persius  Flaccus ,  satiricus  sœpe 
plus  quam  f erreus ,"  imo  saxeus  ;  et  van  Baarle 
(Barlaeus)  a  exprimé  son  opinion  dans  le  distique 
suivant: 

Marda  sub  crado  l,reineret  cnm  Kpma  P^erone  , 
Incœpit  cnido  Persius  ore  loqui  (i). 

Quant  à  nous,  ûous  avons  cru  reconnoître  dans 
ce  jeune  poète  une  âme  vertueuse  et  ardente ,  un 
talent  auquel  il  manquoit  la  maturité  que  donne 
l'expérience  du  monde ,  et  une  absense  presque  to- 
tale d'imagination.  Nous  avons  trouvé  dans  ses  sa- 
tires une  obscurité  que  nous  regardons  comme  le 
défaut  le  plus  grave  qui  puisse  être  reproché  à  un 
écrivain.  Nous  devons  avertir  cependant  que  notre 
opinion ,  quelque  modérée  qu'elle  nous  paroisse, 
est  encore  extrêmement  sévère  aux  yeux  de  plu- 
sieurs hommes  de  lettres.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
lenthousiasme  que  les  ouvrages  de  Perse  avoient 
inspiré ,  dit-on,  à  Lucain,  et  dont  une  partie  pour- 
roit  être  imputée  à  la  jeunesse  de  celui-ci,  et  à 

(  i)  Ces  diffërcntes  citations  sont  empruntées  des  ouvrages  de  Casau- 
bon  et  de  Koenig ,  ^e  nous  avons  nommes ,  vol.  I ,  p.  i/|3. 

TOM.    II.  •  2  1 
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L'amitié  qui  uois^oit  les  deux  disciples  de  Go^nutos. 
Mab  noua  iie  devons  pas  pisusser  spiis  sileoee  Tçpi- 
iiiou  de  Quinlilien,  dont  le  jugement  eu  malière 
de  goât  est  d'une  si  l^ule  importauce*  Peirse ,  dit 
ce  critique  ,  a  obtenu  beaucoup  d&  véritable  gloire 
par  un  seul  livre  qu'il  a  publié.  Mulu^m  et  verœ 
gloriœ,  quamvis  uno  libre  y  Pemim  mevuit  (i). 
Nous  citerons  aussi  les  deux  vers  de  Mo^tialip)  : 

S»pîus  in  libro  memonitur  Persius  ano , 
Qium  levis  in  tou  Marsus  Amazonide  (5). 

Parmi  les  modernes  ^  /.  Gérard  Vossius  s'est 
déclaré  l'admirateur  de  Perse  :  il  dit  que  (4)  s'il  est 
obscur,  cela  vient  de  ce  -que  la  diction  de  cet 
excellent  jeune  homme ,  ainsi  que  son  âme ,«  ne 
respirait  que  le  grandiose.  Après  lui ,  l'abbé  Gar-^ 
nier  (5)  a  tâché%  avec  une  grande  dépense  d'es- 
prit et  beaucoup  de  sagacité,  de  laver  Perse  des 
reproches  qu'on  peut  lui  faire.  Harris ,  père  de 
lord  Malinesbury  ,  déclare ,  dans  son  Hermès , 
qde,  parmi  les  auteurs  classiques' latins.  Perse 
est  le  seul  écrivain  difficile  dont  les  idées  méritent 
qu'on  lés  suive  à  travers  les  obscuritésdont  elles  sont 

(i)  Inst.  Or.  X ,  I  ;  ToI.  m,  p.  145  dePëditioa  de  M.  PoUler. 
(a)  IV,  ep.  29 , 7- 

(3)  Il  est  qaestion  dans  ce  pentamàtre  de  Doniitios  Marsu» ,  dont  noaik 
«vons^parU/vol.  I ,  p.  574. 

(4)  Inftt.  rhet.  6 ,  p.  4^4- 

(5)  Dans  un  mëmoire  qjai'on  trouve  dans  le  vo).  XLV  des  Mémoires 
de  FAcad.  des  Inscri|ptions  et  Belles-Lettres.       \ 
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enveloppées.  Nous  apprenons  de  M.  Sélis^  que  feu 
M.  DeliUe  doit  aussi  être  compté  parmi  les  hommes 
célèbres  (pii  faâsoient  une  estime  singulière  des 
satires  de  Perse  (i).  Quant  aiHx  deux  vers  eonnud 
de  Boiieâu:  . .  ...i 

Perse  en  ses  vers  obscurs  ,  mais  serres  et  pressans  , 
Affecta  d'enfermer  moini  de  ihdts  que  de  sens  ; 

nous  pensons  que  les  admirateurs  du  satirique  latin 
n^ont  pas  plus  de  raison  de  les  alléguer  en  faveur 
de  leur  opinion  q«e  ses  détracteurs. 

Ce  sont  surtout  quelques  Allemands  qui ,  dans 
ces  derniers  temps  ;  ont  professé  une  haute  admi- 
ration pour  Perse;  et  un  savant  d%  Weimar,  M. 
Passow ,  a  fait  preuve  de  beaucoup  d'esprit  en 
plaçant  Perse  au  rang  des  plus  beaux  génies  de 
l'antiquité  classique.  Nous  allons  extraire  quelques 
passages  de  son  mémoire  j  que  nous  traduirons  aussi 
fidèlement  qu'il  sera  en  notre  pouvoir  (2). 

(i)  Voyez  Dissertation  sur  Perse  ,  par  M.  Sétis,  Paris ,  1783 ,  in-8*, 
p.  80.  Noos  ne  pouvons  noua  empêcher  de  relever  une  phrase  de  cette 
dissertation  ,  fui  nous  parolt  inexcusid>le  de  la  part  d'un  professeur  de 
Belles -Lettres  an  collège  de  Louîsle-Grand.  Elle  se  trouve  page  76. 
«  Enfin  M.  Dusaulx  nous  apprend  que  Colutius  est  contre  Perse.  Qui 
est-ce  que  Colutius?  »  Si  M.  Sèlis  ne connoîssoit  pas  le  ciSlëbre  chance- 
lier de  la  république  de  Florence  ,  un  des  hommes  les  plus  distingués 
du  quatorzième  siècle,  dont  le  nom  est  placé,  à  côté  de  celui  de  Pé-*. 
trarque ,  parmi  les  restaurateurs  des  lettres ,  comment  ne  sVst-il  pat . 
donné  la  peine  de  faire  une  légère  recherche  pour  son  instruction , 
plutôt  qne  de  se  permettre  une  question  qui  trahit  tant  de  légèreté  ? 

(a)  Anlus  Persios  Flaccus,  von  Fran2.  Passow.  £rster  Theil.  Text 
und  Uebersetzung.  Ueber  das  Leben  und  die  Schrift^i  des  Persiu». 
Anmcrkungen  zur  ersten  Satire.  Leipzig,  1809,  in-8°.  INous  ii;iiJons 
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tt  Nous  reconnoissous^  dit  M.  Passow  9  dans  les 
satires  de  Perse  une  âme  jeune  et  pleine  d'énergie , 
un  esprit  pur  et  inspiré  par  la  doctrine  sublime 
de  la  plus  sévère  de  toutes  les  écoles  de  philoso- 
phie y  qui ,  sortant  de  Tobscurité  où  il  avoit  passé  les 
années  de  son  enfance ,  jette  ses  premiers  regards 
timides  sur  un  monde  au  milieu  duquel,  comme  dit 
Juvénal  ^  il  étoit  difficile  de  ne  pas  écrire  des  sa- 
tires. On  f  ourroit ,  à  Taide  d'un  grand  nombre 
de  passages  ,  montrer  comment  l'aspect   hideux 
d'une  nation  puissante  qui  n'exftitoit  plus  d'admi- 
ration que  par  ses  vices  et  ses  foiïaits  ^  a  agi  sur 
l'âme  aimante  et  sensible  du  jeune  Perse.  Comme 
mi  membre  du*corps  humain  blessé  à  i'improviste 
fait  un  mouvement  spontané  polir  s'éloigner  de 
l'objet  qui  a  causé  sa  douleur  j  ainsi  l'âme  de  noire 
poète ,  froissée  par  son  premier  choc  avec  le  monde, 
rentre  dans  ses  profondeurs,   et  trouve  un  asile 
dans  la  pratique  des  préceptes  du  portique,  si  ana- 
logues à  Tancien  esprit  romain.  Perse  sentoit  vive- 
ment et  détestoit  la  dépravation  de  son  siècle  ;  mais 
il  ne  sut  pas,  comme  Horace ,  opposer  au  t«>urbilloa 
de  la  corruption  le  sang-froid  d'un  homme  du 
monde ,  ni  se  soumettre  à  faire  d'abord  les  expé- 

jostice  u  Fesprit  «t  aa  mérite  peu  comman  de  M.  Passow  ^  mais  noos 
regrettons  que  les  exceUentes  choses  qu'il  dît  sur  Perse  soieot  enyelop- 
p^es  dans  des  phrases  compliquëes  et  obscures  qu'il  a  empruntées  à  h 
philosophie  allemande.  Si,  maigre  tontes  les  peines  que  nous  nous 
sommes  données  pour  l'entendre  ,  nous  n'avons  pas  réussi  k  rendre  ses 
idées ,  il  s'en  prendra  k  lui-même  et  à  la  langue  Françoise  qui  se  refuse  i 
exprimer  ce  qui  n'est  pas  clair. 
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rIeDces  les  plus  amères ,  pour  apprendre  à  les  re- 
produire ensuite  aux  yeux  de  ses  lecteurs ,  enve- 
loppées de  la  plus. parfaite  urbanité.  Il  n'eut  pas 
non  plus  le  talent  de  s'élever  à  Teutbousiasme  de 
Juvénal  qui  enchaîne  une  suite  d'événemens  et  de 
tableaux ,  sans  craindre  le  déchirement  de  son 
propre  cœur,  dont  il  rouvre  sans  cesse  la  blessure 
saignante  ,  mais  aussi  sans  ménager  le  lecteur  qu'il 
force  d'assister  à  la  dissection  dégoûtante  d^une 
natiire  cadavéreuse  au  physique  et  au  moral. 
Trop  jeune  et  trop  ardent  pour  cacher ,  sous  le 
voile  de  Furbanite  et  de  l'ironie  ,  la  haine  que 
lui  inspire  tout  ce  qui  est  digne  du  mépris ,  Ja 
violence  des  sentimens  qu'il  éprouve  y  le  pousse 
incessamment  vers  son  but... Dans  chaque  pa- 
role ,  on  voit  la  volonté,  du  poète  lutter  avec 
ses  forces,  non  encore  parvenues  à. la  maturité, 
et  l'organe  qui  est  à  sa  disposition  avec  l'objet 
qu'il  traite  dans  chacune  de  ses  pensées  on  en- 
trevoit une  richesse  d'idées  à  demi  expliquées ,  et 
que  le  lecteur  a  tant  de  peine  à  développer  ^avec 
clarté.  Dédaignant  de  suivre  un  plan  médité,  Perse 
s'eflTorce  de  s'attacher  dans  chaque  parole  à  l'objet 
même  qu'il  combat  \  mais  la  langue  ne  répond  pas 
d'une  manière  qui  lui  paroisse  suffisante  à  l'élan 
de  son  âme.  Aussi  ne  conserve-t-il  pas  long-temps 
le  même  toa,  ni  ne  s'arrête-t-il  à  la  même  image 
et  au  même  argument.  Dès  qu'une  pensée  est  ex- 
primée ,  elle  lui  paroît  foible  en  comparaison  de 
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ce  qu'il  auroit  voi^lu  dire  y  et  il  se  hâte  de  la  quit- 
ter pour  tenter  encore  s'il  pourra  rendre  ce  qui 
est  dans  le  fond  de  son  cœur.  D^ns  ses  poèmes^ 
l'audace  de  rindignation  et  la  plainte  touchante  ^ 
ime  gravité  sombre  et  raménité  gracieuse ,  l'ironie 
amère  et  un  élan  sublime  vers  la  perfection^  qui 
est  élevée  au-dessus  de  tout  ce  qui.  est  terrestre, 
se  présentent  tODr  à  tour  et  en  désordre;  toutes 
ces  parties  qui  se  succèdent  sont  réunies  en  des 
masses  régulières  par  l'harmonie  de  i'esprii  qui 
les  pénètre  et   en  forme  des  images  claires  et 
tOjLichantes  (i).  Chaque  pensée  ei^  «st  esprimée 
dans  le  langage  le  plus  nob^ ,  dans  te  rhjthme  le 
plus  parfait  ;  dans'  chaieune  se  montre  une  iaten- 
tion  profonde.  S^n  âme  étoit  trop  ardente ,  son 
génie  trop  égal  pour  lès  éclairs  de  l'esprit.  Cette 
nnité  inaltérable  de  ses  efibrto  se  manifeste  aussi 

(i)  Nous  avouons  cpic,  ppur  rendre  d.'mw  pa^nière  eupportable  ce  pas- 
sage de  notre  auteur ,  nou^  avpns  éçë  oJ^Ugés  de  le  tronquer  :  nous  pla- 
cerons ici  l'onglnal  pour  ceux  qui  seront  plus  babites  que  nous  h  le 
traduire.  «  Darum  sind  seine  Dicfolqngf^  'ein  fegelioser  Wechsel 
zwischen  iûhnem  Zom  un4  T^ljreoder  \Kbge  ;  du^kelm  Emst  ond 
heiterer  Freuudlichkeit ,  bitterm  Hohn  und  erhabenem  Aufschaun  nach 
dem  Ueberirdiscbcn,  Volkommnen^  ailes  diefi  sieh  wundervott  aus 
eînander  enm^end  und  ynedèr  in  mnandet  suruckfliefsend  .•  «ber 
durcb  die  unj^estœrte  Harmonie  de$  Qeîstes^  der  alie  Theile  durchdringt 
und  anschaulicb  zu  gcjjildeten  Massea  Tereinîgt ,  durchans  klar  und 
innig  erscbàtternd  ^  jedé  Form  der  Darstellnng  endlicfa  in  der  edelsten 
Sprache,  in  dén  gebildetsten  Rbytbvien  une)  mif  iitjfer  AbsiekfUehkeiL 
durchge  fiihrt.  Nur  fur  daa  Weuevleuchten  der  Lanne  und  des  Witi» 
war  sein  Gefuhl  zu  brennend  ,  sein  Geisi  zu  gleicb  ,  sui  festhe§rwidet 
in  slch  selbsL  » 
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dam  la  généralité  qui  Forme  le  caractère  de  ses 
ouvrages.  La  peinture  du  caracjtère  individuel  qui 
lait  le  principal  mérite  de  Juvénal  y  ne  présentoit 
aucun  intérêt  à  Pek*$e^  à  la  hauteur  morale  où  il 
s'étoit  élevé .;  ce  sont  précisément  ces  objets  desti- 
tués d  un  caractère  individuel  qui  donnent  a  ses 
satires  leur  originalité  y  et  à  leur  style  sa  beautés 
Ce  n^  fut  pas  la  décadence  morale  de  sa  patrie  et  de 
.  son  siècle  ,  ce  ne  fut  en  général  aucun  objet  déter^ 
miné  ;  ce  fut  la  possibilité  d'une  dégradation  de  la 
nature  humaine  qui  alluma  et  entretint  la  flamme 
dans  son  cœur  jeune  et  pur.  Il  lui  suffisoit  d^avoir 
aperçu  cette  possibilité;  ses  idées  générales  et  abso^ 
Ine^sur  le  principe  du  bien  et  du  mal  n'exigeoient 
pas  qu'il  prit  part  à  la  vie  de  ce  monde  y  ni  qu'il  re- 
cueillit des  expériences  aux  dépens  de  la  sensibilité 
de  son  cœur.  C'est  pour  cela  qu'il  descend  rarement 
aux  détails  d'exemples  historiques  ;  et  s'il  se  sert 
d'an  fait  y  il  le  représente  sans  aucune  teinte  locale , 
et  comme]  thiérogljrphè  et  une  idée  4%h$traiie. 
Ainsi  son  caractère  conserva  sa  douceur^  et  Ta- 
mour  de  l'humanité  dont  il  étoit  pénétré  s'accrut 
avec  sa  sainte  indignation.  Dédaignant  le  tumulte 
des  événemens  qui  se  passoient  sous  ses  yeux  y  il 
reconnut  dans  la  sphère  étroite  qu'il  s'étoit  tracéi^ 
la  véritable  valeur  de  la  vie^  l'éternelle  destinée  de 
l'homme  et  la  noblesse  de  sa  nature. ...» 

ce  Etranger  y  dès  sa  jeunesse ,  à  tout  ce  qu'on 
appelle  urbanité,  son  cœur  pur  repousse. toutes 
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les  barrières  pour  épancher  librement  ses  sensa- 
tions. Loin  de  se  permettre  aucun  détour ,  il  s'em- 
p:îre  immédiatement  du  sujet  qu'il  se  propose  de 
traiter;  et,  semblable  à  un  lutteur  qui,  entrelacé 
avec  son  antagoniste,  ne  peut  se  débarrasser  .que 
par  la  chute  de  son  «nnemi,  il  ne  lâche  prise  que 
quand  il  se  voit  vainqueur.  La  guerre  qu'il  fait  au 
mauvais  principe  n'est  pas  celle  d'un  général  pru- 
dent et  expérimenté  ,  qui,  tour  à  tour  avançant  et 
reculant ,  ne  pense  pas  seulement  à  vaincre  son 
ennemi ,  mais  aussi  à  pourvoir  à  sa  propre  sûreté; 
c'est  la  passion  d'un  ennemi  personnel  qui  ne  quitte 
pas  un  instant  le  poste  où  ils'estfixé^  bien  résolu 
d'exterminer  l'objet  de  sa  haine  ou  de  périr  «ous 
.ses  coups.  Si  l'adresse  et  la  ruse  avec  lesquelles 
Horace  sait  découvrir  le  côté  foible  de  son  adver- 
saire nous  amusent,  la  guerre  ouverte  que  Perse 
fait  à  chaque  monstre  moral  a  de  quoi  nous  rem- 
plir d'enthousiasme.  C'est  ainsi  que  ses  satires  sont 
une  suite  de  variations  sur  un  seul  thème ,  réunie 
seulement  par  un  objet  commun,  par  l'indignatiop 
pleine  de  bonté  qui  y  domine,  et  pa^  l'extrême 
sensibilité  dont  elles  sont  intimement  pénétrées.  » 

M.  Passow  entreprend  ensuite  de  justifier  Perse 
du  reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir  été  l'imitateur 
servile  d'Horace.  Nous  conviendrons  avec  cet  écri- 
vain que  quelques  commentateurs  ont  été  trop 
loin ,  en  trouvant  de  l'imitation  jusques  dans  des 
expressions  isolées.  M.    Passow  continue  en  ces 
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tennis  :  «  Nous  ne  disconviendrons  pourtant  *pas 
qu'on  remarque  dans  les  satires  de  Perse  un  cer* 
tain  rapport  iiitime  avec  Horace^  et  une  prédi- 
lection pour  ce  poëte;  Perscmérite  notre  admira- 
tion par  J'art  avec  lequel  son  esprit  plus  sévère  a 
employé  la  langue  qu'Horace  avoit  rendue  propre 
à  servir  d'instrument  à  l'urbanité  du  discours  poé- 
tique, «et  pour  l'énergie  que  sa  profondeur  a  com- 
muniquée à  ce  langage.  Sa  diction  n'est  jamais  moins 
ornée  nimoin^  élégante  que  celle  de  son  devancier; 
la  forme  rhy  tfamique  de  son  vers  est  infiniment  plus 
parfaite  :  Vindignation  biem'eillante  qui  pénètre 
de  son  feu  tous  lès  objets  que  Perse  traite,  efface 
le  souvenir  d'une  idée  analogue  qui  pourroit  s  éle- 
ver dans  les  lecteurs  familiarisés  avec  les  ouvrages 
d'Horace.  » 

Degimus  Juwius  JuvENALis  fut  Ic  coutcmporain 
de  Perse:  nous  ne  savons  de.  sa  vie  que  le  peu 
de  circonstances  qui  sont  rapportées  dans  la  pe- 
tite biographie  attribuée  à  Suélone;  encore  ce 
morceau  est-il  si  corrompu  dans  les  manuscrits  .• 
qu'il  a  donné  lieu  à  des  interprétations  tout-à-fait 
contradictoires.  Sans  nous  arrêter  aux  discussions 
qui  se  sont  élevées  à  cet  égard  parmi  les  savans , 
nousTapporterons  les  principales  circonstances  de 
la  vie  de  Juvénal ,  de  la  manière .  qu'elles  ont  été 
établies  par  les  meilleurs  critiques  (i). 

Il  est  probable  que  Juvénal  naquit  en  ^2  ^  au 

(i)  Tels  qu'an  des  derniers  éditeurs,  M*  Ruperti, 
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commexicement  du  règne  de  Claude.  Sa  naissanet 
fut  peu  illustre.  L'auteur  de  sa  vie  doute  s'il  fut  le 
fils  d'un  riche  ai&anchi^  ou  si  cet  affranchi  lui  servit 
seulement  de  père.  Aquinium  fut  sa  ville  natale , 
comme  il  paroit  au  moins  l'indiquer  dans  la  troi- 
sième de  ses  satires^  v.  519  :  c'est  la  même  ville 
dont  le  nom  est  devenu  célèbre  païce  qu^elle  a 
donné  le  jour  à  S.  Thomas  ^  une  des  colodoesde  la 
théologie  scholastique.  Juvénal  s'appliqua  à  l'élo- 
quence .jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans,  sans  cepen- 
dant suivre  le  barreau  ni  ouvrir  une  école  de  rhé** 
leur.  U  ne  composa  sa  première  satire  que  sous  le 
règne  de  Domitien  ;  elle  étoit  dirigée  contre  le  co^ 
médien  Paris ^  homme  tôut-puissant  sous  ce  prince; 
mais  Juvénal  n'osa  publier  ses  ouvrages  que  long- 
temps après.  Aussi  Quintilien ,  qui  écrivit  ses  Ins- 
titutions de  l'Orateur  en  93^  ne  fait*-il  pas  men- 
tion de  Juvénal  parmi  les  satiriques  latins  ;  on  peut 
croire  cependant  qu'il  l'avoit  en  vue  daœ  le  pas^ 
sage  où  il  dit  :  Nous  en  possédons  de  distingués 
qu'on  nommera  un  jouir  (1).  Ce  fut  sous  Trajan 
que  Jiivénal  écrivit  la  plupart  de  ses  satires  ;  la 
treizième  et  la  quinzième  furent  composées  soiis 
Adrien 9  lorsque  l'autem*  avoit  soixante  dix-neuf 
ans.  Alors  seulement  il  récita  en  public  ses  ou^ 
vrages,  qui  excitèrent  du  enthousiasme  généraL 
Mais  la  septième  satire  lui  afttira  du  désagrément. 
U  7  est  question  del?aris,  qui,  sous  Domitien, 

(i)X,i. 
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avoit  disposé  des  emplois  de  Tétat.  Adrien^  qui 
avoit  laissé  prendre  trop  d'empire  sur  loi  à  un  co- 
médien de  son  temps  qu'on  ne  nomme  pas ,  crut 
que  le  poëte  faisoit  allusion  à  cette  foibiesse  «  et 
s'en  vengea.  Sous  prétexte  d'honorer  le  vieillard 
octogénaire  ^  il  le  nomma  préfet  d'une  légion  stiH 
tioonée  à  Syène^  en  Egypte,  selon  les  uns;  à 
Pentapolis,  eu  Libye,  selon  les  autres,  ou  dans  uiM^ 
des  Oasis,  séjour  ordinaire  des  exilés.  Juvétial  y 
mourut  peu  d'années  après. 

Nous  avons  seize  satires  de  ce  poète  ;  dans  quel»- 
ques  éditions ,  elles  sont  divisées  en  cinq  Uvres>, 
dont  le  premier  renferme  cinq  satires ,  le  second 
une,  le  troi^*ème  trois,  le  quatrième  autant,-  et 
le  cinquième  les  quatre  dernières.  > 

La  /:^rem/ère .  serl  d'introduction  aux  suivantes* 
Le  poëte  y  rend  compte  des  motifs  qui  l'ont  en- 
gagé à  écrire ,  et  à  choisir  de  préférence  le  genre 
delà  satire.  La  corruption  est  si  grande  à  Rome> 
dit-il,  qu'il  est  difficile  de  résister  au  désir  de  U 
châtier  (  difficile  est  satir/zm  non  scribere) ,  et  que 
l'indignation  suffit ,  à  défaut  de  génie ,  pour  faire 
des  vers.  11  indique  les  sujets  dont  il  s'occupera  :   - 

Quidquid  agunt  homines,  votum ,  timor,  ira ,  poluptas , 

Gaudia  ,  discursus  ,  nostri  est/arrago  libelll. 

* 

n  exprime  ses  regrets  de  ce  que  la  puissance 
des  méchans  ne  permette  plus  d'user  de  la  liberté 
dont  jouissoient  les  anciens  Romains  ;  et  il  annonce 
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que ,  pour  échapper  au  danger,  il  n'attaquera  que 
les  morts, 

La  seconde  satire  est  dirigée  contre  les  faux 
philosophes,  qui,  sous  des  dehors  sévères ,  cachent 
des  mœurs  corrompues  ;  et  contre  les  grands,  qui 
donnent  l'exemple  de  la  dépravation. 

JjSL  troisième  est  une  des  plus  spirituelles.  Vou- 
lant peindre  les  embarras  de  Rome  et  toiis  les  dés- 
agrémens  qu'offre  le  séjour  d'une  grande  ville ,  le 
poète  introduit  sur  la  scène  Taruspice  Umbri- 
cius,  qui,  pour  se  soustraire  aux  dangers  de  la 
capitale  et  au  dégoût  qu'elle  lui  avoit  inspiré  >  s'est 
a*letiré  à  Cumes ,  et  fait  un  tableau ,  à  la  vérité  un 
peu  chargé,  des  désagrémens  auxquels  il  vient 
d'échapper.  Boileau  a  imité  ce  morceau  dans  sa 
célèbre  satire  sur  les  embarras  de  Paris. 

Dans  la  quatrième ,  Juvénal  se  moque  à  la  fois 
de  Domitien  qui  avoit  convoqué  le  sénat  pour 
avoir  son  avis  sur  la  meilleure  manière  de  préparer 
un  grand  poisson  pris  dans  la  mer  Adriatique ,  et 
de  cette  assemblée  méprisable  qui  délibéra  gra- 
vement sur  une  question  si  ridicule  et  si  indigne 
d'être  agitée  par  le  premier  corps  de  l'état. 

La  cinquième  satire  peint  l'insolence  des  riches 
envers  les  pauvres  qu'ils  admettent  à  leur  table. 

Une  des  plus  intéressantes ,  est  la  sixième.  Pour 
dissuader  un  ami  de  ses  projets  de  mariage ,  Ju- 
vénal lui  fait  un  tableau  des  femmes  de  soti  siècle. 
Il  peint  avec  les  couleurs  les  plus  vives  leur  liber- 
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tînage ,  îeur  caractère  impérieux ,  leur  vanité  , 
leur  dureté,  leur  dissimulation,  leurs  passions^ 
leur  fausse  érudition ,  leur  superstition ,  leur  avi- 
dité ;  enfin  tous  les  reproches  que  les  ennemis  du 
beau  sexe  lui  ont  jamais  adressés  sont  réunis  dans 
ce  poème.  Cette  satire  éloquente ,  qui  est  un 
monument  important  pour  Thistoire  du  premier 
i^iècle ,  ne  brille  pas  du  côté  de  Tordre  et  de  la 
méthode;  il s^y  trouve  même  quelques  répétitions. 
Elle  a  été  le  modèle  de  la  satire  de  Boileau  contre 
leSk  femmes. 

La  septième  satire  peint  la  condition  misérable 
où  se  trouvent  les  différentes  classes  d'hommes  de 
lettres  dans  un  pays  où  les  riches  méprisent  les 
sciences,  et  cachent  tout  ah  plus  leur  morgue 
sous  un  air  de  protection  dédaigneuse. 

Rien  de  plus  achevé  que  la  huitième  salire ,  dans 
laquelle  Juvénal  fait  voir  que  la  véritable  noblesse 
ne  consiste  pas  dans  l'avantage  d'une  longue  suite 
d'ancêtres  qu'on  doit  au  Èasard ,  mais  dans  les 
vertus  et  le  mérite  personnel. 

La  neuvième  est  toute  dramatique  ;  elle  peint 
d'une  manière  souvent  obscène  im  vice  assez  com- 
mun parmi  les  Romains. 

Dans  la  dixième  satire ,  Juvénal  a*traité  le  sujet 
du  second  Alcibiade  de  Platon  ;  aussi  est-elle  plutôt 
un  traité  philosophique  ou  une  déclamation  de 
rhéteur  qu'une  vraie  satire.  Le  poète  y  montre 
que  la  plupart  des  hommes  ne  connoissent  pas  le 
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vrai  bien ,  et  forment  des  souhaits  indiscrets  :  il 
prouve  par  des  exemples  tirés  de  l'histoire ,  que 
ni  les  tatens^  ni  la  puissance  et  les  honneurs  ^  ni 
Tâoquence,  ni  la  gloire  des  armes ,  ni  la  longé- 
vité ,  ni  idt  beauté  y  ne  constituent  le  bonheur.  Les 
détails  de  ce  poëme  sont  admirs^les. 

Juvénal'  invite  un  ami  à  venir  partager  son  sou- 
per. Il  lui  donne  le  menu  et  lui  fait  le  détail  de 
tout  le  service  dont  iLsera  régalé  :  cette  description 
lui  fournit  Foccasiondé  blâmer  le  luxe  et  de  faire 
réloge  de  la  frugalité.  Tel  est  le  sujet  de  la  onzième 
satire. 

Un  ami  de  Juvénal  venoit  d^échapper  à  un  nau- 
frage ;  le  poète  invite ,  dans  la  douzième  satire^  un 
ami  commun  à  se  trouver  à  la  fête  qu'il  se  propose 
de  donner  en  cette  occasion  ;  et  pour  qu'on  ne  croie 
pas  que  sa  joie  est  simulée ,  et  qu'il  convoite  la 
succession  de  cet  ami  ^  il  annonce  que  cet  ami  a 
des  enfans  :  il  en  prend  occasion  pour  peindre  en 
traits  hideux  ces  hommes,  si  nombreux  alors,  qui 
faisoient  la  cour  aux  célibataires  pour  être  placés 
dans  leurs  testamens. 

Un  ami  de  Juvénal  s'affligeoit  de  la  perte  d'une 
somme  d'argent  qu'un  débiteur  lui  retenoit  injus- 
tement ;  la  treizième  satire  est  destinée  à  le 
consoler,  en   lui  faisant  voir  l'inutilité    de    ses 

ê 

regrets.  Ce  morceau,  plein  de  sel  et  de  belles 
pensées^  se  ressent  cependant  de  l'âge  de  l'auteur, 
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par  le  déCaïut  d'wdre  qu'on  y  remasque,  et  par  les 
répétitions  qui  s'y  trouvent. 

La  gualorzieme  satire  est  une  des  meilleures. 
EUe  se  compose  de  deux  parties  ;  dans  la  première , 
le  poëte  peint  les  défauts  de  l'éducation  qui  étoit 
en  vogue  de  son  temps  ;  la  seconde  est  dirigée 
contre  l'avarice. 

Une  description  de  la  superstition  des  Egyptiens 
est  le  sujet  de  la  quinzième  satire.  On  croit  com- 
munément qu'elle  a  été  composée  pendaut  le  séjpur 
que  le  poète  fit  en  Egypte ,  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie;  car  il  dit  positivement,  dans  le  /^6^ 
vers  y  qu'il  a  été  témoin  de  toutes  les  absurdités  dont 
il  se  naoque.  La  date  de  cette  satire  est  exprimée 
dans  le  27®  vers  ;  ette  fut  écrite  sous  le  consulat 
d'un  Junius  ;  ce  fut  probablement  Q.  Juoius  Rus- 
ticus,  qui  fut  consul  en  119* 

La  seizième  satire  paroît  n'être  pas  complète. 
Elle  renferme  l'éloge  de  l'état  militaire  ;  il  y  e*t 
peint  comme  le  p!us  heureux  qu'on  {Puisse  em- 
brasser ;  mais  cet  éloge  cache  une  ironie  amère 
et  une  satire  contre  la  licence  et  l'insolence  de  la. 
soldatesque,  qu'à  cette  époque  déjà  les  empereurs 
ne  pouvoient  pas  toujours  contenir ,  et  qui  devint 
par  la  suite  une  des  causes  de  la  perte  de  4'état. 
Quelques  éditeurs  croient  que  cette  satire  n'est 
pas  de  Juvénal. 

Si  l'on  peut  juger  du  caractère  d'un  écrivain 
d'après  ses  ouvrages,  Juvénal  étoit  un  homme  d'une 
probité  sévère ,  et  digne  de  vivre  dans  un  meilleur 
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siècle.  Ses  satires  respirent  Tamour  de  la  vertu  et 
la  haine  du  vice.  Bien  différent  en  cela  de  Perse, 
il  ne  s'étoit  pas  livré  exclusivement  aux  principCsS 
d'une  école  de  philosophie  ;  il  peint  au  contraire 
en  traits  vigoureux  la  morgue  et  l'hypocrisie  des 
prétendus  philosophes  de  son  temps ,  et  principale- 
ment de  ces  stoïciens  sur  les  travers  desquels  Perse 
avoit  fermé  les  yeux.  Il  diffère  encore  de  ce  dernier 
écrivain ,  en  ce  qu'il  n'empruntoit  pas  dans  les 
écoles  des  philosophes  les  armes  dont  il  se  servoit 
pour  attaquer  les  vices  ;  il  les  trouvoit  abondam- 
ment dans  son  propre  génie  ,  dans  Fexpérience 
acquise  par  une  vie  passée  dans  le  monde ,  et  dans 
l'indignation  dont  la  corruption  de  son  siècle  rem- 
plissoit  son  âme  pure  et  honnête.  Son  génie  res- 
sembloit  à  celui  d'Horace  ;  mais  une  longue  habi- 
tude de  traiter  des  sujets  de  rhétorique  influa 
sur  sa  manière ,  qui  est  infiniment  moins  lég'ère  que 
celle  de  l'ami  de  Mécène.  Horace  rit  des  folies  de 
son  siècle  ;  Juvénal  s'indigne  des  vices  du  sien. 
Le  premier  passe  rajridement  d'un  objet  à  l'autre, 
et  a  l'air  de  se  laisser  entraîner  par  son  sujet; 
Juvénal  suit  un  ordre  méthodique  ;  il  traite  son 
sujet  d'après  les  règles  de  l'art  oratoire  ,  et  se 
gardé*  de  jamais  perdre  le  fil  de  ses  discours. 

L'hypocrisie  des  philosophes,  la  déloyauté  des 
juges  et  des  avocats  ,  le  mépris  qu'on  témoignoit 
aux  amis  des  sciences ,  la  dissipation  des  grands  y 
les  débauches  des  femmes  ^  l'orgueil  de  la  naissance , 
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les  excès  de  la  volupté  ,  la  bassesse  de  ceux  qui 
faisoieot  leur  cour  aux  riches  célibataires;  tels  sont 
les  principaux  sujets  dont  s'est  emparé  le  pinceau 
de  JuvéûaL  Le  caractère  dîstioctif  ide  sa  satire  est 
celui  d'une  haine  passionnée  et  d'une  ineK<Nrable 
sévérité  pour  le  vice ,  sur  lequel  il  ne  se  permet 
jamais  de  plaisanter.  Il  ne  s'écarte  par  aucune  di« 
gression  du  btrt  qu'il  a  devant  les  yeux.  Cette  ma-* 
nière  donne  à  ses  satires  une  cet^aîne  sécheresse 
qui  contraste  avec  l'^réabj^  ttiriété  de  celles  d'Hor 
race. 

Une  drconstance  qui  a  été  favorable  à  la  répu- 
tation littéraire  de  Juvénal ,  c'est  que ,  le  temp^  où 
il  vivoit  ne  lui  ayant  pas  permis  de  publier  ses  sa- 
tires ,  il  put  les  retoucher  lorsque ,  pjirvenu  à  un 
âge  mûr  ,  il  eut  épuré  sow  goût  ;  il  les  fit  paroître 
sous  le  gouvernement  de  deux  princes  qui  permirent 
qu'on  livrât  au  mépris  public  les  monstres  qui 
les  avoîent  précédés.  Quant  au  style ,  Juvénal 
est  à  la  fois  énergique  et  clair;  bien  Soigné  de 
l'obscurité  de  Perse,  il  soutient  quelquefois  la 
comparaison  avec  Horace. 

Outre  les  ouvrages  de  Perse  et  de  Juvénal ,  nous 
avons  de  certle  période  quelques  poèmes  satiriques 
(Tune  moindre  étendue.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
du  Satiricon  de  Petuonius  ,  parce  que  cet  ouvcage 
n'est  pas  proprement  une  satire  dans  le  sens  ou 
nous  sommes  accoutumés  de  prendre  ce  mot,  mais 
plutôt  un  roman  entremêlé  de  morceaux  satiriques. 
Le  plus  long  de  ces  morceaux  a  été  publié  sépa- 
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rément  sous  le  titre  suivant  :  Z7e  mutatione  reipu^ 
blicœ  romance  ,  ou  De  luxu  JRomanorum  y  ou 
enfin  ;  De  pessinUs  Romœ  moribus.  Dans  ces  296 
vers  qui ,  dans  le  roman  de  Pétrone ,  sont  déclamés 
par  Eumolpe  ,  le  poète  peint  les  causes  et  le  com- 
i^encement  de  la  guerre  civile,  qui  a  coûté  à  Rome 
son  indépendance  y  et  les  fureurs  des  partis  qui  Font 
déchirée.  Fatigué  des  vices  des  Romains,  Pluton 
engage  la  Fortune ,  qui  leur  avoit  été  favorable  jus-' 
qu'alors,  à  les  exterminer  par  une  guerre  civile, 
et  à  les  livrer  à  l'enfer.  Elle  répond  à  ses  vœux , 
et  la  Discorde  souffle  son  feu  dans  l'âme  des  chefs 
de  parti  (1)- 

(i)  Pétrone  dëcrit  ainsi  le  lien  dV>ù  sort  Platon  pour  parler  l  la 
Fortaoe  : 

Est  locus  exciso  penims  demersos  hîatu , 
Parthenopen  înter  magnaetpie  Dicarchidos  arya , 
Cocyti  perfnsus  a(jua.  Nam  spiritus  extra 
Qui  forit ,  effusus  fnnesto  spargitnr  aestu. 

Le  ipt^BiAent.Bauhier  traduit  ainsi  ce  morceau  : 

De  Naples  h  Ponzol  il  s'of&e  un  gouflire  aflreux 
Qui  conduit  les  morteb  an  sëjour  tënëbreux. 
On  entend  dans  le  fond  l'onde  du  noir  Cocyte  , 
Qui ,  sans  cesse  exhalant  une  yapeur  maudite ,  etc. 

Et  il  dit  en  note  que  Pëtrone  désigne  ici,  sans  le  nommer,  roÙTertore 
du  mont  Vésuve.  Ce  savant  s'est  trompé.  Le  mont  Vésuve  n'est  pas 
situé  entre  Naples  et  Pnzzuol  (  Dicœarchia  ) ,  mais  du  coté  tout-â-fait 
opposé  { et  l'on  n'a  jamais  entendu  dans  le  cratère  de  ce  mont  mugir  de 
l'eau»  Pétrone  a  plutôt  eu  sons  les  yeux  une  grotte  située  au-delà  de 
Puzzuole  (  entre  Naples  et  les  erva  Dicarchidos  ) ,  près  du  lac  Averne. 
Cette  grotte  renferme  une  source  d'eau  chaude ,  placée  à  3oo  pieds  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer,  qui. en  est  très-rapprochée;  unefuméa 
noire  en  sort  continuellement.  L'inspection  des  lieux  auroit  préservé  le 
savant  président  de  tomber  dans  cette  erreur.  Foy,  Poème  de  Pétrone  sur 
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Nous  possédons  un  morceau  de  trente  vers  qui 
faisoit  partie  d'une  satire  contre  Néron  ;  mais  on 
en  ignore  l'auteur.  Un  critique  moderne  (1)  croit 
pouvoir  attribuer  ce  fragment  à  Turwus,  dont 
Martial  (2)  et  d'autres  écrivains  parlent  comme 
d'un  poëte  satirique  distingué  du  temps  de  Néron 
et  de  Vespasien  ,  sous  lequel  il  parvint  aux  hon- 
neurs. 

Domitien  ayant  publié,  en  96,  un  édit  par 
lequel  il  cbassoit  tous  les  philosophes  d'Italie ,  Sul- 
piciA ,  épouse  d'un  certain  Galenus ,  composa  un 
petit  poème  en  70  vers ,  qui  nous  a  été  conservé 
sous  le  titre  de  Satira  de  corrupto  reipublioce 
statu  iemporibus  DomitianL  H  a  été  quelquefois 
publié  avec  les  poésies  d'Ausone.  Il  ne' faut  pas 
confondre  cette  Sulpicie  avec  celle  qui  vécut  du 
temps  de  TibuUe,  si  toutefois  l'existence  de  celle- 
ci  ne  repose  pas  seulement  sur  une  opinion  erro- 
née. Un  vers  du  poëme  de  la  Sulpicie  de  Galenus 
paroit  indiquer  qu'elle  croyoit  être  la  première 
Romaine  qui  eût  publié  des  vers  (3).  Il  y  a  ce- 
pendant des  commentateurs  qui  croient  que  Sul- 
picie a  voulu  dire  seulement  qu'elle  a  été  la  pre- 

la  Guerre  civile  entre  Cësar  clPompëe ,  «vcc  deux  ëpttres  d'Oyidc ,  etc. 
Amsterdam,  1767  ,in-4*,  p.  11.  Dans  l'édition  de  Paris,  1738,  le  pré- 
sident avoit  appliqué  cette  description  à  la  So\fatara ,  qui  n'est  pas 
Locus  exciso  pemtus  demersus  f^iatu  ^  ni  Cocyii  perfusus  aqua. 

(i)  M.  Wernsdotff  dans  son  édition  des  Pob'tie  lat.  min.  vol.  III. 

(a)  Epigr.  XI,  10. 

(3)  Primaque  Komanas  docni  conlendere  Graiis. 
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mière  femme  de  Rome  qui  a^t  fait  des  poésies 
iambiques.  Il  paroît  ,  par  \es  vers  suivans  de 
Martial , 

Omaes  Sulpiciam  legant  puells  > 
Uni]  qam  cnpiunt  viro  placere. 
«  Omnes  Snlpidam  levant  mariU , 
Uni  <ini  cnpiuiit  plaecrc  nnpUi  $ 

et,  par  ceux-ci: 

Castes  4locet  et  pîos  ainores , 
L118U8 ,  delicias  faoedasqne  ; 
Cujus  carmina  qui  bene  «stimavît , 
If  ullam  dixerit  esse  satictioiem  ; 

il  parott^  dis^je  ,  qu'elle  ayoit  composé  divers  ou- 
vrages adressés  à  son  mari ,  qui  se  sont  perdus* 
Le  seholiaste  de  Juvénal  (i)  en  a  conservé  deux 
\  vers  qui  ne  donnent  pas  une  haute  idée  de  cette 
chasteté  de  âulpicie ,  si  vantée  par  MartiaL 

5.  Poésie  Ijrrique. 

Quoique  la  poésie  lyrique  ne  fût  pas  négligée 
dans  cette  période ,  parce  qu'elle  faisoit  Tamuse- 
ment  de  la  bonne  société  >  la  littérature  romaine 
n'y  a  cependant  pas  produit  un  seul  poète  compa-» 
rable  à  Horace.  QuintUien  (2)' nomme,  comme  en 
ayant  le  plus  approché ,  GiESius  Bassus  y  l'ami  de 
Perse,  lequel  périt  dans  sa  maison  de  campagne^ 

(1)   Ad  sat.  6 ,  V.  535. 

(9)  Insu  Or.  X ,  1 .  Vol.  II ,  p.  94s  de  l'cdiuôn  de  M.  Pottier.  * 
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à  répoque  de  réruption-  du  Vésuve ,  qui  coûta  la 
vie  à  Pline  TaÎDé.  Nous  n'avous  qu'un  ou  deux  vers 
de  SCS  poésies  lyriques.  Les  anciens  citent  un  poëmç 
de  Bassussur  ies  mètres ,  et  on  trouve  dans  la  col^ 
lection  des  grammairiens  de  Putsch  un  fragment, 
authentique  ou  supposé^  de  cet  ouvrage  (i). 

AuJLus  Septimius  Sbrbi^us  vivoit  probablement 
du  temps  de  Yespasien  et  de  ses  fils  ;  les  gram- 
mairiens citent  ses  opuscules  champêtres,  opuscula 
ruralîa,  en  plusieurs  livrés;  ils  se  composoient 
d'une  suite  de  petits  poèmes  dans  lesquels  il  avoit 
décrit  les  différens  travaux  des  champs.  L'on  croit 
que  le  Moretum ,  vulgairement  attribué  à  Vir- 
gile (2)  est  un  de  ces  morceaux.  Les  mêmes  gram-^ 
mairiéns  citent  les  Falisca  de  Serenus ,  poème  ly- 
rique, ou  peut-être  collection  de  poésies  lyriques , 
écrites  dans  un  mètre  inventé  par  ce  poète ,  et  qu'on 
a  depuis  nommé  falisçue.  Il  y  avoit  charité  les  dé- 
lices de  sa  campagne  siîiiée  dans  le  pays  des  Fa- 
lisques.  Nous  n'avons  que  de  foibles  iragmens  de 
tous  ces  ouvrages. 

Pline  le  jeune  vante  (?)  la  douceur  et  la  gaîté 
des  poésies  lyriques  que  Vbstritius  Sfurinxta  avoit 
composées  dans  le$  deux  langues.  Peut-être  Quin- 
tilien  fait-il  allusion  à  ce  poëte  dans  ces  mots  qui 
suivent  l'éloge  de  Caesius  Bassus  :  Sed  eum  longe 

(i)  Voy.  Putsch,  gramm.  vct.  p.  ^665.    . 

(2)  Voyez  Yol.  I ,  p.  36i .  • 

(3)  Epist.  III ,  I.  Pline  fait  dans  celle  lettre  nn  tableau  charmant  de 
ce  \iciUard.  '< 


Digitized 


by  Google 


Sfi2  PÉRIODE  IV.   l4— ÏI7  APR.  J.  C. 

prœcedunt  ingénia  viventium  (1).  On  lui  attribue 
encore  quatre  odes  que  Gaspard  Barth  prétendit 
avpîr  trouvées ,  à  Marbourg ,  dans  un  vieux  ma- 
nuscrit, et  qu'il  publia  en  161 3,  dans  les  Poëlœ 
latini  venatici  et  bucolici:  On  a  accusé  ce  savant 
de  les  avoir  fabriquées  ;  mais  il  paroit  que  Barth 
c'est  fait  illusion  ,  et  que  ces  quatre  odes  sont  l'ou- 
vrage de  queïque  poëte  des  siècles  suivans,  sans  être 
cependant  du  moyen  âge ,  puisqu'on  y  remarque 
des  héllénismes  qui  indiquent  une  certaine  anti- 
quité :  au  reste ,  il  est  question  plusieurs  fois  de 
Vestritius  Spurinna  dans  l'histoire  de  Tacite;  41 
défendit  Plaisance  assiégée  par  Caecina,  lieutenant 
de  Vitellius.  Sous  Trajan  ,  il  se  distingua  en  Ger- 
manie ,  et  rétablit  un  roi  des  Bruetères  j  qui  y  thassé 
par  ses  compatriotes ,  s'étoit  réfugié  chez  les  Ro- 
mains. Trajan  lui  décerna  pour  cela  -une  statue 
triomphale  (2).  Son  é|>ouse  étoit  parente  d'Othon. 
Spurinna  vécut  soixante-dix-sept  ans. 

Enfin  Stacb  doit  aussi  être  placé  parmi  les  poètes 
lyriques  pour  deux  odes  qui  se  trouvent  dans  ses 
Sylves;  Tune,  adressée  à  Septimius  Severus,  on 
plutôt  au  poëte  Septimius  Serenus,  est  la  seuljB  ode 
alcaïque  qui  se  trouve  dans  la  littérature  romaine 
après  Horacfe  ;  l'autre  ,  à  Maximus  Junius  ,  est  la 
meilleure  qui  ait  été  faite  depuis*  le  temps  de  ce 
grand  maître. 

(0  Insu  Or.  X  ,  1 ,  vol.  III ,  p.  146. 
'  (ï)  jP/iVi.  €p.  il ,  7. 
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6.  Fable. 

La  fable  ësopique  a  peu  fixé  f  attention  des  Ro- 
mains. Loi*squ'iIs  firent  connaissance  avec  la  litté- 
rature grecque ,  elle  n'y  existoit  pas  comme  genre 
particulier^  et  leurs  orateurs   ne  connurent  pas 
Tusage  que  les  Grecs  en  faisoient ,  ou  bien  leur 
caractère  sérieux  le  rejetoit.  La  fable  de  Mene- 
nius  Agrippa  (1)  nous  ofire  Tunique  trace  de  rem- 
ploi de  la  fable ,  comme  ornement  de  rhétorique. 
Aulugelle  rapporte  (2)  qu'Ennius^  le  père  de  la 
poésie  latine  ,  inséra  adroitement  dans  Tune  de 
^ses  satires  la  fable  de  lalouette  {cassita).  Son 
exemple  fut  suivi  par  Lucilius  r  mais  le  premier 
qui  traita  *  l'apologue  comme  on  genre  de  poésie 
ajant  ses  règles  particulières,  fut  Horace  :  on  con^ 
noit  sa  fable  des  rats ,  insérée  dans  la  6»  satire  du 
2«  livre.  Après  lui,  la  littérature  romaine  n'offre 
plus  de  fables  jusqu'au  règne  de  Tibère. 

Tout  ce  que  nou^  savons  de  Phèdre  (Phaedrus 
#u  Phaeder,  car  le  génitif  Phsedri  admet  ces  deux 
nominatifs)  se  trouve  répandu  dans  ses  iables  ;  car 
aucun  ancien  jusqu'à  Avien  ne  fait  mention  de  lui, 
si  ce  n'est  peut-être  Martial  (3).  On  croit  qu'il  vit 

(1)  f^oy,  ci-dçssns  j  vol.  I ,  p.  75. 

(*)  N.  A.  Il ,  29. 

(3)  Dans  le  fameux  vers 

An  aemulatur  improbi  jocos  Phcdri  (  III ,  20 }, 
f|ui  embarrasse  beaucoup  ccu&  des  orttiqnes  qui  aient  cpie. notre  fabuii&oe 
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le  jour  en  Thrace  ;  deux  passages  de  ses  fable» 
(Prol.  lib.  III,  17  et  54)  paroissent  l'indiquer; 
mais  les  derniers  éditeurs ,  en  poussant  peut-être 
un  peu  trop  loin  la  subtilité  ,  les  ont  autrement  ex- 
pliqués^ et  en  ont  conclu  qu'il  étoit  plutôt  Macé- 
donien*  On  ne  connoit  pas  l'année  de  sa  naissance; 
on  ignore  s'il  naquit  dans  une  condition  servile , 
ou  si  quelque  événement  le  fit  tomber  dans  Tescla-^ 
Tage.' L'année  où  Cicéron  fut  proconsul  en  Ajsâe , 
C.  Octavius ,  père  d'Auguste ,  et  proprëteor  en 
Macédoine^  remporta  une  victoire  sur  quelques 
peuples  Tbraces  ;  on  a  supposé  que  parmi  les 
captifs  qu'il  fit  se  trouva  Phèdre,  encore  enfant: 
mais  si  cela  étoit ,  Phèdre  auroit  écrit  une  partie 
de  ses  fables  ayant  plus  de  spixante*dix  ans ,  ce  qui 
paroît  contraire  à  un  passage  (lib.  IV,  epil.  v.  8)  où 
il  prie  un  de  ses  protecteurs  de  ne  pas  différer 
ses  bienfaits  jusqu'au  temps  où ,  parvenu  à  im  âge 
avancé/  il  n'auroit  plus  la  faculté  d'en  jouir. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Phèdre  fut  amené  fort  jeune 
à  Rome ,  où  il  apprit  le  latin ,  qui  lui  devint  aussi 
familier  que  sa  langue  maternelle.  ^  Auguste  lui 
donna  la  liberté  et  le  fit  jouir  d'une-  certaine  ai- 
sance. Sous  le  règne  de  Tibère ,  il  fut  persécuté 
par  Séjan ,  qui  se  porta  son  accusateur  >  et  le  fit 
condamner.  On  ignore  la  cause  de  Ja  haine  de 
^éjan,  et  le  prétexte   de  l'accusation.  Quelques 


ait  existé;  et  ceux  quî  ne  savent  comment  expliquer  le   jugement  que 
Martial  a  poriti  de  «e  po€te. 
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commeAtaleurs ,  et  Brotier  le  premier ,  ont  cru 
trouver  le  motif  de  cette  persécution  dans  la  fable 
6*  du  !«'  livre,  sur  le  mariage  du  Soleil  :  ils 
ont  supposé  que  .par  le  Soleil  Phèdre  avoit  dé- 
signé Séîan  ,  qui  prétendoit  à  la  main  de  Liviila ,  . 
Tçuve  du  fils  de  Tibère  j  mais  dans  cette  fable  il 
est,  question  d'un  mariage ,  et  non  d'un  projet  de 
mariage.  Il  est  plus  vraisemblable  que  i  pour 
rendre  le  poète  suspect  à  Tibère ,  on  fit  entendre 
à  ce  tjran,  qui  ,  depuis  sa  retraite  à  Caprée ,  ctoit 
devenu  l'objet  du  mépris  public  ,  que  Phèdre 
Tavoit  désigné ,  dans  la  2«  fable  du  premier  livre  > 
par  le  soliveau  donné  comme  roi  aux  grenouiliest 
Mais  si  Phèdre  a  vraiment  peint  Tibère  sous  Fal-  ^ 
légorie  d'une  solive ,  l'hydre  qui  la  remplace  indi- 
queroit  le  successeur  de  ce  prince,  à  moins  qu'on 
n'admette  que  ce  reptile  signifie  Séjan  ;  interpré-* 
tation  qui  nous  paroit  forcée. 

Phèdre  a  composé  cinq  livre$  de  fables.  Il  paroit 
que  les.deux  premiers  litres  furent  publiés  sous  le 
règne  de  Tibère,  après  l'an  26;  sous  Caligula^ 
il  fit  paroitre  le  troisième  livre  y  qui  est  adressé  à 
Eutychus ,  un  des  faroris  de  ce  prince  ;  les  deux 
derniers  parurent  sous  Claude^  et  même,  selon  l'opi- 
nion de  Saxius,  vers  l'an  48  seulement.  Ces  cinq 
livres  renferment  quatre-vingt-dix  fables  écrites 
en  vers  iambes.  Phèdre  eut  le  mérite  d'avoir  le 
premier  fait  connoître  aux  Romairis  les  fables 
d*Esope ,  non  que  toutes  ses  fables  soient  des  tra- 
ductions de  celles  du  philosophe  phrygien  ;  mais 
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les  deux  tiers  y  qui  paroissent  originales ,  ou  dont 
au  nioins  nous  ne  connoissons  pas  les  or^naux 
grecs  y  sont  dans  la  manière  d'Esope .  Dans  les  fables 
mêmes  qui  sont  imitées  du  grec  ,  Phèdre  a  le  mé- 
rite de  l'invention  par  la  façon  dont  il  les  a  arran- 
gées ;  et  il  est  un  poëte  aussi  original  que  La  Fon- 
taine ,  qui ,  comme  lui ,  a  pris  ailleurs  le  sujet  d'une 
grande  partie  de  ses  fables.  Phèdre  se  dislingiie 
par  une  précision  ,  une  grâce  et  une  naïveté  qui 
n'ont  pas  été  surpassées.  Sa  simplicité  est  le  plus  suf 
garant  de  l'aulhenticité  de  ses  fables ,  que  quelques 
critiques  ont  contestée.  jSa  diction  n*en  est  pas 
moins  élégante  ,  quelquefois  même  un  peu  trop 
recherchée. 

On  a  cru,  pendant  quelque  temps,  qu'il  n'exis- 
toit  plus  de  manuscrit  des  fables  de  Phèdre  ;  mais 
celui  d'après  lequel  Pierre  Pithoii  les  publia  pour 
la  première  fois  en  1696,  et  qui  appartient  à  la 
famille  Le  Pelletier  de  Rozambo ,  a  échappé  aux 
orages  de  la  révolution.  Un  auttequiétoit  àJ^heimS; 
y  a  été  détruit  par  les  flammes  en  1774;  on  en  aime 
collation  très -exacte.  Cette  rareté  de  manuscrils 
est  une  des  <?auses  qui  ont  entretenu  les  doutes  sur 
l'authenticité  des  fables  attribuées  à  Phèdre,  et  sur 
l'existence  de  ce  poëte.  Quelques  autres  motifs  leur 
donnent  une  certaine  force.  Le  silence  des  anciens 
,  sur  Phèdre,  et  la  déclaration  positive  de  SénèquC; 
qui  dit  (1)  que  les  Romains  n'ont  pas  essayé  de 
s'exercer   dans  le   genre  de  la  fable    ésopique, 

(i)  Consol.  ad  Polyb.  c.  ^7. 
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viennent  à  Tappui  de  ces  doutes.  Un  autre  fait  pa- 
roît  les  confirmer.  Nicolas  Perotio ,  qui ,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  fut  archevêque  de 
Manfredonia^  et  un  des  protecteurs  de  la  littérature 
grecque  en  Italie ,  cite  dans  son  Cornu  copiœ  une 
fable  qu'il  dit  avoir  empruntée  dans  sa  jeunesse  des 
fables'  d'Avien ,  et  mise  en  vers.  Cette  fable  ne  se 
trouve  pas  dans  la  collection  d'Avien  ,  tnais  elle  est 
la  1 7«  du  troisième  livre  de  Phèdre.  On  a  conclu  de 
cette  citation  inexacte,  qu'on  a  fait  passer  pour  un 
mensonge ,  que  toutes  les  fables  attribuées  à  Phèdre 
sont  l'ouvrage  de  l'archevêque  de  Manfredonia. 
Il  existe  en  effet  à  Naples  un  manuscrit  de  ce 
prélat  contenant  un  recueil  de  fables  qu'il  avoit 
composées  pour  son  neveu.  On  y  trouve  toutes  celles 
qui  portent  le  nom  de  Phèdre  :  mais  Perotto  dit  ex- 
pressément dans  la  préface  que  ces  vers  ne  sont 
pas  de  lui ,  mais  d'Esope ,  de  Phèdre  et  d'Avien  : 

]^on  sunt  hi  mel  qaos  putas  venlculi,* 
Sed  £sopi  sunt ,  et  Avleni  ,  et  PhaBdri. 

Après  avoir  pesé  les  motifs  qui  ont  été  allégués 
pour  et  contre  l'authenticité  des  cinq  livres  de 
fables  de  Phèdre ,  les  critiques  se  sont  presque  una- 
liimement  accordés  à  les  regarder  comme  l'ouvrage 
d'un  écrivain  du  temps  d'Auguste  et  de  Tibère.  Il 
n'en  est  pas  de  même  d'un  supplément  de  trente- 
deux  fables  de  Phèdre,  qui  a  été  publié  à  Naples  , 
en  1808 ,  par  M.  Casilto.  Il  avoit  découvert  ces 
apologues  dans  le  recueil  de  Perotto,  dont  nous 
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venôQsde  parler;  il  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient 
de  Phèdre ,  et  il  suppose  que  Tarchevêque  de  Man- 
fredonia' avoit  à  sa  disposition  un  manuscrit  de  ce 
fabuliste  plus  complet  que  celui  sur  lequel  Pierre 
Pithou  le  fit  imprimer  pour  la  première  fois.  L'opi- 
nion de  Casitto  n'a  pas  été  adoptée  généralement  ; 
la  plupart  des  critiques  qui  ont  examiné  ces  nou- 
Telles  fables  >  les  regardent  comme  l'ouvrage  de 
Perotto  ;  cependant  la  question  mérite  un  examen 
plus  approfondi. 

Nous  devons  encore  dire  qu'un  certain  Romulus, 
sur  lequel  on  n'a  pas  de  données  ^  et  qui  est 
peut-être  un  pseudonyme,  a  composé  .quatre- 
vingts  fables  en  prose ,  dont  quelques-unes  ne  sont 
autre  chose  que  des  paraphrases  des  apologues  de 
Phèdre  ;  les  originaux  des  autres  n^  sont  pas  con- 
nus. Six  de  ces  dernières  se  trouvent  dans  les  pré- 
tendues nouvelles  fables  de  Phèdre ,  soit  quç  Ro-- 
mulus  les  ait  effectivement  empruntées  au  poète  du 
siècle  d'Auguste,  soit  que  Perotto  en  ait  pris  les 
sujets  dans  la  prose  de  Romulus.  Il  y  a  eu  au  reste 
des  critiques  qui  ont  cru  que  cet  auteut  étoit  Romu- 
lus Augustttlus ,  dernier  empereur  de  Rome ,  et 
qu  il  a  composé  ces  fables  pour  l'instruction  de  son 
fi;ls  Tiberinus.  Celte  opinion  ae  fonde  sur  ce  que 
dit  positivement  un  manuscrit.      ' 

7.  Épigramme. 

Dans'  les  périodes  précédentes  n4)us  n  avons  fait 
que  glaner  le  petit  i)iombre  d'épigrammes  isolées 
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que  le  temps  ne  nous  a  pas  ravies;  maïs  le  siècle 
de  Trajan  a  vu  un  poète  dont  il  nous  reste  une 
collection  complète  de  ce  genre  de  petites  ppésies; 
c'est  M.  Valerius  Martialk.  Il  naquit  à  Bilbilis 
(Bilbao)  en  Espagne ^  yers  Tan  4o  de  J.  C.  (i).  On 
Tavoit  d'abord  destiné  à  la  jurisprudence;  mais  il 
montra  peu  de  disposition  pcmr  cette  carrière.  Afin 
d*acliever  son  éducation ,  on  l'envoya  à  Bjcnne  ;  ce 
fut,  à  ce  qu'il  paroît^  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  ta 
sixième  année  du  règne  de  Néron  ^  qu'il  se  fixa  dans 
cette  capitale.  U  s'y  livra  entièrement  à  Ul  poésie^ 
dont  il  se  fit  un  moyen  de  subsistaiice,  car  il  étoît 
réduit  à  vivre  de  son  travail*  Dontiitien  faisoit 
grand  cas  de  son  talent;  il  le  nomma  cfaevaiier 
et  tribun,  et  lui  accorda  les  prérogatives  des  pères 
de  famille  chai^de  trois  enfans.  Après  avoir  passé 
trente-cinq  ans  à  Rome ,  il  eut  envie  de  revoir  sa 
patrie.  Pline  le  jeune  lui  Ibumiti'ai^ent  nécessaire 
pour  ce  voyage.  Arrivé  en  E^agne  «  il  éponsa  xïwgi 
femme  riche  ^  nommée  Marcella^  <qui  avoit  des 
terres  sur  le  Salon  (Xsdon).  Il  y  vécut  encore  cpel-* 
ques  années  ;  car  en  l'année  100,  il  envoya  à  Rome 
lexlouzième  livre  de  ses  épigrammes  (2). 

(1)  On  a  conclu  d'une  de  ses  ëpigraiexnes  (  V,  54)  que  son  pèr^s'ap* 
{teloit  Fronton,  «csa^m^  Flacàêa;  mais  ces  deux  noms  sont  plutôt 
«eux  des  parens  d'une  de  ses  esclaves  favoriies ,  EroUon* 

(a)  Voici  comment  Pline  le  jeune  s'exprime  à  ce  sujet  (cp.  ÎII,  ai  )  ; 
<«  J'apprends  que  Martial  est  mort ,  et  j'en  ai  beaucoup  de  chagrin. 
C^éioit  uu  esprit  agréable  ,  délié ,  piquant ,  et  qui  savôit  parfaitement 
mêler  le  sel  t%  ramcrtume  dans  ses  écrits  ,  sans  qu'il  on  coûtût  rien  à  sa 
probité.  »> 
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Nous  avons  environ  douze  cents  épigrammes  de 
Martial  ;  elles  forment  quatorze  livres  ;  dont  les 
4eux  derniers  sont  intitulés  :  Xenia  et  Apopho* 
reta ,  parce  qu'ils  contiennent  des  espèces  de  de- 
vises à  placer  siir  les  cadeaux  qu'on  oflroit  à  ses 
amb  y  et  sur  ceux  qui  étoient  distribués  aux  Sa- 
turnales et  à  d'autres  fêtes.  En  tête  de  ces  qua- 
torze livres,  il  y  en  a  un  autre  qui ,  sous  le  titre  de 
'  Spectacula  y  contient  des  épigrammes  ou  petites 
pièces  sur  les  spectacles  donnés  par  Titus  et  Domi- 
tien.  Celles-ci  ne  sont  pas  toutes  de  Martial;  mais 
il  est  possible  qu'il  ait  formé  et  publié  ce  recueil. 
.  La  plupart  des  épigrammes  de  Martial  sont  d'un 
autre  genre  que  celles  de  Catulle  :  elles  se  rappro- 
chent de  ce  que  les  modernes  ont  presque  exclusive- 
ment appelé  épigramme;  car  elleis  se  terminent 
par  une  pointe  pour  laquelle  l'auteur  réserve  tout 
le  sel  et  le  mordant  de  son  ironie.  Dans  le  grand 
nombre  d'épigrammes  de  Martial  il  y  en  a  qui  sont 
excellentes  ;  mais  on  peut  dire  de  cette  coUeclion 
ce  que  le  poète  lui-même  en  a  dit  (i)  : 

Sunt  boiia ,  suHt  quaedaiïi  mediocria ,  suât  mdla  plura. 

Beaucoup  de  ces  épigrammes  ont  perdu  leur  sel 
pour  nous  qui  ignorons  les  circonstances  auxquelles 
elles  se  rapportent ,  et  les  choses  auxquelles  elles 
font  allusion.  Une  grande  partie  est  fort  obscène(2). 

(1)  Lib.  I ,  p.  17. 

(2)  0utr#  les  ëpigrammes  qui  forment  le  recueil  de  Mariial,  il  en 
existe  encore  quelques-unes  qui  lui  sont  attribuées ,  et  que  Burnun  a 
recueillies  dans  s»»  Anthologie ,  voU  I ,  p.  ^57 ,  340,  470,  47'- 
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Noos  ae  dirons  que  peu  de  mots  des  autres  épi- 
grammaiistes. 

Ou  a  vu  (i)  qu'Asinius  PoUiou,  Fâmi  de  Vir-  . 
gile,  avoit  jugé  défavorablement  Gicéron,  et  que 
l'empereur  Claude  le  réfuta  par  une  défense  sa- 
Vante,  comme,  s'exprime  Suétone  (2).  Le  fils  de 
ce  PoUion ,  L.  As^nius  Gallus,  .surnommé  Salo- 
HiNCJS,  pav^e  qu'il  avoit  pris  Salona,  ville  de  Ja 
Dalmatie ,  épousa  Yipsania  ^  fille  d' Agrippa  >  dont 
Tibère  s'étoit  séparé  pour  épouser  Jujlie.,  fille  d'Au- 
guste.Tibère  le  fit  mourir  par  la  suite.  Nous  vojons^ 
par  une  épigramme  de  Pline  le  jeune ,  que  P.  Asi- 
nius  Gallus  avoit  écrit  un  livre  pour  justifier  so^ 
père ,  et  pour  prouver  qu'il  avoit  été  meilleur  écri- 
vain que  Gicéron.  Rien  ne  nous  est  resté  de  cette 
production;  mais  Suétone  (5)  nou^  a  cfooservjé  une 
épigramme  que  Gallus  avoit  fai^  contre  un  certain» 
granamairien  un  pet^  pédant  (4,)* 

Marc  Sénèque  le  rhéteur  parle  (5)  d'un  Alfito 
Flavus  ,  orateur  de  son  temps,  qqi,,dan$  sa  jeu- 
nesse ^  étonna  Rome  par  son  éloquence  ^  et  insjiim 
à  son  maître  la  crainte  qu'un  génie  si.  précoce  n^ 
fût  enlevé  par  jane  mort  préipaturée.  Cependant 
il  parvint  à  un  âge  avancé;  et  quoique ,  selon  l'ex-r 

(i)  Vol.  II ,  p.  aé. 
(a)  InC/aM^.  c.41.^ 
<3)  Deillustr.  Gramm.  ai* 

(4)  Burman ,  Anthoi.  lat.  vol.  I ,  p.  4^a. 

(5)  Controv.  I  ^  p.  79  de  Védi\ioii  de  Deax-^Ponts. 
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pression  singulière  <le  Técrivain  que  nous  avons 
cité ,  son  génie  fût  affoibli  par  la  paresse  qui  lui 
éloft  naturelle  ,  et  énervé  par  des  poésies ,  il  con- 
serva cependant  sa  vigueur  (r).  Vossitis  croit 
qu«  cet  Alfins  Fkvus  est  ïe  même  que  FtAvitrs 
A14PH1V9  AviTus,  qui  avoit  écrit  en  vers  sur  les 
hommes  illustres  ,  deux  volumes ,  dont  Terentianus 
Maurus  a  cité  quelques  vers ,  dans  lesquels  il  est 
question  de  ce  maître  d'école  des  Falisques  qui 
voulut  livrer  à  Camille  les  eufans  qu'on  lui  avoit 
confiés  (2). 

A  k  même  époque  vécut  Cw.  Corwklius  Lew- 
TtTLus  GjBTut/icus  ,  qui  fut  consul  Fan  26  après 
J.  C,  Tacite  nous  en  a  conservé  une  anecdote  qui 
prowve  du  courage  et  de  Ténergie.  Un  vil  accusateur 
osa ,  après  la  cliute  de  Séjan ,  faire  un  crime  à 
Goetulicns  de  ce  qu'il  '  avôît  •  offert  sa  fille  au  fils 
de  Séjap.  Gaetulicus  commandôit-  alors  les  légions 
de  la  Haute-Germanie ,  et,  par  sa  facilité  et  son 
indulgence  ,  s'étoit  coociKé  Tainour  du  soldat. 
Averti  de  l'accusation  qu'on  avoit  portée  contré  loi, 
il  osa  écrire  à  Tibère  ,  k  que  s'M'afvoît  recherché 
Falliance  de  Séjan ,  c'étoit  par" le  conseil  du  prince; 
qu'il  avoit  pu  se  tromper,  ainsi  que  rfempereur, 
et  que  Tibère  ne  devoit  point  imputer  aux  autres 


(i)  Naturalis  illa  vis  eminebat,  qûas  post  miiUos  annos  tametsi  desidl.^. 
obruta  et  carminîbu»  enervata ,  TÎgorem  tamcn  suam  ttnuit. 
(a)  Burm,  Anthol.  latr  vol.  I ,  p.  ^S^, 
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une  erreur  qu'il  se  pardonnoit  è^  lui-même;  qu'il 
étoit ,  qu'il  resteroit  iuviolablemeot  fidèle  taut  qu'on 
ne  l'attaqueroit  pa$  ;  qu'il  exp}iqueroit  son  rappel 
comme  un  arrêt  de  mort  ;  et  enfin  qu'il  proposoit 
un  traité  par  lequel  /  en  cédant  à  Tibère  le  reste 
de  Fempire ,  û  se  réservoit  sa  province,  n  L'his- 
torien ajoute  (i)  que,  de  tous  les  alliés  de  Séjan, 
Gaetulicus  conserva  seul  sa  vie  et  sa  faveur  ;  mais 
Dion  Gassius  (2)  rapporte  que  rinfluence  que  ce 
général  avoit  acquise  pendant  les  dix  années  qu'il 
avoit  gouverné  la  Haute-Germaniç ,  engagea  Ca- 
ligula  à  le  faire  mourir.  Suétone  (3)  cite  un  ou- 
vrage historique  de  Lentulus  ;  Martial  (4.) ,  e\  quel- 
ques autres  écrivains  parlent  de  ses  poésies  ;  enfin 
Brunck  a  pensé  que  le  poëtç  r*iT»AAiof  dont  il 
se  trouve  plusieurs  épigrammes  dans  l'Antholo- 
gie ^  étoit  le  Gœtulicus  dont  nous  parlons.  M.  /a- 
kobs  (5)  observe  que  les  passages  de  Martial ,  de 
Pline  (6)  et  de  Sidoine  Apollinaire  (7) ,  où  il  est 
question  de  Lentulus  GaBtulicus,  en  parlent  comme 
dTun  poète  latin ,    et  qu'ib  le  nomment  parmi 

(1)  Annal.  VI,  5o. 
(a)  Lib.  IX ,  p.  c^6. 

(3)  InCalig.  1,8. 

(4)  Praf.lib.I. 

(5)  Anthol.  fpraéc.  vol.  XIII,  p.  896.  Des  variantes  portent  fcc/rvA/Xoç 
Tu,tr>iKiKioç,  etc. 

(6)Ep.V,5. 

^7)  £p.  X ,  p.  148.  Cam.  IX  ,  256 ,  p.  129.  (^ 

TOM.   II.  ?3 
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ceux  qui^  dans  leurs  ouvrages^  ODt  peu  ménagé 
la  pudeur.  Les  épigraiumes  grecques  de  G»- 
tuliiussont  toutes  très-chastas ;  ce  qui,  au  reste ^ 
ne  prouve  pas  absc^unœat  qu'elles  ne  sont  pas  de 
Lentukis. 

Dans  les  lettres  de  PimB  ls  jstjMS  il  se  trouve 
deux  ëpigrannnes ,  dont  l'une ,  sur  l'iastnictioQ  lit- 
tmire ,  ne  sera  pas  déplacée  ici  : 

Vt  Um  ehtcetm ,  m^lis  cede9S4|a«  8e<(iittiur  « 

Si  doctos  digitos ,  ]u8S«qae  6at  opus  » 
£t  nunc  informel  Mdrtem  castamque  Minervam , 

Vunc  Vencrcm  effingat ,  nunc  Veneris  piierum  ; 
U.tqne  sacri  fonie^  non  sçivm  mo^Qdîa  u»tunt  ^ 

$«pe  etiam  flores  Tcroaqae  prjita  juvsuu  : 
Sic  homiiram  îngenium  flec;U  ducique  per  artes 

Mon  rigidas  docu  mo|)ilttate  dec^ït  (i). 

Nous  parlerons  plus  bas  du  caractère  et  des  divCT» 
ouvrages  en  prose  de  Séi^Èt^uE  le  philosophe ,  et  de 
son  poëme  satirique  contre  l'empereur  Claude  ; 
ici  nous  dirons  seulement  qu'on  trouve  aussi ,  dans 
les  éditions  de  ses  œuvres ,  diverses  épigrammes , 
quelques-'unes  composées  pendant  son  exil^  d'autres 
après  son  retour.  Il  n'est  pas  bien  certain  qu'il  en 
soit  l'auteur  ;  ces  poèmes  peuvent  être  l'ouvrage  de 
quelque  poète  scholastique  des  temps  suivans,  qui 
aura  pris  pour  thème  la  position  où  cet  écrivain 


(i)  Voyez  Plin,  VU ,  ep.  9  y  et  ep.  4*  Burm,  Anthol.  lat.  vol.  I , 
p.  45oet45i.  ^ 
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s'est  trouvé;  au  qui  se  sera  amusé  à  réunir  diverse^ 

maximes  éparses  dans  ses  ouvrages. 

Il  existe  un  plus  ^and  nombre  d'épigrammes  de 

PÉTRoirB  y  soit  dans  sa  Satire ,  soit  dans  les  fragmens 

qui  se  trouvent  à  la  siûte  de  ce  roman ,  ou  plutôt 

de  ce  grand  fragment. 

Nous  avons  eu  occasion  de  parler  d'AxriiUs  Sbp-* 
TiMius  Sereitus  ,  surnommé  Fahsgto  (i).  U  existe 
aussi  de  lui  deux  épigrammes  (2). 

En  parlant  de  Tancienne  comédie  latine,  nous 
avons  fait  mention  d'une  épigramme  d'un  certain 
Vhlcâtius  Sbdigitus  (3) ,  qui  avoit  écrit  sur  les 
poètes  (4)-  Dans  cette  épigramme,  qu'Aulugelle 
nous  a  conservée  ;  Sedigitus  assigne  à  chaque  poète 
le  rang  qu'il  doit  occuper  d'après  son  mérite.  Ce 
petit  morceau  a  été  l'objet  de  fréquentes  discussions 
parmi  les  critiques ,  parée  que  l'auteur  donne  à 
Statius  Gaecilius  le  preoûer  rang ,  et  le  place  ainsi 
avant  Haute ,  et  bien  avant  Térence ,  qui  n'occupe 
que  la  sixième  place. 

Il  existe  une  lettre  de  Pline  le  jeune,  dans  la- 
quelle il  parle  avec  enthousiasme  d'une  lecture  à 
laquelle  il  avoit  assisté  chez  Sentius  Augurinus  , 

(i)  Voyez  p.  341. 

(a)  Burm.  Anth.  lat.  yoI.  I ,  p.  i4  et  494* 

(5)  Ainsi  nommé ,  dit-on ,  parce  qu^ii  ëtoit  né  'avec  six  doigt»  à 
chaque  main. 

(4)  Vol.  I,  p.  159.  (a). 
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auteur  d'épiçrammes  dont  û  loue  la  finesse^  la 
délicatesse  et  Tironie.  On  doit  regretter  que  du 
recueil  de  ce  poète  it  ne  nous  soit  parvenu  que 
huit  vers  faits  en  Fhonneur  de  Pline  même,  et  qu'il 
a  insérés  dans  la  lettre  en  question.  Cependant  nos 
regrets  seroient  plus  Tifs  encore ,  si  la  lecture  de 
ces  vers,  que  Pline  trouve  parfaits  et  admirables, . 
ne  les  diminuoit  un  peu  (i). 

(1)  mn,  cp.  XV,  97.  Voyes  ami  XX ,  9^ 
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PROSE. 

Histoire  ,  éloquence ,  lettres ,  romans ,  philôso* 
phie  y  mathématiques  ^  histoire  naturelle ,  méde* 
cine^  économie  rurale/ géographie ^  jurisprudence 
et  grammaire  ;  telles  sont  les  divisions  que  nous 
établissons  pour  les  écrivains  en  prose  qui  ont 
illustré  cette  période. 

1.  Histoire. 

C.  Yell^jus  Patercttlits  vécut  dans  la  troisième 
période  ;  mais  il  écrivit  et  mourut  au  commence«- 
ment  de  la  quatrième.  Nous  n'avons  sur  la  vie  de 
cet  historien  que  les  notions  qu'il  nous  fournit  lui- 
même;  car  ^  ce  qui  est  assez  singulier,  aucun  écri- 
vain ancien  n'en  a  parlé  (i).  On  croit  pouvoir  fixet 
l'année  de  sa  naissance  à  la  19®  avant  J.  G.>  la 
même  où  mourut  Virgile.  Dans  sa  jeunesse  j  il  par<* 
courut ,  avec  Gaïus  César ,  une  partie  de  l'Orient. 
Auguste  le  nomma ^  à  l'âge  de  vingt-un  ans,  préfet 
de  la  cavalerie;  en  cette  qualité,  et  ensuite  comme 
questeur  et  lieutenant ,  il  suivit  Tibère  dans  ses 
expéditions  en  Germanie  >  en  Pannonie  et  en  Dal- 
matie,  et  fut,  pendant  dix-neuf  ans,  son  compa- 
gnon d'armes  et  le  témoin  de  ses  exploits.  Il  re- 
tourna à  Rome  avec  Tibère ,  et  fut  nommé  pré- 

(1)  Excepté  peut-être  Priscien ,  qui  dte  vn  Maicns  Velléint ,  et  Tadtt' 
qui  nomme  Ptabliiit  y«Ilëj«f ,  o&ef  dVtne  «rmée  en  Thrace.  Voy,  Annal. 
111,59. 
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leur  Tan  née  de  la  mort  d'Auguste.  Seize  ans  après ,  ^ 
lorsque  M.  Vinicius  fut  consul ,  il  composa  ou  acheva 
son  ouvrage  historique.  H  pdroît  que  Tannée  sui- 
vante ,  3i  ans  après  J.  G. ,  il  fut  impliqué  dans  la 
disgrâce  de  Séjan^  son  protecteur,  et  mis  à  mort 
avec  tous  les  amis  de  ce  favori! 

L'ouvrage  qu'il  nous  a  laissé  est  intitulé  Hiètorià 
Momanaj  mais  il  est  possible  que  ce  titi'e  y  ait  été 
mis  par  les  copistes.  Un  seul  manuscrit  de  cette 
histoire  s'étoit  conservé  ;  il  exlstoit  au  couvent  de 
MurbacK  dans  la  Haute-Alsace ,  où  Beatus  Bhena- 
nus  (i)  le  trouva.  Ce  manuscrit ,  qui  étoil  dans  un 
très-mauvais  état,  s'est  perdu  depuis,  de  manière  que 
l'édition  publiée  par  Beatus  Rhenanus  à  Bâle  en 
i520-,  et  une  collation  de  ce  manuscrit  faite ,  avant 
que  réditeur  de  Bâlë  Teût  renvoyé  à  Murbach ,  par 
Jéan-AlbeH  Burepy  et  qu'on  a  joiùte  à  l'édition  de 
Bâle  de  i546^  remplacent  Toriginal  (2).  Le  comment- 

(1)  Son  véritable  nom  éloh  Bûds;  il^'dippelok  Rb^anm,  parce  qoe 
son  père  ëtoit  de  Rheinach.  Lm-mème  naqait  h  S^Iestadt. 

(9)  On  n'a  peut-être  jàniais  Yu  un  manuscrit  plus  maltraité  que  celui 
êùttt  XkOïA  parlons.  Béatns  )ure  qaé  lé  copfefe  né  peut  pas  avoir  eti- 
xwàvL  on  mot  de  ce  qu'il  tofvoit  machioalement.  On  est  tente  de  creice 
que  ce  niannscrit  a  été  fait  par  un  moine  allemand  du  moyen  âge ,  qui 
ne  savoit  pas  le  latin  ,  et  auquel  ses  supérieurs  àvoient  imposé,  comme 
pénitence ,  uu  travàiit  ii  ingnlt  :  o&  «ait  que  c'étoît  l'msage.  Le  manusciQi 
s'est  probablement  perdu ,  lorsque  la  bibliotlièque  de  Murbacb  fut  tran»- 
férëe  au  cbèteau  de  Guebwiler ,  que  les  princes-abbés  de  Murbacb  cons- 
truisirent pour  J  résider.  Vojrez  Gerbefti  itér  atemann.  p.  366,  et  /.  jF« 
Herel  krit,  Beobacht.  ûber  die  rikn.  Gesch,  des  C,  VeÏÏejus  Pater- 
cidus,  Erfurt,  1791  yin*^^.  Peu  s'en  est  f«Ua  qne  ce  manusciil  utiiqne 
ne  fût  devenu  entièrement  inutile  ponrnous  \  déjà  un  moine  barbare  avoit 
essayé  d*en  gratter  l'écriture ,  sans  doute  poni  employer  le  parchemin  à 
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eement  de  l'ouvrage  manque  entièrement^  de  ma^ 
hière  que  nous  ignorons  quel  étoit  le  plan  de  Tau^ 
teur  ;  il  paroît  qu'il  a  voulu  donner  un  précis  àe 
rhistoire  universelle  ^  renfermant  ce  qui  pouvoil 
surtout  intéresser  les  Romains.  Dans  le  premier 
fragment  y  il  est  question  de  la  Grèce  >  dej^empire 
d'Âssj^rie,  et  du  royaume  de  Ma^iédoine  ;  .a?prèi 
cela  il  y  a  une  lacune  qui  s'étend  sur  let  5da^  fvé^ 
mières  années  de  Rome.  Le  reste  du  prei&ier  livre  ^ 
et  le  second  que  nous  avons  en  entier,  ou  peift*étre  à 
quelques  lignes  près^  donnent  l'bistoire  de  Rome 
jusqu'à  l'an  3o  aprèâ  J.  C«  C'est  un  précis  rapide 
qui  ne  s'arrête  qu'aux  masses,  i^ns  entrer  dans  lei$ 
détails  ;  c'est  un  tableau  des  temps  et  des  cireon-' 
stances  plutôt  qu'une  narration  des  événemens. 
Velléjns  se  fixe  aux  résultats^  el  ne  dit  de  ce 
qui  les  a  amené»  ^  qu'autant  qu'il  le  faut  pour 
les  faire  connottre  et  juger.  Il  aime. à  développer 
et  à  peindre  les  caractères  des  principaux  acteurs, 
et  son  ouvrage  est  riche  en  portraits  tracés  de  maia 
de  maitre.  Il  renferme  aussi  un  grand  nombre 
d'observations  politiques  et  morales  »  fruit  des 
réflexiofis  de  l'aoteuv  et  de  Inexpérience  qu'il  avoit 
recueillie  de  ses'  voyages.  Il  s'y  montre  le  ven- 
.  geur  de  la  vertu  et  l'ami  de  son  pays  ^  sans  que  ce 
sentiment  le  rende  partial  envers  les  ennemis  de 
sa  patrie.  Dans  don  style ,  il  imite  la  manière  con« 
cise  et  énergique  de  Salluste  ;  sa  diction  est  pure 

quelque  lëgende.  Fojrez  Vépilofgoe  de  Beaiu»  Rheaanus  ,  d&BS  son  €dl« 
tion  de  Velléjus. 
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et  élégante  y  sans  être  tout-à-fait  exempte  de  quel- 
que affectation ,  qui  se  montre  dans  la  recherche  des 
archaïsmes  ^  et  dans  l'usage  un  peu  trop  fréquent 
des  sentences  morales  et  des  figures  de  rhétorique. 
Qn  y  trouve. aussi  quelques  héllénismes. 

On  fait  à  Velléjus  un  reproche  bien  grave  ,  celni 
d'avoir  flatté  Auguste  et  Livie^  mais  surtout  Tibère 
et  Séjan.  Il  exagère ,  dit-on  j  les  exploits  de  Tibère  ; 
il  cache  ses  crimes  et  ceux  de  son  favori,  ou,  s'il 
ne  peut  les  passer  eatièrement  sous  silence,  il  sait 
les  placer  dans  l'ombre  et  les  faire  paroître  moins 
odieux.  On  ne  sauroit  nier  qu'on  est  affecté  d'un 
sentiment  douloureux  lorsque ,  après  s'être  aban- 
donné aux  émotions  nobles  et  vertueuses  qu'inspifé 
la  lecture  des  premières  pages  de  l'histoire  de  Vel- 
léjus, on  le  voit  décheoir  jusqu'au  rôle  d'un  adu- 
lateur de  Tibère  ;  on  voudroit  trouver  des  motifs 
pour  justifier  un  auteur  qu'on  a  appris  à  aimer. 
En  vain  fait-on  valoir  le  misérable  état  dans  lequel 
se  trouvoit  le  manuscrit  unique  par  lequel  nous, 
connoissons  spn  livre  ,  pour  mettre  sgr  le  compte 
des  copistes  quelques  passages  altérés^  et  qui  ex- 
priment le  dévouement  de  l'auteur  pour  Tibère  : 
en  admettant  jusqu'à   un  certain  point  ces  alté- 
rations^ elles  ne  suffisent  pas  pour  sa  justification. 
Cependant  quelques  circonstances  se  réunissent 
pour  excuser  les  témoignages  d'approbation  que 
Velléjus  doane  à  son  maitte.  Nous  ne  dirons  pas, 
pour  en  diminuer  le  blâme ,  que  Velléjus  écrivit 
au  milieu  d'une  cour  et  sur  des  événemens  dont  les 
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acteurs ,  vivant  encore  revêtus  de  la  puissance  ,  ne 
pouvoient  supporter  la  vérité  ;  une  pareille  excuse 
seroit  trop  commode  pour  ces  vik  flatteurs  qui  en- 
tourent les  trônes^  et  dont  le  servile  dévouement 
vondroit  diminuer  la  terreur  salutaire  que  Tidée 
de  la  postérité  doit  inspirer  aux  princes.  Mais  nous 
dirons  que  tel  est  l'ascendant  de  la  puissance  su- 
prême y  qu'on  a  vu  dans  tous  les  temps  des  hommes 
<le  mérite  ,|des  hommes  vertueux ,  se  faire  illusion  sur 
les  défauts  et  sur  les  vices  des  grands  y  et  s'attacher 
à  eux  avec  tout  le  dévouement  que  la  vertu  seule 
est  digne  d'inspirer.  Tibère  n'étoit  certainement 
pas  sans  de  grandes  qualités  ;  Velléjus  y  dont  il  avoit 
fait  la  fortune  y  qui  avoit  été  témoin  de  ses  exploits 
militaires ,  et  qui  y  avoit  pris  part  lui-inême ,  pou- 
voit  juger  ce  prince  avec  une  prévention  que  n*a 
pas  partagée  l'impartiale  postérité  y  cette  Némésis 
impitoyable  à  laquelle  les  méchans  n'échappent 
jamais;  le  dévouement  de  Velléjus  pour  la  pei^ 
sonne  de  Tibère ,  son  bienfaiteur ,  pouvoit  l'aveu- 
gler sur  les  défauts  de  ce  prince  y  et  les  faire  paroitre 
excusables  à  ses  yeux.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de 
•  cette  supposition ,  c'est  que  le  caractère  tyrannîqué 
de  Tibère  ne  se  développa  dans  toute  sa  force 
qu'après  la  mort  de  Séjan  >  et  pai:  conséquent  dans 
des  circonstances  dont  Velléjus  n'a  pas  été  témoin. 
Si  ce  prince  étoit  mort  avant  la  seizième  année  de 
son  règne  y  Tacite  ,  dont  le  génie  sublime  y  éclairé 
par  les  événemens  des  dernières  années  du  règne 
de  ce  prince ,  a  ^eviné  les  secrets  mouvemens  qui 
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tfoublcnent  Fâme  de  ce  tyran  ,  aurait  peut-être 
balancé  à  lui  assigner  nn  rang  dan»  la  classe  des 
monstres  qui  ont  affligé  Ylmmim^.  Gdnven6ns^ 
aussi  qne  ce  sont  souvent  les  peflples  qui  font  le^ 
mauvais  pritiees  :  en  lisant  les  p^ges  de  l'aeite ,  on 
est  incertain  sur  ce  que  Yùn  doit  détester  davan^ 
tage  f  de  la  bassesse  du  sénat  on  de  la  méchanceté 
du  prince.  Gomment  celui-ci  n*aurôit-il  pas  mé- 
prisé un  corps  auquel  aucune  adulation  né  pa- 
roissoittrdp  forte  ,  et  qui  p<HTssa  ravilissement  jus- 
qu'à faire  la  cour  an  maître  en  feignant  de  se 
plaindre   de  lui?  Velléjus  loue  le  bien  que  Ti- 
bère a  fait  ;  il  exagère  son  mérite  ;  il  traite  avee 
indulgence  ses  défauts  ;  mais  il  ne  potisse  pas  la 
flatterie  00  l'aveuglement  jusqu'à  altérer  la  vérité 
au  point  de  dire  des  choses  fausses  et  eontrouvées. 
Ce  seroît  donc  à  tort ,  qu'à  cause  è^f\n  foible  dont 
kiÉ  adlmirateurs  de  Velléjiïs  sont  obligés  de  con- 
venir ,  des  juges  trop  sévères  voudroient  lui  assi- 
gner un  rang  parmi  les  historiens  qui  ne  méritent 
pas  de  confiance.  Il  est  impartial  dans  le  récit  de 
tous  les  événemens  donrt  il  n'avoît  pas  été  Je  témoin. 
Quant  à  ceux  qui  se  sont  passés  sous  se^  yeux  ,  on 
peut  demander  quel  écrivain  qui  a  parlé  de  1  bis* 
tt^ire  de  son  temps ,  est  entièrement  exemjpt  du 
reproche  de  partialité  (i)? 

(t)  Stns  vottloîT  iîmfiitHfr  I*hôfr«ir  tfae.  èàit  ni9)»trcr  h  t«»té  ètne 
honnête  un  caractète  tel  que  celui  de  Tibère ,  bous  a  jouterons  '  ici  quel- 
ques réflexions  d'un  philologue  célèbre ,  M.  Jakohs^  professeur  à  Gotha» 

(4  n  meparott,  dit-il  ^  qu^on  peut  sapposeàque  Vell^jus  jugea  le 
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Wolfgang  La%ius  y  historiographe  de  Fempc'^ 
reut  Ferdinand  I ,  prétendit  avoir  découvert  ua 
fragment  de  Yelléjus  qui  ne  s'étoit  pas  trouvé  dans 
le  manuscrit  de  Murbach ,  et  K\vi  étbit  tiré ,  disDÎt^il, 
de  l'Histoire  gauloise  de  Velléju^f'^  il  le  publia 
dans  ses  Gommentarii  reip.  rom.  Francof.  iSgS, 

caractère  de  Tibère  du  même  point  de  Tue  d'où  le  Toycient  beaucoup 
de  citoyens  paisibles  du  temps,  qui  n'examinoient  et  ne  pesoient 
pas  aTee  les  yeux  d'un  juge  sëvëre  ch««aiié  de  sei  actions ,  et  qni  ne 
pouToient  pas  prévoir  les  évënemens  des  déraièrts  années  de  sob  règne- 
La  conduite  de  Tibère  avoit ,  il  faut  en  convenir ,  une  certaine  apparence 
de  popularité.  Il  atoit  en  Pair  de  ne  se  charger  du  gouvernement  qp!^h 
regret,  etpotnr  ainsi  dilre  en  tfidant  â  la  tioletide.  Des  honneurs  nlilUipliÀ 
qu'on  Itti  décerna ,  il  n'accepta  qu'un  petit  nombre  de»  moins  exagMs. 
Il  ne  fut  consul  que  trois  fois ,  et  toujours  pendant  peu  de  temps.  Il  té- 
moigna* de  rborreur  pour  tonte  adulation ,  et  fut  le  premier  t  montrer  du 
mépris  aux  s^naténrs  qui  dégradoîent  leur  dignité.  H  ne  punissait  pas  le 
blâme  de  sa  personne ,  ni  même  la  satire ,  parce  qae,  disoii-il  M  pensée 
et  les  paroles  étolent  libres  dans  une  république.  Il  éludoit  les  enquèios 
que  le  sénat  votiloit  ordonner  pôut  des  offenses  de  ce  genre.  II  ne  chan- 
gea pas  la  constltutioâ;  à  Fexemple  d'Ang«stey  il  prétendit  en  ^ft  % 
gardien.  U  exigea  que  les  gonvemeurs  dês  provinces  adres«issent  lenfs 
rapports  au  sénat ,  et  non  au  prince  ^  il  ne  cessa  de  leur  reoommaàder  la 
justice  et  U  doucetir  envers  leurs  administrés.  Envers  les  particuliers  il 
fut  souvent  pins  (Hrévenant  qu'il  ne  conrenoit  i  son  mng.  La  défienèe 
de  sa  maison  éioit  modique  ^  son  exemple  devoit  servir  &  faire  diminuer 
le  luxe  de  son  temps.  En  «ontê  chose,  il  vouloit  qu'on  observât  la  biei^ 
séance.  81  Tibère  étoit  rooit  après  quelques  années  de  règne ,  son  carae» 
tère  auroit  paru  au  moins  éttigmatiqne ,  et  les  débauches  auxquelles  il  $e 
livra  long-temps  avant  la  cbnte  de  Séjan  ne  lui  auroient  pas  été  repro- 
chés avec  la  même  riguenr  avec  laquelle  on  les  condamna  lorsque  toutes 
ses  vertus  apparentes  se  furent  éclipsées.  Des  écatts  du  même  genre  otrt 
été  pardonnes  à  Trajan  et  à  Adrien  ,  en  faveur  de  leurs  vertus  éminenteiL 
Ainsi,  en  faisant  abstraction  de  tons  Itts  motifîi  qni  pouvoient  engager 
Yelléjus  à  taire  les  fautes  de  son  maître,  on  peut  dire  qu'il  ne  pouvoir 
accuser  .de$  vices  dont  le  germe  se  montrort  II  peine  lorsqu'il  écrivit  son 
histoire ,  et  ne  se  développa  qu'après  sa  mort.  On  ne  pent  donc  accuser 
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in-fol.  ;  mais  ce  fragment  est  tiré  de  la  Gbronique 
de  Conrad  de  Lichtenau ,  abbé  d'Ursperg* 

P.  Valerius  Maxixus  (ou,  selon  d'autres  (i), 
SluiGus) ,' naquit  à  Rome  sous  le  règne  d'Auguste , 
d'une  famiUe  patricienne.  Il  dit  lui-même  (a)  qu'il 
servit  en  Asie  sous  Sextus  Pompéius ,  qui  fut  consul 
l'année  de  la  mort  d'Auguste.  De  retour  à  Rome, 
il  s'abstint  des  affaires  publiques  ,  et  vécut  jusqu'à- 
près  la  conspiration  de  Séjan,  qui  eut  lieu  l'^in  3i 
apr.  J.  G.  (3).  On  n'a  pas  d'autres  détails  sur  sa  per^ 
sonne.  Dans  un  ouvrage  composé  originairement 
de  dix  livres ,  mais  dont  nous  n'en  avons  que  neuf , 
intitulé  :  Dictomm  factorumque  memqrabilium 
libn y  Dits  et  faits  mémorables,  il  recueillit  les 
paroles  et  les  actions  d'individus  de  divers  temps  et 
de  différentes  nations,  qu'il  trou  voit  répandues  dans 
les  ouvrages  historiques ,  et  qui  lui  paroissoient  dignes 
d'être  transmises  à  la  postérité.  Il  les  classa  par 
titres  ou  lieux  communs ,  d'après  telle  vertu 
ou  tel  vice  dont  il  vouloit  donner  des  exemples. 
Il  les  tira  d'abord  db  l'histoire  romaine  ^  ensuite 

notre  auteur  que  d'un  manque  de  perspicacité  qui  ne  lui  perikiit  pas 
de  pénétrer  le  caractère  d"'un  prince  rusé  et  hypocrite.  >i  f)es  Cajus 
VeOejus  Patercubis  rom.  GeschichU  ùbenitzt  von  F.  Jahobs,  Leipz. 
1793,  in-S*^.  S.  XVIII.  Voyez  aussi  Texcellent  Mëraoire  de  M.  Mor* 
ge/istem  ,  aujourd'hui  professeur  i  Dorpat  :  De  fide  histbrica  Velleji  JPa* 
terculi,  imprimis  de  aduiatione  ei  «'bjecta,  dans  l'ëdiûon  de  Vellejus, 
par  Jani  et  Krause,  Leips.  tSoo  ,  in-8®. 

(i)  L'auteur  anonyme,  mais  ancien,  de  sa  vie ,  dit  qu'il  ëtoit,  par  son 
père  de  la  famille  Valërienne ,  et  par  sa  mère,  de  celle  des  Fabius.  Son 
surnom  de  Maxiraus  indique  la  dernière  partie  de  sa  généalogie. 

(a)  11,6,8. 

(3)  IX,  II.  ext.  4* 
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de  celle  îles  autres  peuples ,  et  surtout  des  Grecs# 
Les  titres  des  chapitres  ne  sont  pas  Touvrage  de 
Valerius  Maximus ,  mais  celui  des  grammairieus  ou 
copistes ,  comme  ou  le  voit  par  l'emploi  de  certains 
mots  qui  n'étoient  pas  usités  dans  le  siècle  d'argentde 
la  littérature  latine.  Cet  écrivain  ne  montre  ni  juge-^ 
ment  dans  le  choix  de  ses  anecdotes ,  ni  critique 
dans  leur  disposition ,  ni  goût  dans  l'emploi  des  ex- 
pressions ,  et  dans  les  transitions  qui  manquent  de 
naturel.  Jamais  on  n'a  poussé  plus  loin  que  Valère 
Maxime  la  flatterie  pour  les  princes  :  son  prologue 
adressé  à  Tibère  est  vraiment  dégoûtant.  Sa  ma* 
nière  de  raconter  est  lourde  et  désagréable  ;  son. 
style  rempli  de  déclamations^  froid  et  aiFecté.  Cet 
auteur  y  aux  bonnes  intentions  duquel  on  doit  néan-^ 
moins  rendre  justice,  est  toujours  sérieux  et  ne 
se  permet  aucune  plaisanterie.  li  aime  le  mer-- 
teilleux,  et  choisit,  dans  les  fait»  qui  fdrmènt 
la  matière  de  son  livre ,  les  exemples  qui  tiennent 
du  prodige.  Plus  soigneux  de  faire  naître  l'étonné- 
ment  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs  que  de  les  ins« 
traire  exactement  de  la  vérité  des  faits  qu'il  raconte, 
il  ne  manque  jamais  de  saisir  les  circonstances  fa* 
buieuses  qu'une  tradition  mal  examinée  avoit 
liées  aux  événemens  de  l'histoire  i^omaine  ;  ainsi 
il  sacrifie  souvent  la  vérité,  presque  toujours  la 
simplicité  historique ,  au  plaisir  de  raconter  des 
clioses  extraordinaires. 

Ce  recueil^  tel  qu'il  est ,  devoit  plaire  surtout 
à  l'ignorance  et  au  mauvais  goût  du  mpjçn  âge  ; 
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aussi  a^t-il  été  fréquemment  cppié  €t  surchargé  de 
gloses  et  d'interprétatLoos.  Malgré  ses  défauts , 
rou¥Tage  de  Valère  Maxime  est  iaiéressant  pour 
^ystcnre  et  pour  l'étude  de  Fantiquité  ^«parce  qu'il 
nous  a  conservé  uae  foule  de  petits  faits  tirés  d'au- 
leurs  perdus.  Quelques  critiques  ont  cru^  sans  motifs 
sufifisass  ^qae  l^ouTrage  en  question  n'est  qu'un  exp- 
irait d'une  grande  compilation  du  mén^e  auteur  ;  Us 
attribuent  cet  abrégé  tantôt  à  un  certain  G.  Titus 
PtiOsNjfi  y  tantôt  à  Jui;^ii7s  Pmk  ,  tantôt  ià  Jaifctarius 
Nis»yriAiius ,  tt^m  individu^  également  inconnus. 
Le  même  Juiius  Paris  a  fait  pn  Abrégé  des  An- 
nales de  Yalerius  Antias^  dont  tm  fragment  ^  in^ 
tiiulé  De  nomimùu^ ,  est  jmnt  aux  éditions  de 
Vaiène  Maxime  >  à  la  place  du  10*  livve  (1). 
,  'Un  des  écrivains  qui  font  le  plus  ,d1>onneur'  à  la 
littérature  romaiàe>  est  Caius  GoiiKisLitjs  TAcrrus* 
Gei  historien  naquit  rànâg^  Goou^i  deJ.G.  (^), 
d'aoe  famiUe  plébéienne ,  peut-4tre  à  f nteramna 
(Terni),  en  Ombrie*  Kine  (3)  noname  un  Cor- 
n^hfs  Tacitu^  y  qui  fut  |>focuraiteur  Aê  la  Gaule 
Belgique  ;  il  est  possible  qu'U  fut  le  p^e  de  notre 


(1)  {Quelques  auteurs  oiit  aassi  attribue  ce  fragment  à  Cajus  Titus 
ProiMW.  ypye>2  Goihqfteéi  Juct.  lat..liii^» ,  (éd.  de  tSSS-) ,  ^.  1S98. 

(2)  PUne  le  jeune  4U  (  Ep.  VU ,  do  )  qu'il  est  k  peu  pr:^sdH  mêioe  àçe 
que  Tacite^  on  voit  cependant  qu'il  ^toit  plus  jeune  de  <|uelq,aes  années. 
Le  même  écrÎTaîn  dit  ailleurs  (Ep.  VI ,  4o  )  que ,  lors  de  rérupUon  du 
Vésuve ,  qui  eut  lieu  l'an  80  de  J.  G. ,  il  «yoit  dix-JUiît  ans  5  it  ëtoit  donc 
né  en.  63.  C'est  d'après  celle  donnée  qu'on  place  k  naissance  de  Tacile 
entre  les  années  69  et  61. 

(3)  H.WtVn,i6.  ^ 
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libtOTien  ;  mais  il  se  peut  aussi  que  Pline  parle 
de  Cornélius  f^arus  TacUus.   Paos  sa  jeunesse  j^ 
Tacite  étudia  Véloquepce ,  et  $y  distingua  avec 
Piioe  le  jeune ,  i^qn  ami  particulier.  Sous  Vespa- 
sien  et  Titus ,  il  parvint  à  dilFërens  honneurs»  Do- 
mitien  le  nomma  préteur  en  88  ;  il  lut  aussi  mem- 
bre d'un  collège  .sacerdotal  {tfuindecimî^ir  sacra^ 
mm)  y  et  eu  cette  qualité  dirigea  les  fêtes  sécu- 
lail*es  ordonnées  par  ce  prince.  En  78  ^  il  épousa 
la  fille  deJulius  Jgricola.  La  mor^  de  soo  beaa-père 
l'engagea ,  en  9? ,  à  quitter  Korme  et  à  vivre,  dans 
la  retraite.  Il  ret^^w^a  ^cependant  dans  la  capitale 
sous  Nerva ,  qui^  m  97  y  le  ciomma  successeur  <iii 
consul  yirginius  Rufus  qui  yenoit  de  imxirir ,  et 
dont  il  prononça  le  pai;^gj^rk[ue*  Plus  tard.,  il 
quitta  d^  fipqveau  les  affaires  politiques  >  içts'oc-r 
çupa,  dans  la  soUtufli^f  <le  la  rédaction  de  ses  eoiitpo* 
sitions  bi^oriqu«i5«  On  ignore  Tannée  de  sa  mort. 
Un  de  ses  descendans ,  Polemnius^^st  nomoié  par 
Sidoine  A^poUinaipe  en  476  (0* 

Un  éi^rivain  all^ipand  trace  ainci  Jfi  portrait,  de 
T/|cite  (3)  :  «  Une  âme  nourrie  dès  iTenfonèe  de. 
tout  ce  qiiie  f  esp?it  républicala*  des  anciens  Ro- 
nuiÂns  arçi^  prod^Ht  à»  gr^wd  et  dlimmorteU  1^-- 
'  laptQ  de  ps^tfi^me  et  d'amoup  ponr.la  véri-- 
ta^e  gloire;  pénétrée  dix  siMivenir  des  fonda*- 
l^w^  de  la  girwd«w  iromaîfie,  de  leurs  vertus 

(1)  Epîst.  XV,  f4. 
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civiques  >  de  leur  conduite  irréprochable  ^  de  leur 
désintéressement,   ^e  la  pureté  de  leurs  mœurs 
et  de  leur  dévouement  au  bien  de  Fétat ,  et  rena- 
*  plie  des  seniimens  d*une  admiration  profonde  pour 
ces  grands  hommes  ;  une  âme  qui  oonnoissôit  et 
s  étoit  approprié  tout  ce  que-  les  sages  de  la  Grèce 
et  de  Rome  avoient  dit  de  beau  ;  remplie  d'indi- 
gnation contre  tout  ce  qui  pouvoit  dégrader  le 
caractère  des    anciens  Romains  ;    détestant    les 
sentunens  servils ,    tels  que  Tadulaiion  »   la  bas- 
sesse y  le  goût  du  luxe  et  de  la  dissipation ,  celui 
des  plaisirs  peu  honnêtes  >  les  excès  de  la  débauche 
et  la  cupidité  ;  qui  ne  trouvoit  de  bonheur  qu'à 
se  transporter  en   imagination  dans  les  anciens 
temps  de  linnocence,  de  la  pureté  des  mœurs, 
de  la  générosité  et  du  patriotisme  ;  mais  qui  ,  en 
jetant  ses  regards  sur  ce  qui  Tentouroit,  ne  voyoit' 
que  des  vices  et  une  immoralité  monstrueuse  ;  une 
âme  qui ,  s'il  est  permis  de  le  dire  ,  vivoit  d'une 
double  vie,  d'une  vieheureuse  par  l'imagination  qui 
la  transportoit  à  son  gré  au  milieu  d'une  meilleure 
race  d'hommes ,  et  d'une  vie  malheureuse  par  le 
sort   qui  l'avoit   placée  dans   un  siècle    pervers 
et  parmi  une  génération  dépravée  ;  telle  fut  Tàme 
de  Tacite.  Aux  qualités  morales  cet  écrivain  réu- 
nissoit  un  génie  observateur  qui  pénétroit  dans  les 
replis  les  plus  cachés^lu  cœur  humain  ;  un  jugement 
qui  discernoit  la  liaison  d'une  suite  de  causes  et 
d'eflPets ,   et  qui  savoir  la  faire   apercevoir  aux 
autres;  la  riche  imagination  d'un  poète  lui  Tour- 
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iiksoit  pour  chaque  tableau  les  traits  les  plus  frap- 
pans  et  les  couleujE^s  les  plus  riches  ;  un  esprit  aussi 
juste  que  vif,  que  la  dignité  de  l'histoire  sut  tou- 
jours modérer  pour  qu'il  ne  servît  qu'à  châtier  Iç^ 
tices  el  les  travers  des  hommes.  Cette  réunion  de 
talens  étoit  ornée  par  tout  :Ce  (jue  Téloquenee  peut 
cAPrir  de  plus  accompli.  Maître  de  toute  la  richesse 
et  de  toute  Téqergie  de  sa. langue,  il  connut  l'art, 
de  faire  naitrç.  dans  rimagination  de  ses  lec4{eurs 
les  idées  dpnt  son  âme  étcKÎt  pénétrée ,  et  d'en  ex-* 
primer;  toiftt6s  les  ûnance&ç  ^r 

Ji'an  98  de^AOtâce  ère,  Tacite  publia  la  F"/<?  de 
/wZijï/*  ^^ri^o/ja,  son  beau-père,. qm  étoit  iport 
en^  94.  Cesjt  le  modèle  accpnipli  d'une  biographie , 
le  plus  beau  monmaent  qui  ait  jamais  été  érigé  à  un. 
particulier  par  la  plume  d'un  écri^vain.On  ne  s^it  ce. 
qu'on  doit  admirer  davantage  dans  ce  livre,  du 
car^atère.iï^ble  et  aimable  du  héï^os  /ou  de, la  vé- 
rité: >  de  la  siensîbilité ,  du  calme  qui  régnent  dans 
le  travail  du  bic^raphç*  ï:«es  malheurs  du  temps^ 
avoient  imprimé  au  style  de  .Tacite  une  mélancolie 
qui  donne  à  cet  ouvrage  une.  teinte  nombre ^t  tou- 
chante. L'amitié  qu'il  avoit  ppur  son  beau-père  nq 
le  rend  jamais  infidèle,  à  Iji  vérité  j  il  ne  cach^ 
pas  l'indignation  que  lui  inspire  la  politique  du 
gouvernement  romain:  dont  Agmola  fut  quelque*-^ 
fois  l'instrument  (1)* 

(i)  On  trouve  dans  le  premier  volume  de  la  Biographie  universelle  , 
tin  article  sur  y4jgrfco/a  ,  sorti  de  la  plume  d'un  ëcrivain  distingué.  Nous 
permettra-t-on  d'c^server  que;  d'api'ès  le  but  que  divent  se  proposer  les 
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Le  sèeond  OHvrage  de  Tacite ,  q«i  traite  de» 
anciens  Germains ,  est  phttdî  du  ressort  de  la  géo- 
graphie que  de  Thistoire.  Nous  en  parlerons  dans 
une  des  sections  suivantes. 

Dan»  sa  vieiHesse ,  et  sons  le  règne  de  Trafan , 
Tacite  composa  deuis  grands  onvrages^  historiques  ; 
d'abord  V histoire  die  son  temps,  Mistorinmtn  Hbri, 
qui  comnaence  à  ravénement  de  Galba  ef  s'étend 
jusqu'à  la  mort  de  Donûfien ,  embrassant  ainsi  un 
espace  de  vii^t-neuf  années.  Il  s^étoil  proposé  d'y 
joindre  l'histoire  de  Nerra^  et  ée  IVafan;  mtis  on 
peut  douter  qn'il  ait  exécufe  ce  dessein.  On  ignare 
k  combien  de  liyres^  se  montok  son  Histoire  ;  leur 
nombre  doit  avoir  été  considérait,  puisque  les 
quatre  premiers  livres  et.  le  eommeocenaent  dn 
cinquième  qui  nou»  restent ,  z»e  eontieflpienrt  qu'tm 
peu  plus  d'une  année. 

Après  avoir  achevé  cet  ouvrage  J  ^^cîfe  emn- 
posft  ses  AnnaMs  en  se^e  fivres.  EMes  embressoient 
l'bi^toire  des  évéaemens  qni  se  sont  passés  depuB 
la  mort  d'Auguste  jusqu-'à  celle  de  Néron  ,  ainsi 
que  ceux  qui  ont  précédé  lepoquedont  s^oceupe 
rouvrage  dont  nous  venons  de  paifer.  On  nfe  dloit 
cependant  pas  lies  regarder  conïme  la  pren»ière  partie 
de  l'Histoire;  eUe^fefBMntnnouTl^gepdnieuliep, 
travaillé  sur  an  antres  plan ,  pllus  csattvenâble  an  récik . 
d'événemens  dont  l'écrivain  n'avoitpas^  été  le  témcmi. 

^dîteun  d'nn  Dtcdonnaire  comme  celai  ^e  aous  Tenons  de  citer  ,  nm 
article  hiftiori({ue  qui  ne  renferme  aucune  date ,  perj  la  moitié  de  son 
utilité  ? 
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Il  nous  e»  reste  les  quatre  premiers  livf  es ,  une  partie 
du  cinquième ,  et  les  livres  XI  à  XIV,  à  rexceplion 
de  la  fin  du  dernier.  Cette  partie ,  heureusement  conr 
servée,  renferme  le  règne  de  Tibère,  la  fin  de  celui  de 
Claude ,  et  la  presque  totalité  de  celui  de  Néron  ;  les 
règnes  de  Caligola  et  le  commencement  de*celui  de 
Claude  manquent.  L'empereur  Tacite,  qui,  dans  le 
troi^me  siècle ,  occi^  pendant  six  à  sept  mois  le 
troua  des  César» ,  croyoif  descendre  de  rKistorien 
doat  nous  parlons  y  et  étoit  fier  d^une  origine  qu  avec 
raison  il  regardoit  commeiHustre.  Il  ordonna  que  les 
ouvrages  de  Fauteur  de  sa  famille  fussent  déposés  dans 
toutes  les  bibliothèques  et  dans  diverses  archives  de 
l'état  y  et  que  tous  les  dix  ans  on  en  f!t  àes  copies 
aux  frak  du  gouTemement.  Malgré  cet  ordre  que  la 
courte  durée  de  son  règne  fil  probablement  bientôt 
négliger,  les  manuscrits  des   Annafes  de  Tacite 
étoient  devenus  si  rares ,  que  Vindetin  de  Spire 
ne  put  faire  entrer  dans  l'édition  qu*îl  publia  en 
i436  au  i4%9  qw^  ks  derniers  livres  qu'on  avoit 
trouvés  jusqu'alors.  Le  pape  Léon  X  promit  une 
récompense  pécumaire  et  des  indulgences  à  celui 
qui  retrouveroit  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  man- 
qooit encore.  Un  de  sesagens ,  Angelo  ArcomhoJ" 
di ,  découvrit,  àm%  le  monastère  de  Corvey  en  West- 
phaUe^  un  manuscrit  légué  par  l'archevêque  Ans- 
chaire^  fondateur  de  ce  couvent ,  et  qui  renfermoît 
les  cinq  premiers  liiTW  des  Annales  de  Tacite, 
PAiï//>jc^efieroaWo  les  publia,  par  ordre  du  pape, 
en  i5i5^  à  Ilo«ue. 
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Tacite  cite  rarement  ses  sources;  mais  une  grartrfe 
partie  des  événemens  qu'il  rapporte  s'étoit  passée 
sous  ses  yeux ,  ou  avoit  eu  pour  témoins  des  per* 
sonnes  qui  pouvoient  lui  fournir  des  renseignemens 
suffisans.  On  ne  sauroit  douter  qu'un  homme  de 
son  caractère  et  de  son  importance  n'eût  à  sa  dis- 
position tous  les  matériaux  historiques  que  l'on 
gardoit  dans  les  familles ,  ou  que  la  crainte  inspirée 
par  la  tyrannie  avoit  fait  cacher.  Son  esprit  philoso- 
phique ne  se  contente  pas  du  récit  des  événemens  ; 
il  ne  croie  pas  avoir  assez  fait  s'il  ne  remonte  à 
leurs  causes ,  et  n'en  développe  toutes  les  con- 
séquences. Maître  du  cœur  humain ,  dont  il  avok 
fait  une  étude  approfondie  ^  ses  regards  pénètreni; 
dans  l'âme  de  ses  acteurs  et  lisent  dans  le  secret 
de  leurs  pensées.  Aucun  artifice  du  despotisme  ^ 
aucune  intrigue  de  cour  a'échappe  à  sa  pénétra- 
tion. Il  doit  être  la  terreur  de  tous  les  tyrans  aux- 
quels il  prouve  qu'aucun  de  leurs  ténébreux  mys- 
tères ne  peut  rester  caché  à  la  clairvoyance  de 
l'homme  de  bien  et  à  la  censure  de  la  postérité. 
Jamais  Tacite  n  oublie  la  dignité  des  fonctions 
qu'exerce  l'historien;  son  ton  est  toujours  grave 
et  sérieux  ;  la  vérité  s'exprime  toujours  avec  éner- 
gie par  sa  plume.  Une  grande  connoissance  de  la 
politique ,  un  respect  profond  pour  la  vertu  et  la 
sagesse ,  une  sévérité  produite  par  l'indignation  , 
tels  sont  les  caractères.qui  distinguentTacite  comme 
historien.  Peut-être  la  tristesse  dont  l'aspect  de  la 
servitude  et  de  la  dégénéraiion  générale  emprei- 
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gneot  son  âme ,  Ta-t-elle  rendu  quelquefois  îo- 
juste,. et  lui  a-t-elle  fait  supposer  des  intentions 
perfides  à  des  actions  indifférentes.  Ce  reproche , 
s'il  est  fondé ,  est  le  seul  qu'on  puisse  faire  à  cet 
écrivain  vertueux  et  patriote. 

Son  stjie  est  d'une  concision  plus  grande  que 
celle  de  Salluste,  qui  paroît  avoir  été  son  modèle. 
IL  est  riche  en  idées,  et  souvent  la  langue  ne  suffit 
pas  pour  exprimer  toutes  celles  dont  il  est  plein. 
Ses  phrases  disent  beaucoup  plus  qu'elles  ne  sem- 
blent dire.  11  en  résulte  peut-être  de  Tobscurité  ; 
mais  Tacite  mérite  bien  qu'on  réfléchisse  sûr  ses  ex- 
pressions. Quelquefois  cette  obscurité  est  le  pro- 
duit d'un  dessein  prémédité  ;  l'historien  ne  dit  pas 
tout  ce  qu'il  pense ,  et  il  laisse  à  la  sagacité  du  lec- 
teur de  deviner  ce  qu'il  supprime. 

Nous  parlerons  encore  une  fois  de  Tacite  parmi 
les  géographes  et  parmi  les  philosophes  du  siècle  ; 
quant  au  dialogue  des, causes  de  la  corruption  de 
l'éloquence ,  dont  il  est  probablement  l'auteur , 
nous  aurons  l'occasion  d'en  parler  à  l'article  dç 
Quintilien.  Fulgentius  Planciade^ ,  grammairien 
du  6^  siècle ,  cite  un  recueil  de  bons  mots  {facetiœ  ) 
composé  par  Tacite. 

Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de  placer 
ici  le  portrait  de  Tacite  tracé  par  M.  Ancillon  , 
dans  un  ouvrage  françois  beaucoup  moins  connu 
qu'il  ne  mérite  de  Tétre  par  les  pensées  profondes  et 
les  idées  lumineuses  qu'il  renferme,  etparFélégance 
du  style, 
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«  Tacite ,  (lit  cet  écrivain  (1) ,  avoit  au  plus  haut 
degré ,  cette  philosophie  de  caractère  qui  suppose 
toujours  une  âme  indépendante ,  pure  et  forte.  Elle 
respire  dans  chaque  ligne  de  ses  immortels  écrits,  et 
ses  écrits  confirment  ce  que  nous  savons  de  son  his- 
toire, et  pourroient ,  au  besoin ,  y  suppléer ,  tant  ses 
ouvrages  portent  Tempreinte  de  ses  principes,  de  ses 
sentimeus  eldesesmœurs.Sapohliquene  consiste  pas 
dans  une  théorie  ambitieuse ,  composée  de  maigres 
abstractions,  mais  en  maximes  générales ,  simples, 
lumineuses ,  qui,  prises  de  la  réalité,  vont  s'appli- 
quer sans  effort  au  monde  réel ,  et  toujours ,  dans 
leur  application ,  il  tient  compte  des  résistances  et 
de  la  diversité  infinie  des  circonstances  et  des  lo- 
calités. Les  caractères  qu'il  trace  d'une  main  ferme 
et  sûre ,  ne  sont  autre  chose  que  le  résultat  du  rap- 
prochement des  actions  et  des  faits.  S'il  donne  au 
vice  des  raffinemens  et  au  crime  de  la  profondeur , 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  n'a  pas  été  assez  heu- 
reux pour  peindre  les  beaux  temps  de  la  républi- 
que. Dans  un  siècle  tel  que  le  sien ,  où  la  pourriture 
des  mcçurs  générales  et  la  lâcheté  du  cœur  se  trou- 
voient  unies  au  développement  de  l'esprit  et  aux 
progrès  de  la  culture ,  les  vices  ^t  les  crimes  pren- 
nent toujours  les  traits  effrayans  ou  hideux  que 
Tacite  leur  a  donnés.  S'il  ne  croit  pas  facilement 
le  bien  ,  il  ne  croit  pas  non  plus  facilement  le  mal. 


(i)  Mélanges  de  liil^rtture  et  de  pLilOMfliîe.  Yàtisy  1809,  ^  ^^^'  i"^^' 
vol.  1,  p.  a5o — 205. 
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Le  chef-d'œuvre  de  rimparlialilé  est  de  faire  cfe 
qu'il  a  fait ,  de  relever  les  bouues  qualités  d'un  Ti^ 
bère  ,  et  de  ne  pas  déguiser  les  foiblesses  et  les  dé- 
fauts d'un  Agricola  ;  car  l'indignation  et  l'admird-* 
tien  rendent  ces  deux  tâches  également  ^ifiScile^. 
Son  style  porte  l'empreinte  de  sdn  âme  ^  et  cette 
4nie  étoit  saine  ^  sensible^  courageu^>  élevéei  Ses 
afieetions  et  ses  idées  étoient  profondes>  et  donnoient 
à  ses  expressions  cett$  obscurité  apparente  qui  «est 
inséparable  de  làprofopdeur  ^  et  que  ne  connoi&sent 
pas  ceux  qui^  élant  tout  en  superficie  1  pi*é$entenfc 
toujours  une  surface  éclairée.  Jan^ais  il  ne  descend 
au-dessous  de  la  ms^esté  de  l'historien;  il  respecte 
trop  l'humanité  pour  faire  de  ses  malheurs  et  de  ses 
fautes   l'objet  d'^ne  parodie  ;  il  peut  ^'indigner  ^ 
contre  les  hommes;  il  est  quelquefois  forcé  de  les  ' 
mépriser;  il  ne  sait  pas  s'égayer  à  leurs  d^ens> 
ni  se  moquer  d'euK.  Au-dessus  de  Tesprit,  il  ne 
s'abaisse  pas  jusqu'à  des  pensées  puremetit  spiri^ 
tuelles  ;  toutes  ses  pensées  ont  la  couleur  de  son 
caractère  ^  et  il  a  de  l'âme  jusque  dans  sa  finesse. 
Son  style  eSt  à  lui ,  parce  que  son  style  est  lui  tout 
entier»  Ce  qui  seroit  peut-être  affecté  datis  un  autre^ 
lui  est  naturel  ;  les  expressions  qu^il  trouve  et  qu'il 
amène  tie  sont  pfts  toujours  égalenient  bonnes ,  mais 
du  iiioins  il  ne  les  cherche  pas  «  elles  se  présentent 
à  lui  d'elles-mêmes.  Peut-être  son  ton  est-il  tou- 
jours trop  soutenu ,  trop  sentencieux ,  et  pèche-t-il 
par  une  certaine  uniforinité  de  perfection  qui  exclut 
la  variété  des  tournures  et  des  mouvemens  ;  mais  ce 
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défaut  est  graeiable ,  et  suppose  un  mérite  supérieur, 
Oupeut  répondre  à  ceux  qui  le  lui  reprochent  et  qui 
élèvent  d'autres  historiens  à  ses  dépens,  ce  que 
demandoit  un  ambassadeur  de  France  du  temps  de 
Henri  IV  au  ministre  d'une  autre  cour  :  Votre  maître 
est-il  assez  grand  pour  avoir  des  foiblesses  ?  « 

«  Nous  ne  dirons  pas  que  Tacite  soit  le  premier 
des  historiens ,  car  il  y  a  peut-être  des  parties  de  l'art 
que  d'autres  ont  possédées  à  un  degré  supérieur  ; 
mais  nous  dirons ,  avec  vérité ,  qu'il  est  un  historien 
unique  dans  son  genre ,  parce  qu'il  a  porté  à  la  fois 
dans  l'histoire  un  génie  profond ,  un  grand  carac- 
tère ,  une  âme  sensible  et  forte ,  comme  personne 
avant  lui  ni  après  lui ,  et  que  ses  moindres  expres- 
sions noife  révèlent  cette  composition  admirable, 
et  en  sont  en  quelque  sorte  le  divin  reflet.  On  ne 
doit  pas  le  prendre  pour  modèle  y  car  son  mérite 
consiste  dans  l'originalité ,  et  il  seroit  un  peu  con- 
tradictoire de  vouloir  être  original  en  imitant  rori-r 
ginalité.  Si  la  nature ,  qui  se  répète  rarement ,  sur- 
tout dans  ses  ouvrages  d'élite ,  reproduit  une  fois 
un  Tacite  dans  le  cours  des  siècles,  cet  homme  sera 
le  seul  qui  aura  les  mêmes  beautés  que  l'historien 
latin  ;  mais  il  les  auroit  eues  quand  même  l'histo- 
rien latin  n'auroit  jamais  existé.  Hors  de  là,  plus 
on  voudra  l'imiter ,  et  moins  on  lui  ressemblera. 
Peut-être  faudroit-il  encore  que  ce  second  Tacite 
vécût ,  comme  le  premier ,  dans  un  second  empire 
romain,  où  Ton  se  rappelât  la  liberté  et  où  Ton 
souffrit  la  servitude,  où,  à  côté  du  spectacle  de  la 
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dégradation  générale  ^  vinssent  se  placer  d'illustres 
souvenirs,  et  où  il  ne  restât  de  ^ancienne  grandeur 
que  la  grandeur  de  toutes  les  dimensions  et  la  pro- 
digieuse étendue  de  l'empire.  Il  fandroit  encore 
que  ce  second  Tacite ,  après  avoir  passé  son  enfance 
et  sa  première  jeunesse  au  milieu  des  guerres  ci- 
viles ,  où ,  sous  les  enseignes  d'Othon  et  de  Vitellius^ 
les  Romains  se  battoient  contre  les  Romains  pour 
savoir  lequel  des  deux  partis  donneroit  à  Rome  le 
plus  méchant  maître  ;  après  avoir  respiré  nu  air  plus 
libre  et  plus  pur  sous  Vespasien  et  sous  Titus;  après 
avoir  observé  la  tyrannie  de  Domitien ,  et  en  avoir 
supporté  le  poids  avec  toute  l'indignation  d'un  vrai 
républicain  ,  écrivît ,  pour  l'instruction  et  l'effroi 
des  générations  4utures ,  l'histoire  de  Tibère  et  do 
Néron ,  sous  le  règne  consolateur  des  Nerya  et  des 
Trajan.  » 

«  On  ne  sauroit  le  nier  ;  toutes  ces  circonstances 
ont  contribué  à  produire  et  à  former  Tacite.  Chan- 
gez les  circonstances  ;  donnez-lui  un  autre  sujet  ; 
faites-le  naître  aune  époque  différente  ;  qu'il  viveou 
qu'il  écrive  sous  d'autres  empereurs  romains,  et  il  ne 
sera  plus  le  même,  et  il  n'aura  plus  au  même  degré 
cette  vigueur  de  stjle  et  de  pensée^  ce  calme  ré- 
fléchi d'un  esprit  qui  a  jugé  toutes  les  situations  de 
la  vie  humaine  et  qui  se  sent  au-dessus  de  toutes  ; 
cette  sainte  haine  contre  l'injustice  et  la  bassesse; 
cette  pitié  généreuse  pour  les  opprimés;  cette  teinte 
d'une  tristesse  vraiment  sublime  qui  ne  tient  à  rien 
de  personnel ,  et  qui  annonce  une  ^me  solitaire  et 


Digitized 


by  Google 


378  PÉRIODE  IV.   l4— I  17  APR.  J.  C. 

recueillie  >  lodg-lemps  occupée  de  la  niéditatiôb 
des  choses  humaines  ^  enfin  tout  te  qui  fait  de  Ta* 
cite  le  manuel  du  malheur  >  le  livre  diéti  de  tous 
les  infortimés  <|ui  n'ont  éprouvé  auc^un  revers  par- 
ticulier ^  ou  <jui  sont  indifferens  à  leurs  [»t>pre$ 
revers ,  mais  qui  sont  condamnés  à  être  téiBoins 
des  calamités  publiques  et  générales.  Certes  ^  si 
toute  âme ,  pour  peu  qu'elle  i  aille  quelque  cfao&e> 
a  plus  de  valeur  réelle  dans  le  malheur  que  dans 
la  prospérité,  parce  qu'elle  y  a  plus  de  force 
et  de  vie  intérievure ,  le  pliis  bel  éloj|^  que  loâ 
puisse  faire  d'un  historien ,  est  de  dire  que  les  âmes 
de  cette  trempe  le  cherchent ^  le  désirent^  se  con- 
fondent avec  lui;  car  c'est  dire  qu'il  est  l'ami  et  le 
consolateur  des  âmes  d'élite  dans  les  mom^ns  ou 
elles  se  surpassent  elle&-mémes.  n 

it  Rien  de  moins  étonnant.  Cette  fortune  de  Ta- 
cite s'explique  par  la  philosophie  de  son  caractère , 
dont  tous  ses  ouvrages  portent  le  sceau.  On  y  voit 
un  homme  irréprochable  9  fier  sans  orgueil  9  mo* 
deste  avec  dignité,  sévère  pour  le^  autres  et  pdur 
lui-même ,  passionné  pour  la  beauté  inteUectuelle 
et  morale ,  qui  sait  concilier  l'amour  de  la  liberté 
et  le  respect  pour  l'autorité  établie ,  qui  ne  craint 
rien  ^  et  cependant  ne  brave  rien  sans  nécessité  et 
sans  fruit  >  et  qui  vit  avec  ks  grands  saûs  les  recher- 
cher et  sans  les  flatter^  Au-dessus  de  la  plupart  des 
besioins,  des^intérétset  dés  petites  considérations  qui 
rétrécisses  la  pensée ,  il  exerce  la  noble  profession 
de  censeur  du  passé  avec  autant  de  courage  que  de 
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modération  ;  il  appelle  les  choses  et  les  actioti^  par 
leur  véritable  nom  ;  le  crime  réfléchi  le  révolte  ; 
la  corruption  le  dégoûte  -,  toute  espèce  de  bassesse 
et  de  lâcheté  lui  inspire  un  profond  mépris  ;  mais 
il  n'est  pas  étranger  à  rindùlgence ,  et  l'on  sent^ 
en  le  lisant ,  que  l'ami  de  Pline  ]e  )e\me  et  de  Trajan 
ne  manquoit  pas  de  bonté.  Aus^  l'aime^-oxi  pour  le 
moins  autant  <|u'on  l'admire  :  l'amour  de  la  liberté 
et  de  la  vertu  fait  chérir  Tacite ,  et  l'étude  de  Tacite 
fait  chérir  la  liberté  et  la  vertu  ;  sa  lecture  fortifie 
l'âme  et  l'attendrit  en  même  lejaips.  Au  ndlien  de  la 
dégradation  générale  dont  il  vous  offre  l'efirajant 
tableau ,  il  vous  en  présenté  le  correctif  dat)6  son 
propre  caractère  ;  il  vous  prouve  qu*il  af  sauvé  le 
feu  sacré  ;  on^se  réjouit  d'avoir  trouvé  un  homme 
de  bien  dans  la  plus  sublime  acception  de  ce  mot. . 
On  se  sent  meilleur  en  vivant  avec  li)i  ;  sa  gtandeur 
morale  vous  affecte  d'autant  plus  dëlicîeiisement , 
qu'autour  de  lui  tout  est  avili  ;  seul  il  a  échappé  ù 
l'inondation  générale.  Il  excite  une  joie  mêlée 
d'étonnement^  comme  les  palmiers  qui  s'élèvent 
vigoureux,  et  superbes  au  milieu  des  oases  du  dé- 
sert ;  en  les  voyant ,  le  voyageur  s'écrie  :  La  nature 
vit  encore  ;  et  en  lisant  Tadte ,  on  se  pénètre  de 
l'idée  que ,  s'il  y  a  dans  le  monde  mgral  u»  fonds 
de  corruption  et  de  foiblesse  invincible  à  la>liberté 
et  à  la  dignité  de  la  nature  humaine  y  ilj  &  Wsh  une 
liberté  et  une  dignité  dans  la  nature  humaine 
invincibles  aux  progrès  de  la  corruption  et  de  la 
foiblesse.  « 
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a  Cette  haute  vertu  de  Tacite  luttant  contre  la 
dépravation  générale,  et  se  faisant  jour  au  milieu 
des  ténèbres  qui  l'enveloppent  ;  ce  mélange  de 
force  et  de  sensibilité  qui  partage  toujours  son  âme 
entre  la  tristesse  que  lui  donne  le  spectacle  du  vice 
et  la  sérénité  que  lui  tendent  des  principes  invaria- 
bles et  éternels,  expliquent,  mieux  que  tout  le 
reste  ,  un  caractère  particulier  de  son  style  ;  c'est 
une  teinte  rembrunie  et  sombre  qui  est  répandue 
sur  tous  ses  écrits,  une  espèce  de  clair-obscur  et 
de  lointain  qui  ajoute  beaucoup  à  l'effet  de  ses  ta- 
bleaux.   33 

«  Ce  clair  -obscur  du  style  consiste  dans  Tinfini 
de  Fexpression,  c'est-à-dire,  dans  le  choix  de 
termes  qui ,  à  côté  de  l'idée  principale  qu'ils  ex- 
priment ,  réveillent  da«s  l'âme  une  foule  d'idées 
accessoires.  Elles  agissent  sur  l'imagination  du  lec- 
teur, comme  agissent  sur  l'imagination  les  vagues 
de  la  mer,  qui  sont  placées  sur  les  bords  de  notre 
horizon;  les  sens  ne  le«  aperçoivent  pas  distincte- 
ment, mais  ils  les  pressentent,  les  soupçonnent, 
et  de  ces  idées  confuses  résulte  une  impression  de 
grandeur  et  de  majesté.  » 

(c  En  fait  de  style ,  les  idées  accessoires  qui  se 
groupent  autour  de  l'idée  principale>  se  montrent 
aussi  à  nous  dans  un  demi-jour ,  dans  une  espèce 
de  vague  et  de  lointain,  et  les  idées  de  ce  genre 
répandent  sur  le  style  de  Tacite  un  charme  inef- 
fable. Elles  nç  nuisent  point  chez  lui  à  la  préci- 
sion ;  son  expression  est  toujours  déterminée ,  et 
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donne  à  Tobjet  un  sentiment  y  à  l'idée  qu'il  nous 
présente  des  traits  prononcés  et  caractéristiques; 
mais  en  même  temps  elle  a  quelque  chose  de  vague 
qui  ouvre  à  Timagination  une  vaste  perspective.  » 

«  Ces  idées  accessoires  sont  sans  doute  des  idées 
confuses,  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  réelles;  ce 
ne  sont  pas  des  idées  dont  nous  avons  la  conscience 
réfléchie ,  et  cependant  nous  les  apercevons^  C'est 
leur  demi-obscurité  qui,  les  laissant  dans  le  vague, 
permet  qu'elles  nous  donnent  le  sentiment  de  Tin- 
fini;  si  elles  étoient  claires,  nous  apercevrions 
leur^  limites  distinctes ,  leurs  élémens ,  et  le  charme 
disparoitroit.  » 

a  On  ne  sauroit  mieux  peindre  ce  caractère  d« 
style  de  Tacite ,  comme  l'a  fait  La  Bletterie ,  qu'en 
lui  appliquant  ce  qu'il  dit  lui-même;de  Poppée^ 
l'épouse  de  Néron  i  p^elala  parte  orisy  ne  satlaret 
adspectum  vel  quia  sic  decehaL  Au  fond^  cet  arli-^  . 
fice  de  Poppée  est  un  des  seciîets  que  la  nature  em-^ 
ploie  pour  nous  plaire.  Elle  ne  se  montre  à  nous 
que  dans  un  demi-jour ,  et  les  plaisirs  de  l'igno* 
rance  se  mêlent  pour  nous  à  ceux  de  la  science. 
C'est  encore  le  secret  des  arts^.  qui  ne  font  sur 
nous  des  impressions  profondes  qu'autant  qu'ils 
nous  font  pressentir  plus  d'idées  et  de.  beautés  qu'ils 
n'en  montrent  et  n'en  révèlent ,  et  qui  donnent 
ainsi  l'éveil  à  l'imagination.  » 

(c  Si  ce  don  est  nécessaire  à  tous  les  artistes  ,  et 
même  à  ceux  qui  peuvent  et  doivent  achever  leurs 
tableaux ,  il  l'est  surtout  à  l'historien,  qui  peut  rare- 
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méat  donner  à  cçs  tableaux  le  pbs  haut  degré 
d'individualité ,  parce  que  les  faits  lui  manquent. 
Il  faut  donc  qu'il  ait  Fart  d'employer  des  expres- 
sions à  la  fois  précises  par  leur  objet,  et  vagues  par 
leur  étendue ,  qui  fassent  penser ,  sentir  ou  rêver  le 
lecteur,  et  qui  ouvrent  à  ses  yeux  un  vaste  loin- 
tain ,  ou  lui  révèlent  la  profondeur  d'un  abîme. 
Sous  ce  rapport  encore,  Tacite  est  on  grand  maîtrCj! 
et  il  possède  ee  talent  plus  que  personne.  » 

«  Xt  est  certain  que  cette  magie  du  clair-obscur, 
dont  Tacite  abuse  peut-être  quelquefois ,  lui  donne 
quelqne  clw)se  de  sérieux ,  de  triste  et  de  sonfbre , 
dans  les  momens  même  où  la  nature  de  son  SEijet 
semble  inviter  son  âme  à  une  parfaite  sérénité.  Mais 
tout  ce  qui  est  fort,  grand ^  subKme,  tout  ce  qui 
nous  donne  le  sentiment  de  Fïnfini ,  est  accompa- 
gné dune  sorte  de  tristesse;  c'est  ïa  couleur  de  là 

.  vie ,  de  la  pensée ,  de  toutes  les  affections  profondes. 
Elle  p'teure  en  pouriant  (r') ,  dit  Homère  dans  ce 
divin  morceau  où  il  peint  toutes  les  délicatesses 
de  l'amour  dans  le  groupe  admirable  dUector , 
d'Andromaque  et  d'Astyanax.  C'est  Pexpressiôn  l^i 
plus  haupcuse,  l'emblème  le  plus  ingénieux  et  le 
plus  vrai  de  l'homme  et  de  la  nature  entière  ^  telle 
qu'elle  se  réyfele  à  notre  esprit  et  à  notre  cœurl 
C'est  le  £e§el  naturel  de  tous  les  objets  dans  une 
imagination  sensible;  carrf  y  a  dans  tous  les  objets 

,    quelque  chose  de  triste  et  de  doux,  dlmparfait  et 
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de  parfait  >  d'inconnu  et  de  conmi>  de  fini  et  d- in- 
fini ,  de  mortel  et  d'immortel^  qui  doit  produire  ce 
sentiment  indlfini^ble.  » 

Il  y  a  peu  d'écrivains  ^ur  lesquels  il  règoe  aulaot 
d'incertitude  que  sur  Quiictus  Curtius  Rup^s  ,  que 
nous  nommons  ordinairement  Quînle-^Ctirce.  Au-  ' 
eun  ancien  auteur  n^ea  fait  mention  ;  les  pre- 
miers qui  partent  de  lui^  sont  Jean  de  Salis-- 
hurjr  et  Piepre  de  Blùis  y  qui  vécurent  dans  le 
12^  siècle.  Lui'-méme  ne  nous  fournit  aucune  don- 
née sur  sa  personne^  si  noisis  exceptons  un  passage 
où  il  parle  d'un  évéùemeni  arrivé  de  son  temps  (i)  ; 
mais  il  indique  eetévénemept  en  ferÈoes  si  obscifrs^ 
que  les  inteiprètes ont  cru  porivoi^le  fixer,  fes  un^ 
sous  Auguste^  comm^  ont  ^ilPithcné  et  Bo^ngàra, 
d'autres ,  comme  ^usonius  JPopma  et  Pepiato^ 
nius  y  sous  Tibère  f  ou  sous  Claude  y  comme 
Juste  Lipse  et  Brisson  ;  d'âufres,  sous  Vespa- 
sien  ,  comme  Freinsheim^  Rutgers,  Vossius  et 
la  plupart  des  éditeurs.  Il  y  en  a  qui ,  à  l'exemple 
à'Isaac  Poninnm  ,  ont  rapporté  ce  passage  à  Tra- 
jan.  Le  comte  J^agnolo  (2)  et  un  des  derniers 
éditeui^  de  Quiate-^C*»^^^  M-  C^mJ^e  (5),  ool  fait 
usage  de  motifs  spédeux  pot»  fixer  Fépoqtje  de 
cet  écrivain  sous  Constantin-Ie-Grand  ;  enfin  Gas^ 
pgrd  Marfhiiu  h  place  w*i&  h  premier  Tl^éodose. 

IL  seroil  trop  long  d'examiner  ici  les  raisons  sur 

(a)  Della  gente  Curzia  e  tieli'  età  dt  Q.  Curzio  l^is^oncp  r^iona- 
memo.  Bologna,  >7/|i  >  in-8®. 
(3)  Son  édition  a  paru  h  Uelsnfttadt  en  1795 ,  in-6*. 
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lesquelles  tes  diverses  opinionssont  fondées.  Il  nous^ 
paroît  que  tous  ceux  qui  compareront  le  passoge  cité 
deQuinle-Gurce  avec  le  récit  que  Tacite  fait  (1) 
du  combat  nocturne  livré  par  Vitellius  aux  troupes 
de  Vespasien,  conviendront  que  ce  passage  ne  ren- 
ferme rien,  qui  ne  puisse  être  entendu  de  la  bataille 
de  Crémone  (2).  Ils  reconnpjtront  ;dans  la  répu- 
blique saqs  chef.,  letat  d'anai^chie  où  se  trouvoit 
Rome  balançant  entre  le  monstre  Vitellius  et  soii 
libérateur  Vespasien ,  qu'unie  bataille  perdue  pou-* 
voit  placei:  parmi  les  rebeHes  ;  dans  ces  épées  ren- 
trées au  fcwrreau  ,  la  paix  donnée  à  l'empire  parle 
vainqueur;  et  dans  l'objet  des  vcbux  qui  terminent 
la  tirade  de  Quinte- Curce,  une  nouvelle  famille 
parvenue  autrpne  ,  un  père  ayant  deux  fils  adultes^ 
qui  promettent  une  longue  suite  de  monarques. 
Avouons  cependant  que,  si  rien  n'empêche  d'en- 
tendre, ce  rnprcea^  de  la  famille  Flavienne ,  il  se 


(i)Hist.III,«a.  '.         '     ' 

.  (a)  Nous  plaçons  ici  ce  psns^ge ,  d'ïiprès  }a  tis^tdaction  êe  Vaugelas  z 
((  Ce  n'est  dono  pas  sans  sujet  r[ue  le  peuple  romain  publie  aujourd'hui 
qu'il  ne  tient  son  salut  que  de  son  prince,  qui  lui  est  apparu  comme  un 
nouvel  astre ,  au  niilieu  •  de-  cette  nuit  qui  devort  apparemment  éiré 
étemelle.  C'est  le  lever  de  ce  soleil  qui  a  rendu  la  lumière  au  monde.  ^ 
en  réunissant,  sous  un  seul  chef,  toutes  les  parties  de  ce  grand  corps 
que  la  discorde  avoit  rempli  d'efïroi.  Que  de  feux  éteints  î  Combien 
d'épées  romaines  rentrées  dans  le  fourreau  !  Que  de  tempêtes  cahnéespat 
sa  sagesse  ci  par  son  bonheur  î  Aussi  cet  empire  non^eulemenl  reprend 
ses  forces,  mais  sa  gloire  fleurit  encore;  et  si  les  dieux  n'envient  point 
notre  félicité ,  qui  est  attachée  à  cette  auguste  maison ,  ils  la  béniront 
4'une  longue  et  heureuse  postérité ,  si ,  selon  nos  vœux ,  cite  ne  peut 
être  étemelle.    » 
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trouve  dans  Quirite-Cnrce  (i)  un  autre  passage  qui 
paroît  ne  pas  pouvoir  s'appliquer  à  Tépoque  où 
cette  famille  parvint  au  gouverneipent.  L'auteur 
y  parle  de  la  longue  paix  dont  jouissoit  la  ville 
de  Tyr  dans  le  temps  où  il  écrivoit.  Gomment  Tyr 
pouvoit-elle  avoir  été  tranquille  depuis  long-temps^ 
tandis  que  la  province  de  Syrie  >  dont  elle  faisoit 
partie^  étoit  bouleversée  par  la  guerpe  dçs  Juife  ? 
On  pourroit  4ire  que  la  situation  de  Tyr  la  préser- 
voit  des  calamités  qui  affligeoient  la  province  dont 
elle  faisoit  partie. 

Ceux  qui  placent  la  composition  de  cet  ouvrage 
sous  le  règne  de  Vespasien  n'auront  aucun  motif 
de  ne  pas  admettre  que  l'auteur  soit  le  Curtius 
Rufus  dont  parlent  Tacite  (2),  Pline  le  jeune  (5), 
et  Suétone  (4)  :  fils  d'un  gladiateur  >  il  se  distingua 
comme  rhéteur,  fut  nommé  préteur  sous  Tibère , 
consul  sous  Caligula  en  39^  et  sous  Claude  en  l^Z. 
Il  commanda  en  Arménie  en  47  >  et  mourut  pro^ 
consul  d'Asie. 

L'ouvrage  de  Quinte-Gurce ,  intitulé  De  rebus 
gestis  ^lexundri  Magni ,  des  exploits  ^Alexan-^ 
dre-h'-Grand  ^  est  plutôt  un  roman  qu'une  com- 
position historique»  C'est  la  production  d'un  rhé-^ 

(i)iv,4. 

(«)  Ann.  XI ,  ao  «  aifc  > 

,   (3)  Ep.VII»  17.  ,  :   . 

(4)  De  clar  Rhet.  Dans  le  fragment  tjnî  ootis  mte  Je  cet  poirrage , 
il  n'est  pas  question  de  Quitite^Curce  ;  maïs  ce  rhëtetir  e»t  nomme  dans 
le  eatalogue  des  auteundout  Sttétoa^  traitoit,  Hy\J^  lit  dans  quelcpi«f 
manuscrits» 

TOM.  lU  25 
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teur  qui  sacrifie  la  vérité  à  l'envie  de  briller  et  i 
ramoiTT  du  merveilleux.  Les  harangues  qu'il  met 
dans  la  bouche  de  ses  héros  sont  des  exercices  scho- 
lastiques  où  n'est  point  observé  le  caractère  de 
ceux  auxquels  elles  sont  attribuées.  Quinte-Gurce 
manque  entièrement  de  critique.  Il  n  a  connu  que 
supediciellement  les  bons  historiens  d'Alexandre- 
le-Grand,  et^a  suivi  de  préférence  les  écrivains 
grecs  qui  avoient  dénaturé  par  des  fables  l'histoire 
du  roi  de  Macédoine ,  tels  que  Clitarque  et  Hégé- 
sias.  Sa  compilation  est  faite  sans  jugement  ;  il  ne 
se  donne  pas  la  peine  de  concilier  les  contradic- 
tions qui  se  trouvoient  entre  les  originaux  qu'il  sui- 
voit ,  ni  de  rechercher  la  vérité  qui  pouvoit  être  ca- 
chée dans  leurs  récits.  Il  paroft  qu'il  ne  savoit  que 
fort  médiocrement  le  grec.  H  ignoroit  tellement  l'art 
militaire ,  qu'il  est  difficile  de  comprendre  ses  ré- 
cits de  batailles  et  de  sièges  ;  et  l'on  voit  que  sou- 
vent il  n'entendoit  pas  lui-même  ce  qu'il  copioit  ma- 
chinalement. Il  n'étoit  pas  moins  ignorant  en  astro- 
nomie^ et  surtout  en  géographie.  U  confond  le 
Mont  Taurus  avec  le  Caucase ,  et  fait  deux  lacs 
différens  de  la  mer  Caspienne  et  Hjrcanienne. 
U  n\>bserve  aucun  ordre  chronologique,  et  n'in- 
dique  ni  les  années  ,  ^  ni  les  saisons  dans  les- 
quelles les  événemens  qu'il  raconte  se  sont  passés. 
Si  Quinte -Curce  ne  mérite  aucune  foi  comme 
historien,  on  ne  sauroit  nier  qu'il  ne  connoisse 
l'art  d'amuser  et  d'intéresser.  Sa  diction  est  pure 
et  éloquente.  Ouelcrues-unes  de  ses  haran^^ues  sont 
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des  chefs  -  d'œuvres.  Il  est  ricbe  en  belles  des- 
criptions. Son  style  est  trop  orné ,  et  quelquefois 
déclamatoire  ;  le  plus  souvent  il  imite  heureuse-^ 
ment  son  modèle ,  Tite-Live.  L'ouvrage  de  Quinte- 
Curce  étoit  divisé  en  dix  livres  ;  les  deux  premiers 
se  sont  perdus ,  ainsi  que  quelques  chapitres  des 
livres  suivans. 

Au  commencement  du  16^  siècle  ,  un  imposteur^ 
nommé  Hugo  Rugerius ,  ou  Ruggieri^  de  Reggio, 
publia  qn  prétendu  recueil  de  lettres  de  Quinte- 
Curce,  divisé  en  cinq  livres ,  et  supposé  contenir 
des  lettres  écrites,  tant  par  Quinte*Gurce  lui-niéme^ 
(mais  qu'on  place  aune  époque  biçn  antérieure  à 
celle  on  l'historien  a  probablement  vécu)^  que  par 
divers  hommes  d'état^  généraux  et  autres  person- 
nages illustres.  Cette  fraude  étoit  si  maladroite , 
que  personne  n*en  a  été  la  dupe. 

C.  SuETOwius  Traitquillus  naquit  sous  le  règne 
de  Néron.  Son  père  s'appeloit  Ai/^^o/tô/^  Ze/ti/^*  ^ 
et  fut  tribun  de  la  treizième  légion.  Le  fils  exerça 
à  Roine  l'état  de  granamairien  et  de  rhéteur.  Il 
étoit  intimement  lié  avec  Pline  le  jeune^  qui  parla 
suite  le  recommanda  à  Trajan ,  et  lui  procura  le  rang 
de  tribun  et  le  privilège  des  trois  enjans ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  de  descendance.  Sous  Adrien,  il  fut  ma- 
gister  epistolarum^  ou  secrétaire  intime  ;  mais  ce 
prince  le  disgracia,  parce  qu'il  avoit  manqué  à  l'im- 
pératrice Sabine.  On  ignore  l'année  de  sa  mort\ 

Le  principal  ouvrage  qui  nous  reste  de  Suétone 
est  le  recueil  des  Vies  des  douze  premiers  Césars 
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Dans  quelques  manuscrits ,  elles  sont  divisées  en 
huit  livres  y  mais  cette  distribution  a  été  probable- 
ment faite  par  les  copistes.  L'objet  de  Suétone  étoil 
moins  de  donner  l'histoire  des   événemens  poli- 
tiques et  militaires  qui  se  sont  passés  sous  le  règne 
de  chacun  de  ces  princes  y  que  de  faire  connoitre 
leur  caractère ,  leurs  vertus  et  leurs  vices ,  ainsi  que 
leur  vie  privée  et  intérieure.  Son  récit  ne  suit  pas  un 
ordre  chronologique^  mais  plutôt  une  division  par 
matières^  tels  que  la  naissance^  la  jeunesse^  les 
exploits,  les  ordonnances  de  chaque  empereur, 
^  manière  de  vivre  y  de  se  vêtir,  de  se  nourrir  ;  ses 
amusemens  et  ses  occupations,  sa  figure^  son  épouse, 
sa  mort,  etc.  Suétone  trace  ces  caractères  avec  la 
plus  grande  vérité,  et,  selon  l'expression  intradui- 
sible de  St.  Jérôme,  avec  la  même  liberté  avec 
laquelle  les  empereurs  avoient  vécu  (1)  ;  ni  la  haine, 
ai  l'adulation  ne  conduisent  jamais  sa  plume.  U 
donne  avec  candeur,  sans  réflexions  ni  jugemens,  les 
détaib  qu'il  a  trouvés  dans  les  sources  où  il  a  puisé. 
Il  raconte  une  foule  de  faits  que  nous  ignorerions 
sans  lui ,  et  qui  sont  de  la  plus  haute  importance , 
non^seulement  pour  l'histoire ,  mais  aussi  pour  l'ar- 
chéologie. Le  style  de  Suétone  est  simple ,  couds 
et  correct ,  sans  ornemens  et  sans  affectation. 

Indépendamment  de  ces  biographies,  nous  avons 
de  Suétone  un  tableau  historique  de  l'étude  de  la 
grammaire  parmi  les  Romains ,  intitulé  De  illuS" 

(i)  Pari  libeitaie  ac  îpsi  vixerunt.  Voyez  Fossii  hist.  lat.  I,  3i.  Je 
doif  dire  que  je  n'ai  pas  trouvé  le  passage  dans  les  œuyres  de  S.  Jërônle. 
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tribus  grammaticis ,  et  le  fragment  d'un  ouvrage 
semblable  sur  les  rhéteurs.  On  lui  attribué  aussi 
des  vies  de  Térence  ,  d'Horace  ,  de  Lucain ,  de 
Pline  l'aîné  ,  de  Juvénal  et  de  Perse ,  qu'on  pré- 
tend avoir  fait  partie  d'un  recueil  intitulé  De  Poêtis, 
mais  qui ,  peut-être  la  vie  de  Sénèque  exceptée  , 
sont  supposées.  Quelques  autres  productions  de 
Suétone  traitoient  des  écoles  des  Grecs ,  de  la  ville 
de  Rome  et  de  ses  institutions ,  des  rois  ;  il  avoit 
aussi  écrit  une  généalogie  des  familles  romaines^  etc.  : 
rien  ne  nous  a  été  conservé  de  ces  divers  ouvrages. 

Lucius  AmxJEVS  Florus  naquit ,  selon  l'opinion 
commune ,  en  Espagne ,  ou  ^  selon  d'autres ,  dans 
la  Gaule,  et  écrivit  sous  le  règne  de  Trajan.  Il 
vivoit  encore  sous  Adrien,  et  c'est  peut-- être  le 
même  poète  auquel ,  selon  Spartien,  cet  empereur 
adressa  des  vers  fort  plaisans.  Quelques  critiques 
le  croient  aussi  l'auteur  du  Pen^igiliwn  J^eneris  , 
poëme  dont  nous  parlerons  dans  la  période  sui- 
vante. Un  savant  moderne,  M.  TitJie  (1),  â 
voulu  prouver  que  l'historien  Florus  a  vécu  du  temps 
d'Auguste ,  et  qu'il  est  le  même  que  le  Lucius 
Julius  Florus ,  auquel  Horace  a  adèessé  deux  de 
ses  épîtres.  Il  est  vrai  que  quelques  manuscrits 
donnent  à  l'historien  Florus  le  nom  de  Julius  j  mais, 
pour  admettre  l'hypothèse  de  M.  Titze ,  il  faut 
regarder  comme  interpolé  un  passage  du  Proœmium 

(x)  De  Epitpme  rerum  romanar.  qa»  sub  nomine  Lucii  Aan»! ,  siy^ 
Flori ,  Senecae  fertur,  aetate  probabilisûma  ,  vero  auctore  »  operis  anti^i 
forma.  Lipcii,  1804  9  in- 8^.  '' 
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de  Florus,  où  il  est  question  deTrajan.  Quelle  que 
soit;  au  reste  ^  Tépoqucoù  il  faut  placer  Florus,  nous 
avons  de  lui  un  abrégé  de  l'histoire  romaine,  inti- 
tulé Epitome  de  gestis  Romanorum  ,  et  divisé  en 
quatre  livres ,  qui  commence  à  Torigine  de  Rome  , 
et  va  jusqu'à  726 ,  où  Auguste  fetma  le  temple  de 
Janus^  cérémonie  qui  n'avoit  pas  eu  lieu  depuis  206 
ans.  C'est  un  extrait  pour  lequel  l'auteur  ne  s'est  pas 
seulement  servi  de  Tite-Iive ,  mais  de  beaucoup 
d'autres  écrivains  anciens^  dont  une  partie  n'existe 
plus.   C'est  moins  une  histoire   qu'un  éloge    do 
peuple  romain,  écrit  avec  élégance ,  mais  dans  un 
style  d'orateur,  et  non  sans  affectation.  Les  faits  iiy 
sont  le  plus  souvent  qu'indiqués ,  les  événemens  sont 
légèrement  effleurés;  tout  est  peint  en  beau  ;  l'au- 
teur ne  quitte  pas  le  ton  de  l'adiliiration  et  de  l'em- 
phase j  il  aime  beaucoup  et  emploie  trop  souvent 
les  déclamastions ,  les  interrogations  et  les  figures 
de  rhétorique  ;  ses  phrases  coupées  et  sentencieuses 
donnent  de  la  froideur  à  ses  récits;  elles  les  rendent 
monotones,  et  quelquefois  obscurs.  Florus  manque 
aussi ^  dans  plusieurs  occasions,  à  l'ordre  chronolo- 
gique ,  çt  confond  les  lieux ,  faute  de  connoissances 
géographiques.  Son  texte  nous   est  parvenu  fort 
corrompu  et  avec  beaucoup  d'interpolations.  Quel- 
ques manuscrits  lui  attribuent  aui^i  les  sommaires 
des  livres  de  Tite*  Live. 

Nous  ajouterons  que  quelques  manuscrits  don- 
nent à  Fauteur  de  cet  abrégé  le  nom  de  Séuèque  ; 
en  effet;  une  branche  de  la  famille  Annéenne  porloit 
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lenomdeSénècpie^  etUy  a  même  lieu  de  croire 
que  cette  famille  prenoit  indistinctement  le  surnom 
de  Sénèque  ou  de  Florus  (i).  De  ce  titre  de  cer- 
tains manuscrits  et  d*un  passée  de  Lactance^  quel- 
ques critiques  ont  conclu  que  VEpitome  est  Tou- 
vrage  du  philosophe  Sénèque.  Lactance  (2)  dit 
que  Sénèque  divisa  l'histoire  du  peuple  romain  en 
quatre  périodes  :  celles  de  son  enfance ,  de  sa  jeu- 
nesse ,  de  Vk^e  mûr ,  et  de  la  vieillesse  ;  cette  divi- 
sion se  retrouve  dans  Florus ,  et  dans  aucun  autre 
écrivain  de  l'antiquité  ;  ce  qui  sembleroît  indiquer 
que  Lactance  a  cité  Florus  sous  le  nom  de  Sénèque. 
Mais  on  peut  objecter  que ,  quoique  Florus  adopte 
quatre  périodes ,  sa  division  n'est  pas  exactement  la 
même  que  celle  qu'on  trouve  dans  Lactance  ;  d'ail- 
leui:s  Florus  pourroit  l'avoir  empruntée  de  Sénèque. 

Enfin  il  faut  encore  observer  que  Vossius  (3) 
attribue  à  Florus  une  des  dix  tragédies  qui  portent 
le  nom  de  Sénèque ,  savoir  VOctavie. 

Outre  ces  grands  historiens ,  la  période  qui  nous 
occupe  en  produisit  quelques  autres  dont  les  ou- 
vrages ne  nous  ont  pas  été  conservés,  ou  qui  ont 
joui  d'une  moindre  réputation. 

Brutidius  ]?îiGER  cst  cité ,  par  Sénèque  ,  pour 
son  écrit  de  la  mort  de  Cicéron.  Il  étoit  aussi  l'ami 
de  Séjan  ;  Tacite  ne  lui  reproche  cependant 
qu'une  ambition  qui  ne  lui  permit  pas  d'attendre 

(1)  Voyez  fFemsdorf  PoH.  !at.  min.  III ,  45a. 
(a)  Inst.  divin.  VII ,  c.  i5. 
(3)  De  Hist.  Ut.  1 ,  3o. 
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du  temps  une  fortune  dont  il  étoit  digne  par  sa 
vertu  (1). 

Tibère  lui-même  se  plaça  parmi  les  historiens , 
en  rédigeant  des  mémoires  de  sa  Tie ,  qui  sont  cités 
par  Pline*. Suétone  nous  raconte  que  Claudb,  d'à* 
près  le  conseil  de  Tite-Live ,  avoit  entrepris  d'é- 
crire une  histoire  des  événemens  qui  setoient  passés 
depuis  la  mort  du  dictateur  César,  mais»  que  les 
reproches  que  lui  faisoient  tantôt  sa  mère ,  tantôt 
son  aïeule  j  le  convainquirent  qu'il  ne  lui  seroit  pas 
permis  d'qtre  impartial  y  et  qu'alors  il  interrompit 
cet  ouvrage  après  le  second  livre ,  et  passa  à  l'époque 
où  Auguste  f  vainqueur  de  Marc  Antoine  y  avoit 
donné  la  paix  à  l'empire.  Cet|e  partie  de  son  ou^ 
vrage  renfermoit  quarante-vn  livres.  Il  j  travailla 
fréquemment  pendant  «on  règne  \  et  composa  aussi 
sa  propre  biographie  en  huit  livres,  Pline  cite 
]es  mémoires  d'Açi^ipriiîE  ^  épouse  de  ce  prince  ^ 
écrits  par  elle-m^me. 

Nous  avons  parlé  (2)  de  Cn.  Lieittulus  Gjetuxi-^ 
eus,  qui  fut  consul  l'année  où  Tibère  quitta  Rome 
pour  ne  plus  y  revenir,  et  eut  ensuite  un  comman* 
dément  en  Germanie-  Suétone  cite  son  histoire. 


(i)  «  Bnitîdiofl ,  rempli  de  talens  et  de  qualité^ ,  et  sûr ,  en  soÎTatit  la 
droite  route ,  d^arrÎTer  à  ce  qu'il  y  a  de  pluf»  frand ,  a? oit  une  impa» 
tience  qoi  raignillonnoit  aana  cesse  j  il  voaloit  surpasser  ses  ^ganx  ,  ses 
supérieurs  9  jusqu'à  ses  propres  espérances  \  et  cVst  <ce  qui  a  souvent 
perdu  des  hommes  y  même  fertneux ,  qui  y  dédaignant  un  avancement 
sûr  et  tardif,  le  hâtent  et  le  pr^pitent,  «a  risque  de  se  précipiter  eux- 
mêmes.  »>  Tac.  Ann.  III ,  66. 

(A  Pag.  352. 
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Os.  DoiOTius  CoRBULo  fut  coDsul^  Tan  09 ,  sous 
Claude.  Il  commanda  avec  distinction  dans  fa 
Germanie  y  et  fit  construire  un  canal  de  commu- 
nication entre  le  JEUiin  et  la  Meuse.  Sous  Néron^, 
il  fit  la  guerre  avec  succès  contre  les  Parthes  en 
Arménie^  et  gouverna  ensuite  la  Sjrie.  Ce  tyran 
jaloux  le  fit  tuer.  Tacite  et  Pline  citent  fréquem- 
ment ses  mémoires. 

G*  Suetonii/sPaullinus  fit  9  sous  Claude ,  la  guerre 
aux  Maures  de  la  Numidie^  et ,  le  premier  de  tous 
les  généraux  romains  y  poussa  ses  succès^  au-delà 
du  Mont  Atlas.  Il  commanda  ensuite  en  Bretagne  ^ 
et  y  dompta  une  rébellion  dangereuse.  H  écrivit 
l'histoire  de  sa  campagne  d'Afrique. 

Le  vertueux  L.  Thraseas  P-aerus ,  célèbre  par 
jsa  mort  courageuse^  avoit  écrit  la  vie  de  Caton 
^'Utique, 

M.  LiqiNius  Crassus  Muciaiots  commaindoit  en 
Syrie  lorsque  Néron  se  tua.  11  se  déclara  d'abord 
pour  Galba  etOthon  ;  mais,  ayant  appris  que  Vi- 
tellius  s'étoit  fait  proclamer  empereur,  il  engagea 
Vespasien  à  prendre  cette  dignité.  Vespasien  l'en- 
voya à  Rome  ^  arec  son  fils  Domitien ,  pour  y 
apaiser  les  troubles ,  et  se  servit  constamment  de 
ses  conseik.  Pline  cite  fort  souvent  les  mémoires  de 
Mucianus. 

M.  Cluvius  Rufus  étoit  proconsul  dans  la  Gaule 
Narbonnoise  lorsque  Néron  mourut.  Viteilius  , 
pour  lequel  il  s'étoit  déclaré  après  la  bataille  de 
Bedriacum ,  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Es- 
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pagne  >  qu'il  administra  sans  quitter  ee  prince.  H 
écrivit  par  la  suite  l'histoire  du  règne  de  Néron.- 

Domiiien  fit  tuer  Hbrbnnius  Sb^bcio,  parce 
.qu'il  avoit  écrit  la  vie  d'Helvidius  Priscus ,  gendre 
de  Thraseas  Pdejtus. 

Quintilieu  fait  l'éloge  de  Servilius  Noniahus  (i), 
qui  vivoit  sous  Néron  et  Vespasiçn.  Ce  critique  lui 
reproche  seulement  une  trop  graïMle  brièveté  (2). 
Il  est  cité  aussi  dans  le  dialogue  sur  les  causes  de. 
la  décadence  de  l'éloquence ,  et  probablement  c'est 
de  lui  que  parle  Pline  le  jeune  dans  une  de  ses 
lettres  (3), 

2.  Éloquence, 

Quand  les  assemblées  du  peuple,  auxquelles  Au- 
guste avoit  laissé  une  ombre  de  liberté ,  eurent  été 
supprimées  par  l'ombrageux  Tibère  ,  Téloquence 
perdit  le  principal  théâtre  où  elle  s'étoit  montrée 
jusqu'alors  ,  et  il  ne  lui  resta  plus ,  pour  s'exercer , 
que  les  tribunaux  où  se  plaidoient  les  procès ,  le  sé- 
nat où  l'on  prodiguoit  les  éloges  aux  princes ,  et  les 
réunions  d'amis  invités,  devant  lesquels  les  orateurs 
déclamoient  sur  des  sujets  imaginaires.  On  sent  que, 
liuite  d'un  intérêt  véritable  qui  manquoit  à  de  tel» 


(r)  F'ossius,  de  Hist.  lat.  1.  I,  c.  a7  ,  le  nonime  faassement  Novianu*. 

(2)  Glari  TÎr  ingenii  et  sententiis  creber,  sed  minus  pressas  qnam 
liîstoriae  auctorius  postulat.  Inst.  Or.  X,  t  ,  loa. 

(3)  Èp.  I,  i3. 
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discours^  les  orateurs  durent  rechercher  les  vaiifô 
ornemens  du  style  pour  plaire  à  des  auditeurs  dont 
ils  ne  pouvoient  toucher  le  cœur ,  mais  dont  ik  vou^ 
loient  amuser  seulement  l'esprit*  Ainsi  lesécoleis  des 
rhéteurs  où  séloient  formés  les  grande  orateurs 
de  la  république ,  ne  produisirent  plus  alors  que 
des  déclamateors;  elles  devinrent  les  pépinières  du 
mauvais  goût  d'où  sortirent  les  phrases  empha- 
tiques, les  figures  exagérées,  les  locutions  néolo- 
giques qui  corrompirent  la  pureté  du  langage. 

Parmi  les  rhéteurs  qui  tinrent  des  écoles  à  Rome 
dans  cette  période ,  les  anciens  nomment  un  Her- 
HAGORAs ,  Grec  de  Tomnos  en  Eolie ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  du  même  nom  qui  fut 
un  des  maîtres  de  Cicéron.  Il  professa  sous  Auguste 
et  Tibère ,  ainsi  que  Gestixts  Pius,  de  Smyrnc , 
qui  donna  ses  cours  en  latin.  Celui-ci  avoit  pris 
à  tâche  de  déclamer  contre  Cicéron ,  qu'il  traitoit 
.d'ignorant  et  de  mauvais  écrivain.  Sén'èque  le  père, 
qui  rapporte  diverses  anecdotes  sur  ce  rhéteur,  ra- 
conte aussi  comment  il  fut  puni  de  son  insolehcfe  par 
le  fils  de  Cicéron  (i).  Sex.  Jui^ius  GAwmABrus  ensei- 
gna tant  à  Rome  que  dans  la  Gaule  ;  il  jouit  d'une 
grande  célébrité.  Virginius  Rufus  professa  sou» 
Néron  ;  Qiûntilien  cite  sa  Rhétorique. 

On  peut  se  faire  une  idée  des  exercibes  scholas^ 
tiques  qui  occupoient  ces  maîtres ,  en  lisant  les  ou- 
vrages de  M.  AsfNMvs  Seksgâ.  Cet  orateur^  lîé  à 


(i)  r^oy*  ifcf.  Sert.  Suaécr.  7. 
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dordoue,  ville  qui,  dans  quelques  inscriptions,  porte 
le  titre  de  colonia  patricia,  d^une  famille  de  Tordre 
des  chevaliers,  environ  68  avant  J.  G.,  et  mort 
environ  Sa  ans  après  J.  G, ,  pourroit  être  placé  dans 
là  période  précédente,  si  nous  ne  savions  qu'il  a 
composé  ses  ouvrages  dans  sa  vieillesse  ,  et  sous  le 
règne  de  Tibère.  Il  appartient  aussi  au  siècle  d'ar- 
gent par  sa  manière  d'écrire.  Sous  Auguste ,  il  vint 
à  Rome,  où  il  vécut  dans  l'intimité  de  Porcins  La tro, 
et  professa  la  rhétorique  jusqu'à  l'âge  de  62  ans. 
Il  retourna  alors  dans  sa  patrie,  et  épousa  Hehia, 
femme  distinguée  par  sa  beauté  et  ses  talens,  qui  lui , 
donna  trois  fils,  L.  Annœus  Seneca,  le  philosophe; 
M.  Jinnçeus  Noçatus ,  qui,  ayant  été  adopté 
par  Junius  Gallio  ^  prit  le  nom  de  Junius  Jn-- 
nœus  Gallio ,  et  fut ,  en  sa  qualité  de  prôpréteur 
d'Achaïe^  le  juge  de  saint  Paul  (i)  ;  et  Annœus 
Mêla  ^  le  père  du  poète  Lucain.  Après  la  nais- 
sance de  ces  trois  fils ,  Sénèque  alla  terminer  ses 
jours  à  Rome. 

Sénèque  eut  dans  sa  jeunesse  une  mémoire  si 
prodigieuse ,  qu'il  se  vante ,  dans  la  préface  d'un  de 
ses  ouvrages ,  d'avoir  pu  répéter  deux  mille  noms 
qu'on  avoit  prononcés  une  seule  fois  en  sa  pré- 
sence ,  sans  se  tromper  sur  l'ordre  dans  lequel 
on  les  avoit  récités,  ou  plus  de  deux  cents  vers 
prononcés  par  autant  de  personnes. 

Nous  avons  deux  ouvrages  de  ce  rhéteur,  l'un 


(i)   Voyez  Act.  i8  ,  12. 
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intitulé  Suasoriarum  liber  I,  et  Tautre  Contra-^ 
t^ersiarum  libri  X  Dans  Tuii  et  dans  Tautre ,  il 
rapporte  des  passages  de  discours  qui  avoient  été 
prononcés  sur  diverses  questions ,  et  de  débats  qui 
aroient  eu  lieu  en  sa  présence  dans  les  écoles  entre 
les  rhéteurs  les  plus  célèbres.  Ge^  sujets  étoient  des 
causes  fictives  ou  des  questions  proposées  à  la  discus- 
sion par  les  professeurs,  telles  que  les  suivantes: 
Alexandre  s* embarquera-t'il  sur  l^ Océan?  Les 
trois  cents  Spartiates  abandonnés  aux  ThermO'- 
pylespar  les  autres  Grecs  ^fuiront-^ils  ?  A  gantera^ 
non  consentira-t-il  au  sacrifice  de  sajilte  ?  Cicé^ 
ronfera^t^il  des  excuses  à  Marc  Antoine  ?  Con-^ 
sentira^t*il  à  briller  ses  écrits ,  si  Marc  Antoine 
exige  ce  sacrifice  ?  Ces  questions  sont  tirées  de 
l'ouvrage  intitulé  Suasoriœ.  Les  suivantes  sont 
prises  des  Controversiœ.  Une  vestale  précipitée 
de  la  roche  Tarpéienne  a  conservé  la  vie  ;  ser^- 
t^elle  mise  à  mort  ?  La  loi  donne  à  une  fille  en-- 
lei^ée  le  droit  défaire  punir  de  mort  son  rai^isseur, . 
ou  de  le  forcer  à  V  épouser  sans  dot  ;  on  suppose 
que  la  fille  a  opté  et  demandé  le  manage;  mais 
le  ras^isseur  ajrant  nié  son  crime ,  elle  veut  se 
rétracter  :  la  loi  le  lui  permet-^elle  ? 

Sénèque  a  adressé  ces  deux  ouvrages  à  ses  fils* 
On  y  trouve  de  belles  pensées  et  quelques  tirades 
éloquentes,  mais  elles  sont  étouffées  sous  une  foule 
de  subtilités  et  de  froides  déclamations.  On  y  voit 
le  commencement  de  la  décadence  du  goût.  Au 
reste ,  nous  n'avons  pas  ces  ouvrages  en  entier  ;  il 
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paroit  que  lelivre' desSuasoricB  n'«st  pas  complet, 
et  qu  il  etoit  suivi  de  plusieurs  autres  ;  des  Contro- 
uersiœ ,  nous  n'ayons  que  les  premier^  deuxième  , 
septième 9  neuvième  et  dixième  livres,  et  desex-* 
traits  seulement  des  autres.  Cette  perte  ne  doit  pas 
exciter  des  regrets  bien  vifs. 

Un  rhéteur  bien  préférable  àSénèque  estMARCus 
Fabius  QuiBTTiLiAirus  (i).  Il  naquit  à  Galagtirris, 
ville  de  l'Ëspagoe  Tarragonoise ,  Fan  ^2  de  J.  G. 
liétoit  encore  enfant  lorsque ,  après  la  mort  de  Né- 
ron, son  père,  qui  professoit  la  rhétorique ,  le  con- 
duisit à  Rome  ,  et  cette  circonstance  est  cause  que 
quelques  éditeurs  Ton t  cru  né  dans  cette  ville.  Après 
avoir  suivi  les  plus  célèbres  rhéteurs  du  temps , 
Quintilien  s'adomtaau  barreau ,  et  ouvrit  une  école 
sous  Vespasien.  Il  fut  le  premier  rhéteur  salarié  de 
la  caisse  impériale  ;  ses  émolumens  se  montoient  à 
100,000  sesterces  (2).  Flauïa  Domitilla ,  nièce^ 
de  Domitien ,  et  Pline  le  jeune,  furent  ses  élèves. 
11  obtint  la  distinction  du  laticlave ,  ou  le  droit 
de  porter  sur  sa  robe  une  large  bordure  de  pourpre  ; 
sous  Domitien  ,  il  fut  nommé  consul.  Après 
avoir  perdu  sa  femine  et  deux  fils  qu'elle  lui  avoit 

(i)  C'est  ainsi  que  le$  mtnnscrit^  orth^gniphient  le  nom  de  cet  ëcri- 
"vain.  EdtnondGibson  fut  le  premier  de  ses  éditeurs  qui  l'appelât  Quinc 
tilianus.  Il  se  conforma  eu  cela  ^à  Fétymologie  qui  exige  le  c  ;  mais 
comme  on  n'a  trouvé  qu'wie  seule  inscription ,  et  une  seule  monnoie 
où  cette  orthographe  ancienne  et  originaire  soit  cpqsfry^ ,  l'usage  de  . 
dire  Quintilien ,  au  lieu  de  Quinctilien  ,  a  prëviilu.  Voy.  Grutcri  Thés. 
inscr.  p.  295.  Patin,  NN.  famil. rom.  p.  188. 

(a)  Pi-ès  de  19,000  francs. 
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donnés  ;  il  épousa  en  secondes  noces  «ne  fille  du 
rhéteur  Tutilius ,  dont  il  eut  une  fille  qui  épousa 
Nonius  Celer  ^  gouverneur  d'Espagne.  Il  avoit 
professé  pendant  vingt  ans ,  lorsqu'il  se  retira  des 
affaires^  et  composa^  de  92  à  94^  ses  Institutions 
de  l'orateur.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort,  qui  fut 
postérieure  à  Tan  1 18  de  J.  C. 

Il  existe  sous  son  nom  dix-neuf  grandes  et  qua- 
rante-cinq petites  déclamations ,  qui  ne  sont  que  des 
extraits  ;  c'est  à  tort  qu'on  les  a  attribuées  à  Quin- 
tilien.  Elles  sont  évidemment  d'un  siècle  bien  plus 
récent ,  et  jwobablement  de  plusieurs  auteurs.  Gé-!- 
rard  Vossius  (1)  pense  qu'elles  sont  de  PosTimms  le 
jeune ,  qui  fut  du  nombre  de  ces  empereurs  éphé- 
mères qu'on  appelle  les  trente  tyrans  :  quelques 
manuscrits  nomment  comme  leur  auteur  un  certain 
M.  Florus  ,  personnage  entièrement  inconnu. 

L'ouvrage  par  lequel  Quintilien  a  rendu  son  nom 
immortel ,  est  intitulé  De  Institutione  oratoria  (1)  ; 
il  est  en  douze  livres.  Quintilien  l'a  dédié  à  son  ami 
Marcellus  Victorius.  Ce  n'est  pas  seulement  un 
traité  fîompfet  de  rhétorique  ;  il  renferme  nn  plan 
d'études  pour  un  orateur ,  depuis  les  premiers  élé- 
mens  de  la  grammaire.  Quintilien  y  a  déposé  les 
résultats  d'un^  longue  expérience  et  de  méditations 


(i)  De  Rhet.  nat.  et  const.  p.  io8. 

{%)  Ou  plarôt  InsUtttUones  oratoriœy  comme  portent  les  éditions  an- 
térieures à  celle  de  Gibson  ^  et  comme  Quintilien  a  probablement  «crit. 
Les  manuscrits  n'ont  pas  de  titre ,  mais  la  plupart  appellent  Touvrage 
JnsUuaiones ,  à  la  £n  du  premier  et  du  demiÉr  I&Tre. 
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profondes.  li  j  a  fait  preuve  d'un  excellent  juge- 
ment et  d'un  esprit  de  critique  admirable  ^  d'un 
goût  épuré  et  d'une  lecture  variée*  Cet  ouvrage  est 
préférable  à  tout  ce  que  nous  avons  de  Gicéron  sur 
la  théorie  de  l'éloquence;  Quintilien  a  profité  des 
préceptes  de  ce  grand  maître,  mais  il  ne  s'arrête  pas 
au  point  où  Gicéron  est  resté  ;  il  a  ajouté  au  travail 
de  celui-ci  les  observations  qu'une  longue  pratique 
lui  avoit  suggérées.  Il  a  formé  son  style  sur  Gicéron  ^ 
ej;  écrit. avec  une  élégance  qui  le  placeroit  à  côté 
des  grands  modèles  du  siècle  d'Auguste,  si  quel- 
ques expressions  obscures  et  affectées  ne  trahis- 
soient  l'écrivain  de  la  fin  du  premier  siècle  après 
J.  G.  Son  dixième  livre ,  où  il  parle  des  auteurs 
classiques  grecs  et  latins;  est  un  des  plus  instructifs  > 
et  d'une  haute  importance  pour  l'histoire  de  la  lit- 
térature ancienne. 

Le  temps  ne  nous  a  conservé  que  deux  manuscrits 
originaux  des  Institutions  de  Quintilien.  L'un,  qui 
est  complet,  fut  trouvé,  à  l'époque  du  concile  de 
Constance ,  dans  une  tour  de  labbaye  de  Saint-Gall, 
par  le  célèbre  Pogge  ,  de  Florence  ;  il  en  fit  une 
copie  qui  est  aujourd'hui  en  Angleterre.  A  peu  près 
à  la  même  époque ,  Léonard  Aretin  découvrit  en 
Italie  un  second  manuscrit ,  mais  très-défectueux. 
De  ces  deux  originaux  dérivent  tous  les  autres  tna- 
Duscrits  de  l'ouvrage  de  Quintilien.  On  ne  sait  pas 
ce  que  celui  de  Saint-Gall  est  devenu. 

Quintilien  a  fait  précéder  ses  Institutions  de  l'Ora- 
teur pay  une  lettre  adressée  à  Trjrphon^  libraire 
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de  son  temps  ,  dont  pâri«  ans»  Martial.  Voici  ce 
que  dit  sur  cette  lettre  M.  Pottier,  dan$  son  Com-? 
mentaire  sur  le  prerniçr  livre  dç  Quintilien  (i)  : 

c<  Aucun  des  commentateurs  de  Quintilisn  n'a 
fait  attention  à  cette  lettre ,  et  ne  parolt  avoir  senJ^ 
toute  rimportançe  des  aveux  quelle  renferme,  h 

«  L'auteur ,  conformémejU  au  prçiîeptç  d'Horace  ^ 
qui  recooHnande  de  ne  pas  se  presser  de  reâdre  un 
ouvrage  public^  el  de  roubUer  pendant  plusieurs 
années ,  se  proposoit  de  laisser  étiçindr^  cette  pre- 
mièire  chaleur  d'a&etion  que  nôu^  inspirent  nos 
propres.productions,  pour  revoir  spn  travail  à  loisir^ 
et  TeiKanûner  non  |)lu$  av^  la  biçnveiljiaiicç  et  la 
prédilecti(Hir  d'un  auteur  prévenir,  ipais  avec  toute 
l'attention  et  Ae  sangrfroid  ji'un  lecteur  impartial  : 
Usus  deinde  Horatii  con^Uio^  qui  in  A  rie  poëtica 
suadety  ne  prœcipiteiur  editiQ,  nçnumque  pre- 
matur  in  armum^  dabamii$  ptiwn,  ut^  refrige- 
rato  ini^eutionis  amore  ,  diligenùns  f^epetitos  ^ 
ianqiiom  leetor ,  perp^nderem.  Il  copyient  qu'il 
n'a  pas  été  maître' de  suivre  un  parii  aussi  sage; 
qu'il  a  cédé ,  pour  ainsi  dire ,  n^ilgré  lui,  aux  ins-r 
tances  réitérées  dé  son  libraire ,  et  cpn^enti  à  la 
publication  de  son  ouvrage ,  au  moment  même  où 
il  sortoit  de  ses  mains ,  et  tel  en  quelque  sorte  qu'il 
avoit  été  fondu  du  premier  jet.  » 

«  A  cet  aveu ,  Quintilien  en  joint  un  autre,  dont 

(i)  Commentaire  nouveau ,  critique  et  exégëtique  sur  le  premier  livre 
de  PInstilution  de  l'Orateur  de  Quintilien  ,  par  F.  G,  Pottier,  Paris  , 
i8i3 ,  in-i.!». 

TOM.    II.  26 
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la  connoissance  n'est  pas  moins  importante  pour 
nous  guider  dans  le  jugement  que  nous  devons 
porter  de  son  travail*  H  n'a  mis  qu'un  peu  plus 
de  deux  ans  à  composer  ses  Institutions  oratoires, 
La  multitude ,  pour  ainsi  dire  y  innombrable   des 
auteurs  qui  avoient  traité  cette  matière  avant  lui  ; 
1  obligation  qu'il  s'est  imposée  à  lui-même  de  faire 
corinoître  leurs  opinions  différentes ,  l'ont  mis  dans 
la  nécessité  de  consulter  et  de  lire  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  et  si  l'on  réfléchit  à  la  forme  de^  vo- 
lumes anciens,  qui  n'avoient  ni  division  de  efea- 
'pitres,  ni  index  ♦des  matières;  à  la  difficulté  de 
faire  des  recherches'  dans  des  livres ,  qu'il  falloit 
quelquefois  parcourir  d  un  bout  à  l'autre ,  avant  de 
trouver  le  passage  dont  on  a  voit  besoin  ;  si  Ton 
ajoute  à  ces  considérations ^  que  Quintilien^  distrait^ 
comme  il  le  dit  lûi-Diéme ,  par  une  multitude  d'af-^ 
faires  étrangères ,    n'a  pu  consacrer  à  ce  travail 
qu'une  partie  de  son  temps ,  Fon  sentira  combieB 
il  a  du  lui  en  rester  peu  pour  soigner  son  stjrle ,  et 
lui  donner  ce  degré  de  maturité  et  de  perfection 
qui  ne  peut  être  que  le  résultat,  des  années  et  de 
la  censure  sévère  à  laquelle  un  auteur  soumet  lui- 
même  ses  propres  prodifetions  :  Çuibus  compo^ 
nendiSf  utiscis  >  paulo  plus  ijuam  hiennium  j  tôt 
alioqui  negôtiis  districtus  ,  impendi:  quod  iempus 
nçn  tant  stjrlo  ,  quant  inquisitioni-instituti  Operis 
prope  injiniti  p  et  tegendis  auctoribus ,  qui  sunt 
innumerabiles ,  datum  est*  » 

c(  Dans  cet  état  de  choses^  quelle  doit  êtrel'obliga- 
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tion  d'un  commentateur  de  QuintilîenTDe  se  péné-^ 
tf  er  de  Topinion  qu'il  ayôit  lui-même  de  son  travail  ^ 
qu'il  n'étoit  point  encore  assez  mûri  «  nam  ipse  eo^. 
nondum  satis  opinabar  maturuisse  ;  dé  faire  ce 
qu'il  eût  fait  lui-même ,  s'il  en  eÂt  eu  Lé  temps ,  de 
soumettre  son  ouvrage  à  une  critique  éclairée  et 
sévère  ;  d'éviter  le  double  écueil  d'une  admir^ation 
aveugle  et  superstitieuse^  et  d'une  censure  orgueil 
leuse  et  inconsidérée  ;  d'écarter  les  préventions  de 
faveur  qu'inspire  un  nom  célèbre;  de  faire  taire  les 
préjugés  qui  semblent  s'élever  autour  d'un  livre 
marqué  du  sceau  de  lantiquité;  et  consacré  par  l'ad- 
miration de  plusieurs  siècles;  de  louer  avec  franchise 
te  qu'il  y  a  de  beau  ;  de  ne  point  se  faire  illusion 
$ur  ce  qu^il  peut  j  avoir  de  défectueux ,  soit  dans 
le  stjle;  soit  dans  les  pensées;  de  relever  les  erreurs 
avec  la  circonspection  et  le  respect  que  l'on  doit  à 
un  auteur  du  premier  ordre  ;  et  enfin  de  suivre  > 
pour  juger  lui-même  y  le  précepte  qu'il  nous  donne  y 
liv.  lOy  pag.  126,  pour  apprécier  les  grands  au- 
teurs :  NeqUe  id  statim  legenii  persuasum  sit  / 
omnia  quœ  magni  auctores  dixerint  ;  utique  essé. 
perfecta;  nam  et  lahuntur  aliquando  ,  et  oneri 
ceduntj  et  indulgent  in^eniorum  suorum  volUp-^ 
tatii  nec  semper  intendjint  animum,  nonnun^ 
quant  fàtigantur.  Swnnii  eniin  sui%t^  homines. 
tamen..*  Modeste  tamen  et  circumspecto  judicid 
de  taniis  viris  pronuntiandum  est  ^  ne  /  quod 
plerisqUe  àccidit  ,  damnent  quœ  non  intelli-^ 
gunté  » 
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Il  existe  de  la  fin  du  premier  siècle  un  dialogue 
intitulé  :  De  clarù  OiFaioribus  j  swe  de  cawis  cor^ 
rtiptœ  eloifueniim  ;  des  Q râleurs  célèbres  y  ou  dea 
causes  de  la  décadence  de  Vélotjuence.  Le$  ma- 
>  nuscrits  et  les  anciennes  éditions  nomment,  comme 
aoteur  de  cet  ouvrage  y  Taoitb  ,  le  célèbre  hûto- 
rien;  mais  im  grand  nombre  de  commentateurs 
l'attribuent  à  Quintiliev,  et  quelqtie^U09  4  Puifs 
rs  jBtjNE.  Ceux  qui  s'en  tiennent  à  renoncé  des 
manuscrits ,  allèguent  encore  en  leur  fayeur  Pom- 
ponius  Sabinus ,  grammairien  du  mojeo  âge ,  qui 
dit  que  Tacite  a  donné  aux  ouvrages  de  Mécène 
Fépithète  de  calamistri  :  or  le  passage  auquel  le 
granuuairien  fait  allusion  se  trouve  effeetivemeot 
au  ^Qfi  chapitre  de  ce  dialogue.  L'auteur  de  cet 
ouvrage  dit  lui-même,  aBchap.  i'^^  qu'il  étoit  ibrt 
jeune  (jut^enis  admodum  )  kffsqu'il  le  composa , 
ou  au  moins  à  l'époque  où  it  suppose  que  ce  dia- 
logue a  eu  lieu  en  sa  présence;  mais  cette  époque 
est  clairement  déterminée  dans  le  17^  chapitre;  ce 
fut  la  6«  année  du  règne  deVespasien,  la  76^  a{Hrè$ 
J.  C.  Tacite  avoit  alors  environ  sttze  ans  (1).  On 
voit  par  conséquent  que  ,  sous  le  rapport  ebrono* 
logique^  rien  n'empêche  de  regarder  Tacite  comme 
Fauleur  du  dialogue  eit  question.  U  est  vrai  qu'on 


(1)  DViprès  le  calcul  que  nous  avons  établi  p.  SS6  (a)  \  il  en  aToit  dix- 
neuf-,  ou  m^me  viiigt«<ku3(,  d'aprè»  d'autres  supputations.  Mais  un  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans  pouvoit  encore  se  dire  admodum  juvenis.  On 
sait  que  les  Romains  regardoient  comme  jeune  un  homme  de  quarante 
ans.  Voyez  AuUigeUe ,  Pf.  A.  X,  a8. 
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remarque  une  différence  entre  le  style  de  cet  écri- 
vain et  celui  du  dialogue  ;  mais  ne  doit-on  pas  l'attri- 
buer aux  quarante  années  qui  se  sont  écoulées  entre 
le  temps  où  fut  composé  cet  ouvrage  de  sa  jeunesse, 
et  celui  où  il  se  mit  à  écrire  l'histoire  de  son  temps? 
Le  même  écrivain  ne  peat-il  pas  avoir  varié  sa  ma- 
nière d'écrire  selon  les  genres  dont  il  s^occupoit? 
Ne  doiMl  pas  même  avoir  fait  parler  d'une  *autre 
manière  les  interlocuteurs  daiis  la  bouche  desquels 
il  place  le  dialogue  sur  ia  décadence  de  Tart  ora- 
toire ?  D'ailleurs  le  style  de  cet  ouvrage  n'est  pas 
tellement  différent,  de  celui  des  autres  compositions 
de  Tacite ,  qu'on  n'y  ranarque  des  locutions  pro- 
pres à  cet  historien  (i).  C'est  par  ces  motifs  que 
Pierre  Pithou^  Dodvi^ell  y  J.  H.  ji.  Schulste ,  et 
d'autres,  ont  pensé  qu'on  doit  s'en  tenir  à  rindica*- 
lion  des  anciennes  éditions  -sur  laquelle  B^atus 
Rhenanus  avoit,  le  premier^  éleré  des  doutes. 

Janus  Dousû  ^  Henri  -Etienne  ,  Freinslimmius  ^ 
et  d'autres  savans  non  moins  célèbres ,  ont  cru  re- 
connoitre  Quintilien  dans  l'auteur  du  dialogue  qui 
nous  occupe.  Ils  se  fondent  d'abord  sur  deux  pas*^ 
sages  où  ce  rhéteur  dit  expressément  qu'il  a  composé 
un  traité  particulier  sur  les  causes  de  la  corruption 
de  V éloquence  (2)^  et  sur  plusieurs  autres  passages 

(i)  Une  particularité  de  l'auteur  du  dialogue  est  de  joindre  deux  mots 
qui  ont  presque  la  même  signification,  cùtnmtmémoriaac  recorâathne; 
veteres  et  senes^  vêlera  el  arUiqua;  nova  et  recentia\  conjungere  et 
copulare^  etc. ,  ù>ut  comme  Tacite  dit  :  nova  et  recentia  jura  j  vetera  et 
antiqun  nomina  5  incensus  acftagrans  animas ,  etc. 

(a)  Inst.  Or.  V^,  prooeua.  «c  VIII ,  6. 
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OÙ  ce  même  ouvrage  est  cité,  $aûs  que  Fauteur  en 
indique  le  titre.  Gomment  supposer  que  Tacite  ou 
Pline  ait  voulu  traiter,  une  secqnde  fois  un  sujet 
dont  un  homme  du  mérite  de  Quintilien  s*étpit  déjà 
emparé  ?  Ces  mêmes  critiques  remarquent  ensuite 
«ne  grande  analogie,  non-seulement  entre  les  ma- 
tières traitées  dans  ce  dialogue  et  celles  dont  Quin- 
tilien s'occupoil  habituellement,  mais  aus$i  entre 
son  style  et  celui  de  cet  ouvrage,  il  est  vrai  qu'à  Fépo- 
que  où  le  dialogue  est  supposé  avoir  eu  lieu ,  Quin- 
tilien avoitdéjà  trente-trois  ans  ;  mais,  comme  nous 
Vavons  déjà  remarqué ,  les  ancien^  étepdpienl;  plus 
loin  que  nous  rage  de  la  jeunesse.  Quintili^qpouvoit 
donc  se  ranger  encore  parmi  les  jeunes  gens  ;  il 
paroîtra  cependant  toujours  extraordinaire  qu'il  se 
soit  nommé  un  très -- jeune  homme,  L^argument 
qu'on  tire  de  Tanalogie  du  style  n'est  pas  extrêmer 
ment  concluant  ,  puisque  les  savani^  qui  veulel^t 
donner  Touvrage  à  Tacite  ou  à  Pline ,  croient  aussi 
pouvoir  le  faire  valoir  pour  leur  hypothèse.  IJ 
n'en  est  pas  de  même  de  celui  qu'on  tire  de  Tiden- 
tité  du  titre  ;  il  nous  paroîtrôit  péremptoire ,  51 
cette  identité  éloit  constatée  ;  mais  on  sait  qu'au-r 
pun  manuscrit  ne  donne  au  dialogue  le  titre  De 
cousis  corruptos  eloquentiœ  ;  tous  les  manus- 
crits, et  les  premières  éditions  ^portent  seulement 
le  titre  De  çlaris  Qratorihus ,  ou  Je  suivant  :  Diq-- 
logus  an  sui  sœculi  ùratores  et  quare  concédant  ? 
jGe  fut  Lîpse  qui  eut  l'idée  d!y  ajouter  le  second 
titre  qu'il  avoii  trouvé  dans  Qumtilieu.  Une  autre 
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Circonstance  très  défavorable  4.  cette  opinion  ,  c*est 
que  Quinlilien  renvoie  pkisieA[>$  fois  le  lecteur  à 
3on  autre  ouvrage  pouf  des  matières  dont  il  n'est 
nullenient  question  dans  le  dialogue  qu'on  lui  attri> 
bue  ;  telles  que  l'hyperbole  et  l'exagération  doat 
il  parle  au  livre  III,  ch.  3  et  6.  Un  des  deriiiej:^ 
éditeurs  de  Quintilien  (i)  a  soigneusement  re*^ 
eneilli  tous  ces  passages ,  qui ,  selon  lui ,  indiquent 
que  son  auteur  n'a  pas  publié  le  dialogue. 
'  Celui  de  tous  les  critiques  qui  s'est  donné  le  plus 
de  peine  pour  prouver  qu'il  a  été  composé  par  Pline 
le  jeune ,  est  le  traducteur  allemand  /.  /•  Nast  (a). 
Jl  trouve  une  lt*ès-grande  ressemblance  entre  la 
manière  de  cet  écrivain  et  celle  qu'on  remarque 
dans  le  dialogue  ;  il  fait  voir  que  ce  dialogue  traite 
d'un  sujet  qui  étoit  familier  à  Plipe ,  et  sur  lequel 
il  revient  souvent  dans  ses  lettres.  Une  autre  circons- 
tance qu'il  fait  valoir,  c'est  que  Justus  Fabius ,  au-^ 
quel  le  dialogue  est  dédié  ;  étoit  ami  de  Pline  >  en 
effet,  parmi  les  lettres  4e  ce  dernier,  il  s'en  trouve 
deux  qui  lui  sont  adressées.  Il  observe  enfin  qu'en 
75 ,  Pline  étoit  d'un  âge  oîi  l'épithète  de  jui^enis 
admodum  lui  alloit  très-bien ,  et  à  cet  égard  nous 
croyons  qu'elle  ne  lui  convenoit  que  trop  bien , 
puisqu'à  cettfî  époque  il  n'avoît  que  douze  à  treize 
9ns. 
Telles  sont  les  principales  opinions  sur  l'auteur 

(i)  'Spalding,  Yojez  sa  note  i  ,  voh  II  ^  p.  4^. 
(a)  Sa  traduetioq  a  paru  à  Halle  en  178^. 
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de  l'ouvrage  qui  nous  occupe.  Il  nous  paroîfc  qu'il 
n'existe  aucun  moflf  prépondérant  pour  s'écarter 
des  anciennes  éditions  qui  L'ont  publié  sous  le  nom 
de  Tacite.  Le  principal  sujet  de  ce  dialogue,  dont 
les  interlocuteurs  sovd  Curiaiius  ^  Matèrnus,  Ju-- 
lius  Secundus  ^  'M.  Aper  et  Mèssala,  est  ufle  com- 
paraison' des  ancien*  orateurs  avec  les  laodernes , 
et  le  développement  des  causes  qui  ont  opéré  la 
décadence  de  l'éloquence  depuis  la  destruction  de 
la  république.  L'ouvrage  est  plein  de  remarque» 
ingénieuses  et  fines  ^  et  de  jugemefis  importans 
pour  l'histoire  littéraire.  Le  style  a  les  beautés  et 
les  défauts  de  celui  des  trois  écrivains  auxquels  on 
a  tour  à  tour  attribué  ce  dialogue. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'à  pré^nt  que  des  rhé- 
teurs ;  mais  nous  avons  aussi  de  cette  période  un  des 
plus  beaux  morceaux  d'éloquetice  latine ,  le  pané- 
gyrique de  Pline  le  jeune.  Cet  écrivain,  dont  le 
nom  complet  étoitCAïusPi/iwitTs  C^ciLiraSECUNnts^ 
naquit  sous  le  règtie  de  Néron,  après  l'an  62  ,  à 
NovumComum  (aujourd'hui Gopio),  danslaHaute- 
Ilalie.  Son  père  s'appeloitZwc/W  Cœcilius;  sa  mère 
étoit  sœur  de  Pline  l'aîné.  Celui-ci  fut  le  tuteur  du 
jeune  Caecilius,  qui  avoit  perdu  de  bonne  heure  son 
père  ;  en  l'adoptant  il  lui  donna  son  nom.  Cet 
homme  docte  et  laborieux  éleva  son  pupille  avec 
le  plus  grand  soin.  Lé  jeune  Pline  cultiva  surtout 
l'éloquence  ,  et  eut  pour  maîtres  Quintilien  et  les 
hommes  les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  se  kvra 
auvssi  à  la  poésie ^  et  fît,  à  Tâge  de  quatorze  ans. 
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une  tragédie.  Il  n'avoit  que  dix-huit  ans  lorsque 
Bon  oncle  périt  victime  de  son  active  curiosité.  Un 
^n  après  y  il  commença  à  patoître  comme  orateut 
au  barreau.  Dans  èa  vingtième  année  ^  il  servit 
comme  tribun  en  Sytie ,  et  y  resta  pendant  dix-huit 
mois.  De  retour  à  Rome  ^  il  fut  nommé  un  des 
questeurs  de  Tempereur.  Les  fdnctiofi$  de  ces  olYi  • 
ciers  consktoient  entre  autres  à  lire  au  sénat  les 
rescrits  du  mattre.  Bientôt  après ,  il  eut  le  titre  cle 
tribun  du  peuple.  A  lâge  de  trente-un  ans /il  fut 
nommé  préteur  ;  il  passa  ensuite  quelques  années 
dans  la  retraite^  pour  ne  pas  être  remarqué  par  Do- 
mitien  :  cependant  il  n'auroit  peut-être  pas  échappé 
au  sort  qui  menaçoit  tous  les  hommes  distingués , 
sans  la  mort  de  Domitien,  dans  la  cassette  duquel 
on  trouva  une  dénonciation  qui  lui  avoit  été  re- 
mise contre  Pline.  Nerva  et  Trajan  le  rappelèrent 
aux  fonctions  publiques  ;  le  dernier  le  nomma  ad- 
ministrateur du  trésor,  place  qu'il  remplit  deux 
ans.  A  rage  de  quarante-un  ou  quarante-déux 
ans,  il  fut  envoyé  comme  propréteur  en  Bitbjnie 
et  dans  le  Pont ,  et  gouverna  ces  provinces ,  pen- 
dant deux  ans  ,  d'une  manière  fort  distinguée.  Ce 
fut  pendant  l'exercice  de  ces  fonctions  qu'il  adressa 
à  Trajan  son  fameux  rapport  sur  les  chrétiens;  L'é- 
poque de  sa  mort  est  incertaine  ;  on  la  fixe  à  l'an  i  lo 
de  J.  G.  Il  laissa  la  réputation  d'un  homme  ai- 
mable et  d'un  homme  de  bien ,  d'im  protecteur 
des  lettres ,  d'un  ami  généreux ,  d'un  bon  époux 
eld'uD  maître  doux  et  humain.  Aucune  considération 


Digitized 


by  Google 


4iO  PÉRIODE  IV.  l4 — 1 17  APR.  J.  C. 

ne  le  releaoit  quand  il  s'agissoit  de  défendre  Tinno-r- 
cènce  opprimée  ;  la  vanité  est  le  seul  défaut  qu  on 
puisse  lui  reprocher.  Sa  taille  étoit  petite,  et  sa  çons-r 
titution  foible.  U  avoit  été  marié  deux  fois  ^  mais  il 
ne  laissa  pas  d'enfans,  Sa  seconde  femme  s'âppeloit 
Calpurnie  :  Pline  parle  en  plusieurs  occasions,  avec 
la  plus  vii'e  tendresse^  de  l'attachement  qu'elle  avoit 
pour  lui ,  et  de  la  part  qu'elle  prenoit  à  sa  gloire 
littéraire,  Les  éloges  qu'il  lui  donne  ont  fait  placer 
Calpurnie  parmi  les  femmes  célèbres  p^r  leurs 
vertus  et  leur  amour.pôur  les  lettres  (1),. 

Depuis  Gicéron,  aucun  Romain  n'^avoit  acquis 

(1)  L'épouse  de  Pline  est  devenuie  l'occasion  d'une  querelle  nssez  cor 
niique  entre  (Quelques  sayans.  I^a  bonne  Calpurnie  parott  avoir  été  une 
de  ces  femmes  qui  trouvent  admirable  tout  ce  qui  yient  de  leurs  maris  ; 
elle  avoit  assez  de  oonnol^sences  pour  prendre  ^oût  à  ses  ouvrages ,  et 
pour  pouvoir  converser  avec  lui  sur  les  matières  littëraîres  qui  l'intëres- 
soient.  C'ëtoit  beaucoup  sans  doute  pour  un  mari  qui  faisoit  son  occu- 
pation des  lettres  ,  et  qui  avoit  une  bonne  dose  de  vanité  {  c'ëtoit  peu  aux 
yeux  de  Jean  Reieh ,  savant  Allemand ,  qui  a  vëcu  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle.  Il  dëcouvrit  quft  Calpurnie  a  ëtë  ellermème  une 
femme  savante,  que  non-seulement  elle  aida  son  mari  dans  la  composi- 
tion de  ses  ouvrages,  mais  qu'elle  remplissoit  quelquefois  les  fondions 
d'avocat  ^  et  alloit  plaider  devant  les  juges  dj^ns  les  procès  (de  ses  amis. 
Pour  prouver  cette  assertion,  Reich  eut  la  maladresse  de  citer  un  texte 
du  Digeste  (  1. 1 ,  de  post.  D.  lib.  III ,  tit.  I  ) ,  où  il  est  en  effet  question 
d'une  Calpurnie  qui  oubtioit  assez  les  devoirs  de  son  sexe  pour  plaider 
devant  le  prêteur  ;  m:iis  c'ëtoi^  rendre  un  mauvais  service  à  la  mémoire 
de  Calpurnie ,  que  de  fixer  les  yeux  des  critiques  sur  ce  texte  tiré  d'Ul- 
pien  ,  puisque  ce  jurisconsulte  nous  rapporte  que  les  importun iiës  de 
cette  même  Calpurnie  ,  et  son  oubli  des  convenances-,  forcèrent  le  préteur 
d'interdire  aux  feminiss  le  droit  de  plaider  pour  autrui  devant  les  tûbuT 
naux.  On  pense  bien  que  les  savans  ne  purent  voir  sans  frémir  la  réputa? 
tien  de  l'épouse  de  Pline  entachée  d'un  reproche  si  odieux  j  aussi  la  dé« 
couverte  de  Reich  excit4-t<ieUe  un  violent  orage.  On  ent  recours  mii^ 
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la  réputation  d'orateur  au  même  degrc  que  Pline. 
Tous  ses  discours  spnt  perdus^  à  l'exception  d'un 
seul  ;  auquel  on  a  donné  dans  via  suite  le  titre  de 
Pnnégyrique  en  P honneur  de  Trajan.  Pline,  ayant 
été  nommé  consul  l'année  loo /adressa  à  ce  prince 
un  discours  de  remercîment ,  qui  eut  un  si  grand 
succès,  qu'on  l'engagea  à  le^ réciter  publîqiiement 
trois  années  de  suite.  L'auteur  le  retoucha  depuis, 
et  c'est  ce  morceau  qui  nous  est  parvenu.  C'est  un 
des  plus  beaux  monumens  de  la  langue  latine  que 
le  temps  nous  ait  conservés,  un  chef-d'œuvrç  d'élo- 
quence et  de  correction.  Pline  y  peint  son  héros 
comme  homme  public,  cpmme  administrateur  eï 


manuscrits ,  elon  proposa  de  substituer  Carfania  au  mot  Calpumia,  On 
ëcrîvh  de  savantes  dissertations  pour  prouver  que  la  bavarde  dont  Ulpion 
9  eu  la  cruauté  de  faire  passer  le  nom  à  la  postérité  ,  ne  s^appeloit  ni 
Carfania,  ni  Calpumia,  mais  AfraïUa  ,*  d^anlres  savans  réfutèrent  les 
novateurs,  et  se  prononcèrent  en  faveur  del'anciepne  leçon.  Si  nos  lec-. 
feurs  s'iptëressent  ù  la  réputation  de  l^épousé  de  Pline  ,  nous  sommes 
bien  aises  de  pouvoir  ajouter  que  rien  ,  dans  le  malheureux  texte  d'Ul- 
pien ,  ne  prouye  que  la  solliciteuse  effrontée  dont  il  parle  ait  été  la 
Galpurnie  de  Pline.  Nous  leur  rappellerons  deux  circonstances:  l'une  , 
que  la  famille  Calpurriienne  étoit  nombreuse  et  se  jpartageoit  en  diffé* 
fentes  branches  ^  l'autre ,  qu'à  Rome  toutes  les  filles  d'une  mcmé  famille 
portoient  1q  mème^nom;  qu'ainsi  toutes  celles  dontlç  père  s'appeloit  GaU 
pumius ,  quels  que  fussent  ses  prénoms  et  surnoms ,  se  nommoient 
'Galpurnie ,  et  qu'on  les  distinguoit  seulement  par  les  épit|iètes  de 
major,  minor,  etc. ,  ou  en  y  ajoutant  le  surnom  de  leur  père  ,  an  géni- 
tif,  p.  e.  Calpurnîa  Pisonis  y  ou  bien  un  des  noms  de  leur  mari, 
p.  e.  Calpumia  Plînii,  Il  s'ensuit  que  nous  pouvons  nous  dispenser  de 
(Croire  qiie  la  bavarde  d'Ulpien  fut  l'épouse  modeste  de  Pline  ^  quand 
jmème  il  seroit  prouvé  que  la  leçon  Gaipurnia  des  Pandectes  doit  être 
maintenue.  Voyez  GoUlob.  Avg.  Jenicher  diss.  de  G.-  Afrania ,  citée 
par  Funch  de  immiQ.  lat.  lio^ase  senect.  p*  4'^? 
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comme  prince.  Il  loue  son  amour  pour  les  sciences, 
sa  justice  et  sa  générosité.  Il  peint  ensuite  la  sim- 
plicité de  sa  vie  privée.  Toutes  les  parties  d^  ce 
discours  sont  réunies  par  des  transitions  extrême- 
ment heureuses.  L'auteui?  j  a  semé  de  belles  images, 
des  descriptions  intéressantes  et  des  sentences  pro- 
fondes. Le  stjle  manque  quelquefois  de  simplicité, 
et  porte  de  légères  traces  de  la  décadence  du  goût 
qui  commençoit  déjà  à  se  manifester. 
.    Le  panégyrique  de  Pline  est  ausfd  fort  intéres- 
sant  pour  ceux  dont  les   recherches   ont   l'his- 
toire pour  objet  ;  car  quoiqu'il  ne  s'étende  que  sur 
les  premières  années  du  règne  de  Trajan,  il  nous 
fournit  un  grand  nombre  de  faits  que  nous  ignore- 
rions sans  iui^  puisque  nous  n'avons  pas  ce  que 
Suétone  et  Tacite  peu  vent  a  voir  écrit  sur  ce  prince; 
que  cette  partie  de  l'histoire  de  Dion  Cassius  s'est 
aussi  perdue ,  et  qu'il  en  est  de  même  de  diverses 
histoires  de  Trajan  qui  sont  citées  par  Lampride, 
dans  sa  vie  d'Alexandre  Sévère. 

Nous  parlerons  des  lettres  de  Pline  dans  la  sec- 
tion suivante. 

Pline  le  jeune  est  le  seul  orateur  de  cette  époque 
dont  il  nous  soit  parvenu  un  ouvrage  coâiplet  ;  mais 
dans  les  compilations  de  Sénèque  on  trouve  des 
passages  nombreux  des  discours  et  des  déclamatious 
des  autres  orateurs  du  temps  >  dont  aucun  n'a  ac- 
quis un  assez  haut  degré  de  célébrité  pour  qu'il 
vaille  la  peine  de  nous  arrêter.  Le  dialogue  des 
causes  de  la  décadence  de  l'éloquence  renferme 
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aus^i  des    renseigoemens  fort  iatéressans  sur  ces 
orateurs. 

5#  Lettres. 

Deux  écrivains  du  premier  siècle  nous  ont  laissé 
des  recueils  de  lettres,  SéN:ftQuE  le  philosophe  et 
Plitte  le  jeune.  Celles  de  Sénèque  sont  des  traités 
philosophiques  destinés  au  public  ;  il  est  même  dou* 
teux  qu'elles  aient  jamais  été  envoyées  comme 
lettres  à  la  personne  à  laquelle  elles  sont  adressées  : 
cette  considération  nous  engage  à  n'en  parler  qu'a- 
vec les  autres  ouvrages  philosophiques  de  Sénèque. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  lettres  de  Pliise. 
Quoique  cet  écrivain  eo  ait  publié  lui-même  le 
recueil,  on  voit  fort  bien  que  la  plupart  des  mor- 
ceaux qu'il  renfei^EQe  n'étoient  pas  originairement 
destinés  au  public^  mais  que  ce  sont  de  véritables 
lettres  écrites  à  difl^rentes  époques.  Il  est  permis 
cependant  de  supposer  que  la  vanité^  dont  Pline 
n'étoit  pas  exempt ,  Ta  engagé  à  en  composer  quel* 
ques^unes  exprès  pour  être  placées  dans  ce  recueiL 
U  forme  dix  Uvres^  dont  les  oeuf  premiers  con- 
tiennent des  lettres  adressées  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes ;  le  dixième  renferme  les  lettres  et  les  rap- 
ports envoyés  par  l'auteur  à  Fempereur  Trajan, 
avec  quelques  réppnses  de  ce  prince. 

Les  lettres  de  Pline  offrent  L'intérêt  le  plus  vif 
par  la  variété  des  sujets  qui  y  sont  traités.  Elles  sont 
importantes  pour  l'histoire^  parce  que,  comme 
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BOUS  Tavons  dity  le  règne  de  Trajan  est  une  de$ 
époques  pour  lesquelles  nous  sommes  pauvres  en 
documens  nistoriques.  On  y  trouve  une  foule  de 
tenséignemens  sur  la  vie  des  écrivains  du  temps  et 
sur  l'état  des  lettres  à  Romç.  Parmi  les  morceaux  de 
ce  recueil  qui  ont  obtenu  une  grande  célébrité,  il 
faut  citer  les  deux  lettres  où  rautètîr  parle  de  la  ma^ 
niére  de  vivre  et  de  la  tnort  de  Pline  l'aîné  ;  deuas 
autres  où  il  donne  la  description  de  ses  maisons  de 
campagne  (4  ),  et  celle  dans  laquelle  il  rend  compte  à 
l'empereur  du  résuitiat  de  l'étiquêtè  qu'il  avoit  faite' 
à  l'égard  des  chretieps^  L'authenticité  de  cette  leUre 
a  été  attaquée  par  un  des.  plus  célèbres  théologiens 
protésians  du  dix^huitième  siècle ,  par  Seller  (2)  y 
qui  accuse  Tertûllien  de  Tavôir  fabriquée.  Les  mo* 
tifs  de  ce  critique  se  fondent  stir  les  invraisem- 
lilances  qu'il  prétend  avoir  rejjdarquées  dans  lé 
rapport  de  Pline  1  mais  il  nous  semble  qu'en  em-^ 
ployant  de  telles  armes  on  poUrroit  élever  des 
doutes  sur  la  plupart  des  monumens  que  rantî- 
quité  nous  a  laissés*  Au  reste  ^  la  leltre  de  Pline  a 
donné  lieu  à  uhe  légetide  absurde,  d'après  laquelle 
Pline,  ayant  reûcontré  en  Crète  Tité,  disciple  de 
Saint  Paul,  se  laissa; convertir  par  cet  évéque ,  et 
wnfFrit  ensuite*  le  martyre. 

(i)  Voyez  Plans  et  descriptions  des  deux  fnàîsons  de  campagne 
it  Pline.  Paris ,  1699,  ia-8^,  et  Délices  des  maisons  de  campagne 
Kppel^es  le  Làurentin  et  k  maison  déToscatiè.Anisterd.  1756 ,  in-*^ 

(%)  Daùs  Bes  HistarUe  ecclcs.  selecta  capita,  Hake ,  1767, 3  vol.  in-S^» 
vol.  I  ;  mais  avec  plus  de  détails  dans  Neue  Fèrsuche  die  Kirchen-His- 
êoned^rei^tenJahthUftdertèiitehraUzJuhUéren*'  LerpzV  17679  in-8*^. 
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Le  style  de  Pline  y  dans  ses  lettres  ^  est  eif  mêm« 
temps  celui  d'un  grand  écrivaia  et  d'un  homme 
du  mond^  il  est  élégant ,  gracieux  et  correct  j 
mais,  sousle  rapport  de  la  simplicité  et  de  Tingé- 
nuité  ,  ces  lettres  sont  inférieures  à  celle;^  de  Cicé-* 
ron.  On  j  Toit  Tenvie  de  plaire  qui  faisoit  la  pa^ion 
dominante  de  leur  auteur.  On  peut  reprocher  à  la 
diction  de  Pline  d'être  trop  finie»  «  Il  me  paroit ,  dit 
le  traducteur  fraooois^  qu'il  y  a  plus  de  génie  dans  les 
lettres  de  Cicéron ,  plus  d'art  dans  celles  de  Pline- 
Le  premier  se  pardonne  quelquefois  plus  de  négli-^ 
gence;  le  second  souvent  laisse:  voir  trop  d'étude^ 
On  lit  dans  Cicéron  graùd  nombre  de  lettres 
dont  il  semble  que  la  postérité  se  seroit  bien  passée^ 
Il  en  est  peu  dans  Pline  dont  elle  ne  puisse  profit 
ter*  Plus  de  grands  événemens,  plus  de  politique 
dans  les  unes;  plus  de  morale  dans  les  autres.  L'ua 
est  peut-être- un  meilleur  modèle  de  bien  écrire  , 
l'autre  de  bien  vivre.  Ënfia  les  lettres  de  Cicéron 
nous  appitennenty  mieux  que  toittes  les  histoires  y 
a  connoître  les  hommes  de  sou  siècle ,  et  les  vt^t 
sorts  qui  les  remuoient  ;  les  lettres  de  Pline  ^  mieux 
que  tous  les  préceptes  ,  apprennent  aux  hommes 
de  tous  les  siècles  à  se  connoitre  et  à  se  réglei" 
eut-mêmes.  »  • 

4*  Romans*  ^ 

ti^  genre  du  roman  étoit  entièrement  inconnu 
aux  Romains  ^  au  moins  dans  la  période  que  nous 
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parcourons.  Nous  croyons  cependant  pouvoir  don- 
ner ce  nom  à  un  ouvrage  de  Pétrone ,  quoiqu^il 
soit  proprement  ce  que  les  anciens  ap|gloient  une 
satire  Menippée  ou  Varronienne  (i)  >  c  est-à-dire 
un  mélange  de  différens  genres  de  composition  y 
écrit,  partie  en  prose ,  partie  en  vers  ;  espèce  d'ou- 
vrage qui  y  quant  à  la  forme ,  n'a  rien  de  commun 
avec  notre  satire ,  que  les  Romains  appéloient  sa* 
tire  Lucilienne.  La  satire  de  Pétrone  ressemble 
a  notre  roman  plutôt  qu'à  tout  autre  genre  :  en 
eflTet,  elle  a  pour  sujet  les  aventures  amoureuses 
ou  romanesques  d'un  certain  Ëncolpius  ^  jeune 
libertin  dont  les  penchans  font  naître  divers  évé- 
nemens^  tantôt  comiques,  tantôt  tragicpes,  qui 
fournissent  à  l'auteur  ijn  vaste  champ  pour  verser  le 
fiel  de  la  censuré  sur  les  mœurs  et  les  ridicules  de 
son  siècle. 

Titus  Petrowius  ,  surnommé  Arbîter  ,  parce  que 
Néron  l'avoit  nommé  arbiter  elegantiœ ,  naquit, 
selon  l'opinion  de  quelques  éditeurs^  à  Marseille^ 
ou  dans  les  environs  de  cette  ville  (2) ,  d'une  famille 


(i>  Voy.  vol.  I,  p.  278.  . 

(a)  G'€8t  PopinioD  de  MM.  de  p^alois.  Elle  se' fonde  sur  un  passage  de 
Sidoine  Apollinaire,  qui ,  dans  son  éloge  de  N#>OQne  (cafm.  ft3)y  dit  : 

Et  te  Massiliensium  per  hortos 
dSacri  stipitis ,  Arbiter ,  colonnni 
Uellespontiaco  parem  Priapo. 

Spon  suppose  que  Pétrone  vit  le  jour  dans  le  village  de  Peyms,  sur  U 
Dura:iee. 
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coQSÎdérée^  Il  reçut  son  éduçatioQ  à  Rome.  Mieux 
que  personne  il  sut  réunir  Tamour  des  lettres 
à  une  passion  effrénée  pour  le  'plaisir.  Son  por- 
trait a  été  tracé  par  Tacite  de  main  de  maître.  Il 
faut  convenir  pourtant  que  le  Pétrone  de  Tacite  a 
le  prénoqi  d,e  Caïus ,  et  le  Pétrone  de  la  Satire  ce- 
lui de  Titus  (i).  Nous  allons  insérer  ici  le  passage 
de  rhistorien ,  d'après  la  traduction  de  Bureau  de 
La  Malle  (2)  : 

«  Il  donnoit  le  jour  au  sommeil ,  la  nuit  aux  de- 
voirs delà  société  et  aux  plaisirs.  Il  se  fit  une  répu- 
tation parla  paresse,  comme  d  autres  à  force  de 
travail.  Presque  tous  les  dissipateurs  laissent  un  re- 
nom de  crapule  et  de  débauche  ;  Pétrone  pa^soit 
pour  irn  haHie  voluptueux.  Il  n'yavoit  pas  jusqu'à 
cette  dissolulion  de  ses  discours  et  de  ses  actions  qui^ 
annonçant  je  ne  sais  quel  abandon  de  luirmémè  , 
Taidoit  à  plaire  davantage  par  un  air  de  franchise. 
Cependant ,  lorsqu'il  fut  proconsul  de  Bithjaie  y  et 
ensuite  consul ^  il  montra  de  Icnergie  et  dé  la  ca- 
pacité pour  les  affaires.  Puis  se  laissant  retomber 
dans  le  vice,  ou  par  penchant,  ou  par  politique , 
il  fut  admis  dans  la  petite  cour  de  Néron.  Il  étoit 
l'arbitre  du  bon  goût  :  rien  n'étoit  élégant ,  déli- 
cat ou  magnifique,  s'il  navoit  l'approbation  de 
Pétrone ,  ce  qui  excita  la  jalousie  de  Tigellinus. 

■     *  >     • 

(i)  Il  règne  «n  général  quelque. incertitude  suivie  prënom  de  Pétrone. 
PUne  (H.  W.  XXXVII,  7)  appelfe  Titus  le  Pétrone  de  Tacite;  le 
schoUastc  de  JiiV^nal  lui  donne  le  nom  de  Pwblius. 

(a)  Ann.XYI.ia. 

TOME  II.  ^7 
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Un  homme  qui  le  surpassoit  dans  1  art  des  voluptés 
lui  parut  un  rival  dangereux.  Trop  instruit  que  les 
capricieuses  affections  de  Néron  nq  tçnoient  jamais 
contre  ses  barbares  défiances^  il  éveUla  sa  cruauté 
par  tous  les  soupçons  qu^il  jetoit  sur  lés  liaisons  de 
Pétrone  avec  Scévinus.  Il  avoit  gagné  à  prix  d'ar- 
gent un  de  ses  esclaves  pour  être  son  délateur ,  et 
il  avoit  précipité  dans  les  prisons  presque  tous  les 
autres ,  afin  de  lui  ôter  tous  ses  moyens  de  défense.  » 
«c  Dans  ce  moment  Néron  étoit  allé  en  Gampa- 
nie  :  Pétrone  ,  qui  s'étoit  avancé  jusqu'à  Gimies, 
eut  défense  de  passer  outre.  Il  ne  voulutpas  porter 
plus  loin  ce  poids  de  erai&te  et  d^espérance,  ni 
toutefois  trancher  brusquement  sa  vie^  Il  se  coupa 
les  veines ,  les  refeima ,  les  rouyrit  à  volonté  :  il 
entretenoit  ses  amis  ,  non  sur  TimmlDi^lité  de 
l'âme  9  non  sur  les  opinions  des  phikKsojphes  ,  ne 
voulant  rien  de  sérieux ,  rien  qui  annoinçât  des  pré- 
tentions de  courage  y  il  sefaisoit  réciter  des  cihansons 
agréables ,  de  petits  'vers.  U  récompensa  quelques 
-esclaves  ^  en  fit  châtier  d'autres  ;  il  se  promena ,  il 
dormit,  afin  que  sa  mort,  quoique  violente ,  eût 
l'air  d'une  mort  naturelle  ;  et  dans  son  iestameni{i) 


(i)  Ici  la  traduction  n'est  pas.  ^umi  littérale  qu'^Hed^yroit  l'être  y 
comme  n<^uâ  allons  voir.  Tatiite  ne  parle  pas  de  t^tament;  il  dit  que 
le  mourant  ne  flatta  pas  Tigellinits  dans  ses  codidUi,  Ce  mot  désigne 
une  espèce  de  tablettes  de  cire  que  les  Romains  avotent  coutume  de 
porter  siir  eunc ,  et  dont  ils  se  servoîent  ])our  prendi^  des-  notes ,  comme 
nous  faisons  de  nos  souvenirs.  Comme ik  y  iliscri voient  quelquefois lenn 
dernières  volontés,  le  mot  de  cO(JfW//e^'a  prls'dê  i«  ta  Mgiiificaiioi» 
d'une  disposition  à  cause  de  mort ,  dans  laquelle  on  ne  nomme  pas  aa 
héritier  aaiversel.  U  faUoit  traduire  ,  tabîuies  lestainerUai'K^, . 
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même  il  ne  mit  point ,  cpmnqie  tant  d'autres ,  des 
adulations  pour  Néron  ,  pour  Tigellinus ,  ni  pour 
aucune  des  puissances  de  ce  temps.  Il  écrivit  l'his- 
toire des  débauches  du  prince,  en  détaillant  le? 
recherches  de  chaque  prostitution^  ayec  le  nom 
des  hommes  et  des.  femmes  qui  en  étoient  rinstru;- 
ment.  11  l'envoya  cachetée  à  Néron ,  et  l^visa,  le  ca-- 
chety  de  peur  qu'on  ne  s'en  servît  ensuite  pour 
perdre  des  innocens.  »  ri 

Quelques  savans  ont  pensé  que  le  Pétrone  donjt 
il  est  question  dans  ce  passage  n.'est.pas  celui  dont 
nous  avons  Fou  Vf  âge  intitulé  Sa  tjricon.  Leur  prin- 
cipal motif  est  que  récrit  que,  selon  Tacite,  Pé- 
trone fit  remettre  en  mourant  à  Néron,  étoit 
tracé  sur  des  tablettes  portatwes  (codicilli)  ,  ce  <jui 
ne  pourroit  convenit  à  un  ouvrage  de  longue  ha- 
leine ;  comme  le  Satyricoti  ;  et  que  les  Complices 
desdébaucKes  du.  tyran  y  étoient  nommés ,  tandis 
que  les  acteurs  du  Satyricpn  portent  des  nbn^ 
fictifs.  Il  est  évident,  en  effet,  q^aeie  SatyfiéO^ 
îi'est.  pas  Téçiïty.d^^  liait  menûon,  ét'qujB 

Kéron  a  sans  doute  &ît' détruire;  mais  il  nous  par 
rôît  (Jue  les  critiqua  qui  prit'  fait  celte  obSeï*vâ^ 
tioa  ont  été  trpplpin  ,én  niant  pour  cela  l'iaenti té 
des  écrivains*  Qu'est-ce  qui  ererpéchede  supposer 
^ué ,  h'âyatit  plus  'rien  à  ménager  ;  Pétrone ,  en 
écrivain  iexercé.,  ait,  ti:^é  ;s^yfr  ,ses  t^içttesi,  tpsî%- 
mentaires  la  vie  ^caiidialeiise  des  individus^- doot'*il 
s'étoit  contenté  de  peindre' les  môeûrè'^Sairi^  sdid 
grand  ouvragé  ?  Nous  avouons  que  no^iVàyons  a  |a 
peine  à  teconnoître;dans:ks  tal)^,eâuii.tr4iQés>^.iiïf^  le 
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Satyricon ,  par  une  imagination  voluptueuse  ,'"ce 
sage ,  cet  homme  de  mœurs  irréprochables ,  cet 
oi*ateur  sublime*  et  indigné  de  la  corruption  de  ses 
contemporains^  que  Tun  des  éditeurs  de  Pétrone 
a  vu  dans  soti  auteur  (1).  Il  est  vrai  tjiie  les  origi- 
naux de  la  satire  de  Pétrone  se  trouvent  dans 
l'histoire  de  Claude,  que  Fori*  croit  reconnoîlre 
ûans  le  vieillard  ^Trimalcîon  (2)  ,  plutôt  que-  dans 
la  cour  de  Néron;  mais  cette  circonstance  prouve 
Seulement  que  cet  ouvrage  a  été  composé  sous  ce 
"dernier  prinœ ,  plutôt  ique'sous  le  règne  de  son 
prédécesseur.  r  ' 


(1)  Pierre  Bwmaa»  On  a  àe  la  peiùe  h  cron^  ]e  témoignage  de  ses 
'yeux,  lorsque  ,  dans  la  préface  de  ce  savant  éditeur  ,  on  lit  le  passa^-e 
"^sui^ant  ;  «  Et  talem'  fuisse  Petronîunfc  nostruiù;  exlstimo,  non  not» 
,l^xûriae  et  eleganliie  arbitrum  îUum  a  Tacite  merilo  &uo  notatnm/sed 
vimm  sanctissimum,  (|ui    ad  severioris  aitis  e/Tectum  ^per  eacn  viam 
'^am  ipsè  initio  libri  sul  ostendit«  dùctus  ,  sumnaàm  èloqbentiae  fasti- 
<^ai  cum  attîgîssêt ,  févré  ndn  petnit  sobc  œtaitis  declamatores  mdbestos 
f^t  pOetaflftrOsrldiculos;  qui  morlbus,  quoqpe  çMcu  lege  fr«g«lît«tis  po- 
Htis ,  vium.  ad  antiqaorum  vironim  s^ctitateni  insUtueas,  stomacban 
'non  d^esinêbai  libidinetn  et  protefyiam  înTalésceniérd  ;  ^  cobtînentia 
^pHscoram  Quîritium  stadioslssimus  ,  lantos  eptlarttm  appai^tus  «.vepb- 
tinQS.sumptiis  ,  et  cooaïom  ingénia,  styli  sui  aqttiMne  not^e  et  eonfo- 
,  dere  non  .cessabat  ^  qui ,  libertatjs  antiquae  inemoi; ,  et  amissam  illam  per 
îgnaviam  luxuriosorum  et  decoctorum'dolens  ,  ^dufatores  et  t;ultt)rés  non 
.'pnncipum  modo,  »ed.  servorum  et  lijbertormn  âoihos  AùgusWTilîa 
mancipia,.  vt  mon^fra  abominabaturj  qai  denique  s^a  »orte.  contentu», 
nec  inliians  alien»  praedae ,  captores  illos  hoeredit^tum  et  orii>is  insidian- 
'i$i  ,  nt  Vuhurc»  et  corVds  cadiivera  lacérantes,  detëstabatur.  Tarleii  fôisse 
iPetcomiim.  iudico  ',  etc.  »  Cest  à  ce  point  qwe  Ik -préveqûon  pour  on 
.  auteur  fa^ri  peut  aveugler  tin  commentateur  !  .       i 

(a)  Nous  avouerons  que  cette  ressemblance;  nous  parott  irès-peii 
frappante  j  mais  on  peut  dire  que  (Claude  est  peint  en  caricature  et  lei 
•  que  les  cotti>tÎ5ftna  de^jNéroa  «impient  à  le  représenter. 
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liCs,  savans  qui.  m  reconnoissent  pas  Tami  de 
Néron  dans  T^tuteiir  du  Salyricon ,  sont  partagés 
sur  Fépoque  où  iiyd  vécu.  Les  uns  le  font  remon- 
ter jusqu'au  règne  d'Auguste,  làiidis  que  MM.  de 
V^alois  le  plaçfpt  sous  les  Antonins,  ou  même  dans 
le  quatrième  siècle  j.lesuns  et  les  autres  se  fondent 
sur  son  style.  Les  premiers  y  recQupoissent  la  pureté 
de  l'âge  d'or,  tandis  que  les  autres  y  trouvent 
une  foule  dé  locutions  basses  et  triviales,  et  des 
solécismes  qui  indiquent  l'époque  où  la  langue 
commençoit  déjà  à  se  corroaipre»  Sans  vouloir  re- 
jeter une  partie  de  ces  fautes  sur  le  manuscrit ,  qui 
est  dans  un  état  si  déplorabie ,  qu'un  grand  nombre 
de  passages  restent  véritabi^aieiit. indéchiffrables^ 
malgré  les  énoriâes  travaux  des  commentateurs ,  ne 
peut-on  pas  dire  que  ces  prétendus^  soléeismes  oftt 
été  mis  à  dessein. par  l'auteur  dans  la  bouche  de 
personnages  des  dernières  classes^  et  que  ces^ 
mots  inusités  qu'il  emploie  ne  nous  paroissent  tels 
que  parce  qiïe  nous  ne  connoissons  pais  le  langage 
de  la  ddf^auché  et  de  la,  crapule  pairmi les  Romains? 
Un  commeatateur^icélèbre  par  son  érudition  y  Pient 
Burmany  fait,  sur  l'époque  de  Pétrone,  une  ob- 
servation qui  BOUS  paroit  ingénieuse..  «  Ce  n'e^t 
pas^  dit-il,  lorsque  la  corruption  du  boo  goûta 
fait  les  progvëfli  qu'élue  avoit  faits  du  ten^s  de 
Commode ,  qo'iun  satirique  qui  auroit  su  s'en  pré- 
server ,  l'attaqueroit  d'une,  manière  aussi  douce  et 
avec  autant  de  ménagement  que  l'auteur  du  Satyr 
ricon  en  observe  envers  les  poètes  et  les  rhéteurs 
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de  son  temps.  On  voit  dans  cette  satire  le  commen- 
cement seulement  de  celte  décadence ,  qui  depuis 
fît  des  progrès  si  rapides,  »  Quelques  savans  , 
surpris  de  ce  que  Sénèque  ne  nomme  nulle  part 
Pétrone,  pensent  que  ce  silence  vient  de  ce  que 
le  philosophe  s'est  cru  attaqué  par  ces  vers  de 
Pétrone  dirigés  contre  les  stoïciens  ; 

Ipfti  qui  cjruca  trtducunt.  tempora  scennr 
Nonnumquaro  nammis  Tendere  verba  soient. 

S'il  étoit  Irien  sûr,  comme  nous  le  pensons,  que 
Terentianus  Maurus  (1)  a  été  le  contemporain  de 
Martial,  il  resteroît  peu  de  doute  sur  l'époque  où 
Pétrone  a  vécu ,  puisque  Terentianus  le  cite  une 
fois  sous  le  nom  d'Arbiter  (2),  et  une  autre  sous 
celui  de  Pétrone. 

En  1770,  un  savant  Napolitain,  M.  Jgnarra, 
a  soutenu^  avec  de  nouvelles  raisons^  l'opinion  des 
Valois ,  et  particulièrement  celle  d'Adrien  (3).  Il 
paroît  plus  que  probable,  dét^^il,  que  le  Satjricoo 
a  été  écrit  dans  la  ville  ou  se  passe  le  banquet  de 
Trimalcion ,  et  que  ce  sont  les  mœurs  des  Napo?» 

(i)  Voy,  p,  5 10  de  ce  ^oï. 

(%)  Ap.  Putsch,  p.  ^438. 

(3)  Dans  son  ouvrage  intitidë  :.  De  Pal^Mtra  N«qp^iuma  coaimeii  ta- 
rins in  inscrîptiouem  nthleticaniNeapoIi  a.  1764  detectam ,  etc.  IN^eapoU 
1770 ,  in-4°.  ?}ous  ne  connoissons  cet  ouvra|;e  qne  par  l'extrait  que  M. 
Wytlenhach  en  a  donne  dans  ]a  Bibliotlieca  criticà ,  toI.  II  ^  P.  I  >  p* 
77.  M.  Wyttenbach  dit  qu'outre  Je»  deux  principaux  argnmens  dont 
non»  avons  parlé  ,  Ignarra  en  a  encore  fourni  plusieurs  autres,-  mais  il 
eonvient  qu'ils  sont  de  peu  d^lmportance^ 
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litains  qiie  Fauteur  a  touIu  peindre  dans  cet  ou- 
vrage. Beaucoup  d'heUénismes  et  de  soiécismes,  dont 
quelques-uns  se  retrouvent  encore  de  nos  jours  dans» 
la  bouche  du  bas  peuple  de  cette  ville  y  prouvent 
qu'il  y  est  né,  ou  qu'il  y  a  reçu  son  éducation. 
Quant  au  tenfips  où  il  a  vécu ,  il  1  indique  lui-mème^c 
aux  chap.  44,  67 ,  76,  et  ailleurs^  en  donnant  à  la 
ville  de  Naples  le  titre  de  colonie ,  ou  en  parlant 
de  magistrats  coloniaux.  Or  M.  Ignarra  prouve 
jusqu'à  l'évidence  que  Naples  ne  devint  colonie 
romaine  que  dans  les  derniers. tèipps  de  Commode^ 
Enfin  ,  ajoute-t-il,  au  cbap.  76  Pétrone  fait  men- 
tion du  mathémarticien  Sérapion ,  qui  vécut  sous 
Caracalla ,  comme  le  prouve  un  passage  de  Dion 
Gassitts  (i).  M.  Ignarra  peose  que ,  né  sous  les  Auto- 
nins ,  Pétrone  a  su ,  par  une  étude  suivie  des  bons 
modèles ,  se  rendre  propre  l'élégance  du  siècle 
d'or,  sans  pouvoir  se  défaire  entièrement  de  la  cor- 
ruption de  celui  où  il  a  vécu. 

Malgré  la  déférence  que  nous  devons  avoir 
pour  l'opinion  d'un  des  plus  grands  critiques  de 
notre  temps ,  M.  WjUenhach,  nous  dirons  que  le 
raisonnement  du  savant  Napolitain  ne  nous  paroît 
pas  inattaquable.  H  est  vrai  que  la  scène  du  banquet 
de  Trimalcion,  se  passe  dans  une  colonie  romaine  ; 
mais  si  nous  exceptons  le  prétendu  fragment  dé 
Nodot,  rien  n'indique  que  cette  colonie  soit  la  ville 
de  Naples ,  qui  n'y  est  nommée  qu'une  seule  fois , 

(1)  LXXVni,p.i3i3! 
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SOUS  la  désignation  de  demeure  des  Sirènes ,  à  côté 
^'Athènes  et  de  Tarente  (1).  Quant  au  mathémati- 
cien Sérapion,  nous  observe]K)ns  d'abord. que  le 
seul  manuscrit ,  celui  de  Trau ,  parle  d'un  astro-, 
logue  méprisable  qu'il  appelle  Sarapa,  et  que  le 
nom  de  Sérapion  ne  se  trouve  dans  quelques  édi- 
tions que  par  la  conjecture  des  éditeurs..  Mais  en. 
supposant  cette  leçon  la  véritable ,  le  Sérapion 
dont  parle  Dion  n'est  pas  le  seul  qui  soit  connu  dans 
l'antiquité.  Sénèque  (s)  fait  mention  d'un  philo- 
sophe Sérapion  qui  de  son  temps  arriva; en  Sicile^ 
et  dont  il  parle  avec  assez  peu  d'estime  pour  qu'on 
puisse  supposer  que  le  bavard  qu'il  peint  et  le  char- 
latan qui  visita  Trimalcion  y  furent  le  même  indivi-^ 
du.  Cette  circonstance  prouveroit  par  conséquent 
que  l'auteur  du-  banquet  a  été  contemporain  de 
Sénèque. 

Il  s'est  trouvé  enfin  des  savans  qui  ont  pensé 
que  l'auteur  du  Satyricon  ne  s'appeloitpas^Pétrone> 

(0  Ch.  6. 

Sed  sive  armigerae Vident  Tritonidi^  arpés , 

Seu  Lftced^monio  tellos  habitai»  ^opo ,  ;  '     .    .  < 

Sirenumqae  domus ,  det  primps  versibus  annos.   . 

i<  .Quel  ^e  soit  l'endroit  où  le  jeune  bomme  est:  envojd  pour  faire  ses 
études  ,  à  Athènes ,  Tarenie  ou  Naples ,  ses  prenûères  année*  doivent  être 
vouées  à  la  poésie  5  »  tel  est  le  sens  de  ces  vers. 

(1)  Ep.  4o.  Voici  ce  cfue  Sénèque  écrit  à  son  ami ,  le  gouverneur  de  U 
Sicile  :  Audisse  te ,  scribis- ,  Serapionem  pbilo^ppbup»  j  quum  ist^c 
adplicuisset ,  solere  magno  cursu  vcrba  convolveie  quae  non  effundit» 
immo  promit  et  urget  ^  plura  enim  veniunt ,  quam  quibus  una  vox  sui'II- 
ciat.  Hoc  non  probo  in  philosophe. 
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mais  que ,  comme  le  tcaité  sipr  Fart  de  la  cuisine 
a  éié'iniitjalé  udpicius  ,  et  les  distiques  Çaton  (i), 
de  même  le  noir^,  de  Pétroqe  a  été  mi^  en  tête  de: 
cette  satire  Ménippée.  Celte  supposition  ne  repose, 
sur  auci^  foadement  historique  ni  critique. 

On  a  disputé  ensuite  sur  le- titre  de  cet  ouvrage,' 
que  les  uns  appellent  Satyricon ,  et  les  autres  &9Xj^ 
ricâ^n  y  au  gjénitif  du  pluriel.  Il  nous  paroît  que  ces 
deux  dénominations  sont  assez  indifférentes.  L'une, 
et  l'autre  indiquent  ici  un  ouvrage  écrit  dans  1& 
genre  de  la  satire  Varronnienne  ou  Menippée.  Nous 
n'en  avons  qu'un  fragme^it^  ou  plptot  qu'une.suite  de 
fraginens^  que  sans  doute  quelque  amateur  de  lec-- 
tures  obscènes  a  extrait,  dans  le  moyen  âge;  oar 
on  prétend  que  le  SçUyricon  existoit  encore  ca 
entier  au  douzième  siècle.  Les  fragmens  qui  nous 
enjTestent  forzx^ent  autant  d'épisqde/s  du  girandcu* 
vrftge  dont  les  neuf  dixièmes  peut-être  ont -été  per^ 
dus.  Le  plus  spiritu€|l  de  ces  épines  est  la  fameuse 
histoire  de  la  Matrone  d'Ephèss;  mais  le  plus  long^ 
et  celui  qui  peint  mieux  qu'aucun,  autre  les  mœurs 
du  te.mps  et  l'intérieur  des  maisons  des  riches  Ro- 
mains y,  est  le  banquet;  de  Trimalcion  ,  personnage 
ridicule  sôus  lequel ,  selon  l'opinion  commune ,  Pér 
trône  a  voulu  peindre  l'empçreur  Claude.  Ce  frag- 
ment fut  trouvé  dans  le  17*  siècle  à  Trau  en  Dal- 
matie ,  dans  la  bibliothèque  d'un  certain  Nicolam 
Cippius  j  et  publié  pour  la  première  fois.à  Padoue 
en  1662.  il  excita  une  guerre  très-animée  parmi 


(0  Voy.  Tol.  I ,  p.  iSa. 
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les  savans.   Adrien  de  Valois  et  Wagenséil  en 
attaquèrent  l'authenticité  ^   qui  fut  défendue  par 
le  célèbre  médecin  Pierre  Petii  ^  dans  une  apo- 
logie où  il  prit  le  nom  de  Marinas  Statileius.  Le 
manuscrit  fut    envoyé    pour    quelque    temps  à 
Rome  ,  '  et  examiné  par  les  plus  grands  critiques 
dq  temps.  Il  passa  ensuite  dans  la  bibliothèque  do 
Roi.  Aujourd'hui  tout  le  monde  savant  s'accorde 
à  reconnoître  ce  fragment  comme  appartenant  vé- 
tilal>lement  à  Pétrone.  Le  bmt  que  cette  décou- 
verte  avoit  fait'  dans  le  monde  littéraire  inspira 
à  un    officier   franeois  ,   nommé    Nodat ,  l'idée 
d'une  fraude,    dontle.^Bccès  rie  répondit  pas  à 
ses  eispérances.  Ilpubliaen  1693^  à  Rotterdam, 
tin  prétendu  Pétrorte  complet   qu'il  disoit  avoir 
été  trottvé  à  Belgrade   en  1688,  par  un  certain 
Dupin.  Quoique  ,  dains^le  premier  moment ,  quel- 
ques membres  des  académies  dé  Nîmes  et  d'Arles 
s'en  fussent  laissé*  impose^  /  la  fraude  fut  bientôt 
découverte,-et  elle  est  regarder  aujourd'hui  comme 
indubitable.  On  ne  doit  pas  confonidî?e  avec  cet 
imposteur  un  Espagnol  nommé  JUarchâr^ay  qui 
fit,  en  1800,  la  plaisanterie  de  publier  un  noa- 
veau  fragment  de  Pétrone ,  qu'il  prétendoit  avoir 
trouvé  à  la  bibfeôthèque  de  Saint^GàfU  (1). 
Nous  avofts  parlé  plus' haut 'd'un  poëmè  fen  295 

vers ,  sur  la  perte  dé  là  république  romcine ,  qui 

\  f..  "  '       '    '    '  î  .  '.   . 

(î)  Jj'aureur  de  cet  owyrage,  qui  à  été  1  éditeur  dé  ce  prët«idu  frag- 
ment,  en  a  rapporté  l'histoire  dans  son  héperloii'^  dé  Iduén  anc, , 
vd.  I ,  p.  a39. 
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fornie  un  bel  épisode  du  Salyricoo  de  Pétrone. 
Le  Satyricon  de  Pétrone  est  admirable  par  la 
vérité  avec  laquelle  Fauteur  a  peint  le  caractère 
de  ses  acteurs  y  et  fait  parler  à  chacun  le  langage 
qui  lui  convient.  On  y  trouve  des  tabltaux  char- 
mans,  beaucoup  d'ironie^  un  fonds  inépuisable 
d'esprit  et  de  gaîté.  On  regrette  que  l'auteur  ait  èm^ 
ployé  son  beau  talent  à  un  sujet  aussi  obscène  que 
celui  de  cet  ouvrage  vraiment  imnloraL  Le  style 
est  riche ,  pittoresque  et  énergique  ,  mais  souvent 
obscfur  et  difficile  ,  soit  à  cause  des  mots  qu'on  ne 
rencontre  pas  ailleurs^  soit  à  cause  de  la  corruptio» 
que  le  texte  a  éprouvée  dans  le  moyen  âge. 

5.  Philosophie. 

Dans  cette  période,  les  Romains  continuèrent 
à  regarder  la  f>hiloso|]ffaiè  comme  tme  des  sciences 
dont  un  homme  bien  élevé  devôit  avoir  pris  quel- 
que teinture  ,  et  cdmme  un  amusement  digne  d'un 
homme  du  nvonde.  Les  progrès  du  despotisme  ne 
furent  pas  favorables  à  une  étude  dbtit  les  résultat» 
conduisent  à  la  vérité  et  ne  sauroiedt  qu'effrayer 
tout  gouvernement  établi  sur  l'oppression  et  sur 
Finjustice.  Les  vaines  superstitions  de  TOrient ,  la 
magie  et  les  sciences  occultes  qui  ont  tûtit  de  char- 
mes pour  les  ignorans,  trouvèrent  à  Home  plus 
d'amis  zélés  que  les  abstractions  de  la  spéculation 
philosophique ,  ou  que  les  principes  de  la  mprale, 
vrai  but  de  toute  philosopliie  qui  mérite  ce  nom 


Digitized 


by  Google 


^lS  PÉRIODE  IV.  l4^I  17  APR.  J.  C. 

Toutes  les  religions  répandues  sur  le  globe»  fixèrent 
leur  siège  dans  la  capitale;  on  y  introduisit  tous 
les  mjstèresde  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  et  les  titres 
de  mystagogues  et  de  mages  y  Jiirent  plus  estimés 
que  celui  de  philosophe.  , 

Au  milieu  de  cette .  disposition  générale  des  es- 
prits ,  quelques  hommes  plus  purs  continuèrent  ce- 
pendant à  se  faire  une  occupation  de  la  recherche 
de  la  vérité  :  ils  s'élevèrent  par  leur  génie  ,  leurs 
connoissances  et  leur  goût^  par  la  grandeur  et  la 
dignité  de  leur  caractère  ,  au-^dessus  de  leurs  con- 
temporains amollis  et  dégénérés.  Le  sptème  stoï;- 
cien  ,  qui.  pendant  la  lutte  de  la  liberté  contre  le, 
despotisme ,  fut  préféré  par  ce  que  Rome  avoit  de 
meilleur  et  de  plus  noble ,  continua ,  sous  la  monar- 
chie y  à  plaire  à  beaucoup  de  citoyens.  Ce  système 
offroit  une  espèce  d'appui  à  la  vertu  contre  les  coups 
du  sort  qui  la  menaçoient^  ei^  une  consolation  contre 
les  calamités  qui  affligeoient  l'état..  U  est  le  seul^ 
.  de  tous  les  systèmes  inventés  par  jles  Grecs  ,  qui 
ait  été  perfectionné  par  les  Romains  et  appliquer 
d'une  manière  plus  utile  à.  la  vie  sociale.  Athéno- 
dore  de  Tarse  ,  stoïcien  distingué ,  fut  le  maître  et 
l'ami  d'Auguste  ;  Cornutus  fut  jcelui  de  Perse  (1), 
Musonius  (2)  et  Ghœremon  (5)  soutinrent  à  Rome  laf 
gloire  du  portique.  Ces  hommes  faisoient  autant, 
d'honneur  à  I9  philosophie  par  leurs  vertus  que  pa]^ 
leurs  écrits.    . 

(i)  Voyez  cî-dc8snft  ,  p.  3i4. 
(3)  Voyez itfart/o/,  XI,  57. 
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Les  plus  célèbres  des  philosophes  de  cette  pé- 
riode^ sont' Tacite,  les  deux  Pline  et  Sénèque. 
Nous  parlerons  du  dernier  après  avoir  fait  une  ob- 
servation générale  sur  ;  Fesprit  philosophique  qui 
règne  dans  les  ouvrages  dés  écrivains  les  plus  dis- 
tingués de  ce  temps  (i).  On  y  remarqué  un  mé*- 
lange  bizarre  de  lumières  et 'de  préjugés  ou  de  su- 
perstitions, et-une:Certaine  lutte  de  la  raison  spé- 
culative formée  par  la  lecture  des  écrits  grecs,  avec 
cet  attachement  inné  que  les  Romains  avoient  pour 
certains  principes  religieux  qui  étoieht  propres 
à  leur  pays.  Sentant  vivement -le  besoin  d^ioe 
philosophie'  ikoralé ,  et  né  k  trouvant  d'une  ma- 
nière satisfaisante  dans  aucun  des  systèmes  mis  en 
avant  par  les  Gretîs ,  ils  ^'âîjpêtèrent  à  la  convibtîon 
que  la  vertii  V  dépouillée  dé  tout  intérêt  personnel^ 
est  Tunique  moyen  de  parvenir  à  là  vraie  philoso^ 
phié:'' On  voit. cette  disposition  de  Tâme  dans  .tous 
les  ouvr'îiges  de  Tacite,  Ce  grand  écrivain  ne  peut 
être  regardé  comme  le  sectateur  d'aucune  école 
particulièi^e  j  )nais  en  comparant  iés  maximes  'qu-il 
avance' avec  les  principes  des  diverses  sectes  dé  ce 
temps,  on  jpemarcine  qu'elles  on%  plus  de  rappprtavec 
4e  stoïcisme  qn'avec  aucun  autre  système; 'Tacite 
^n'est  cependant  pas  stoïcien  dans  le  sens  deSé- 
nèque^  Ceux  qui  ont  voulu  lui  assigner ^un. rang 
parmi  les  épicuriens^  dans  le  sens  que  l'on  donne, 

*     •  ■..  '•   ,         '     :l     i     ....:.     •:    .:.;^ 

j(.0  V^jtzJ.  C^f.iM^  t^Hrb.  der  G^scfa.der  Philosophie  ,  toI.  IV, 
p.  Si.-'^Stœudlin  Bemerk.ûber  dîe  Philosopnie  des  Tacltus,  (faxi§  This*- 
^foiredntcepticisme,  tol.H,p.  299.        -        -  .    '     . 
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ordinairement  à  ce  inoï  y  se  sont  ttotnpés.  Le  mé- 
pris qu'il  témoigne  pour  le  vice ,  la  sévérité  avec 
laquelle  il  arrache  au:^  méchans  le  masque  dont 
ils  voùdroient  se  couvrir  pour  échapper  aux  re- 
gards d9  la.  postérité,;  le  sentiment  délicieux  dont 
il  est  pénétré 9  quand  >  au  milieu,  de  la  corruption 
générale ^  il  lui  est  permis  des'art^êlerè  des  actions 
vertueuses  où  de  rapjiorter  lesp£^ole$  sublimes  de 
quelques  hommes  courageux;  la  dignité  et  la  gravité 
qui  régnent  dans  ses  fugemeos  n'appartiennent  pas 
à  un  ^isoiple  ,d*Epicure.*On  voit  qqg  les  événe- 
ment dont  il  avoit  été  rtémôin^  et  l'histoire  qu'il  étu- 
dia dncessammeutt  .,  Jui:  4wient  inspiré;  m^e  certaine 
philosophie  pratique  ^ dont  la  yénlé  M  paroissoit 
indubttikble  ,  parce  qu'une  longue  v^sxpérieoce 
étoit  la  maîtresse  qui;  ià:  lâji /avoit  fait  conaoitre. 
Cette  philosc^hie  conveftoit  à  un  homme  du  monde 
qui,  apiDès  avoir  appiiofondi  ks  «spéculation^  des 
maîtres  des  diverses  écoles,. n'y,  a'toif  trouvé  aucua 
motif  pour  admetlTb  des  nlaxwes  quj.ne  fussent 
pas  :  le  résultat  ^  l'e^p^ieiice  ^  -et  ^pQ^r  renoncer 
à  des  espérances  qiû  s'^ftendoieut  au-:)^é|à  du  fnonde 
visible  y  ^  que  la  spé^kcîan  métapbiysiquë  réfatoit 
aussi  î.  peu  qu'elle  en  .foiimissoît  te  preipve.  On 
trouve  dans  ks  écrits  de  Tacite  ide^vti;^bces  d'tta 
attachement  sincère  à  kii^eUgiou  de  l'Sjliikit/  On  auroit 
tari  de. regarder  ce  âeatiment  cjcmrâe'  aflfec'lé  :  il 
tenoit  intimement  à  la  conviction  qu'avoit  cet 
honimé  de  bien  dé  rêxîstehcé  d*êtres  siipérieurs 
qui  gouvernent  les  choses  de  ce  monde  ^  règleat 
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la  destinée  des  hpmmes ,  et  récdiDpeosieDt  la  justice 
daos  les  peuples  et  dans  les  individus  ^  ou  en  pu- 
nissent la  transgression  y  en  suivant  toutefioss  des 
loi^  dont  l'homme  ne  peut  pénétrer  le  mystère.  A 
cette  croyance  il  s!en  joigaoit  une  autre  qu'il  avoit 
héritée  de  ses  ancêtres^  la  foi  aut  pvodiges  et  aux: 
présages  qui  annoncent,  à  la  vérité  d'une  mamër& 
obscure ,  la  destinée  des  hommeà  et  des  empiteâ. 
Cependant  les  idées  de  Tacite  éur  lés  présages  n» 
sont  pas  aussi  peu  philosophiques  ;qùé)  celles  des 
aneiens  Romains,  et  sous  ce  rapport  â^est  beaucoup 
moins  religieux  que  Tite-Live.  Il  pftroît  aussi  que 
jçs  malheurs  dont  l'humanité  fut  afflige  dans  i'es^ 
piace<de  temps  dont  Tacite  a  été  l'historien^  lesÊiii^ 
âoipot  quelquefois  douter  de  l'existenee  d'une  provi^ 
dence;  cette  foiblesse.  sera  pardobftéebu  excusée 
par  ,cèUK  qui  ,\  témoins  eux-mémès  d'itne  longue 
suite  de  calaeoîtés  dMt  leur  patrie  a  été  affligée^ 
Ji'ont  peut-être  pas^u  toujours  se  garantir  d'un  pareil 
sentiment.  Gepecûlant  ce  n'est  que  dans  dés  momens 
Mélancoliques  ;qtie  l'espoir  consolateur  d'un  prin* 
^jpeéternel,  régolateprde  toutes  choses^  peut  céder 
à  l'idée  d'une  destinée  aveugle  011  d'un  hasard 
^i  gouverne  le  mbodëj  Gèt  espoir  rentroit,  sans 
dopte  /dans  le  eo^i^  >de  Tacite v aussitôt  qu'il  poù^ 
.voit  oublier  .assezJoii|p-temps  ses  chagrins  pour  se 
livçer  à  des  sentimens^plus  doux^  et  plus  philoso- 
phiques. )    . 

Le  plus  distingué  y  après  Gicéton  ^  parmi  les  sa<^ 
vans  Latins  qui  ont  écrit  sur  des  matières  philoso- 
phiques ^  fut  LuGius  AiTK^crs  SsifEiiÂ.,  Cet  hommç 
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célèbre  étoit  fils  an  rhétetir  Mareus  Annaeus  Se- 
neca  (i),  et  de  Helvie.  II  naquit  à  Gordoue,  Tan 
2  ou  3  de  J.  C.  n  étoit  encore  enfant  lorsque 
..son  père  le  conduisit  à  Rome ,  où  il  fat  élevé.  Il 
Voccupa  de  préférence  de  Tétade  de  la  philosophie^ 
mais  pour  complaire  à  son  père ,  il  s'adonna  ausisi  à 
•r:art  oratoire ,  et  plaida  plusie^urs  fois  devant  les 
.tribunaux.  Le  forcené  Caligula  ,  qui  étoit  jaloux 
«cle  toute  «fpece  de  talens  ,  voulut  le  faire  mourir. 
Sënèque  échappa  à  ce  danger,  parce  qu'on  fit 
accroire  à  l'empereur  que  la  foiblesse  dé  sa  santé 
ne  lui  perraettpoit  pas  de  vivre  long-temps.  Il  par- 
vint ensuite ''à  la  questure.  *  Dans  la  première  aûnée 
-du  règne  de  Claude  ,  Messaline,  quineraimoitp^^^ 
renveloppadansraccusationd'adultere qui  fut  intiân- 
tée  contre  lessédojcteurs  de  Julie ,  fille  de  GeftMni^ 
•eus ,  et  le  fit  reléguer  dans  Tlle  de  Corse ,  où  il>pa&s£i 
huit  années.  Agrippine,  qui^^après  Messaline,  épdu«a 
.et  gouverna  le  foible  empereur /-fit  rappeler !Sénè- 
que ,  et  liii  confia  rin$truerion-d«  âôn-fils  Néron. 
Jamais  philosophe  n'a  échoué  pli»  complètement 
dansFéducation  d'un'prince^  que  Sénèqie  dans  ceUe 
de  Néron  ^  qui  ne  gagna  dans  ia  société  de  ce  maitre 
que  les  dehors  d'une  éducation* littéraire  ,  etl'us^^ 
d'un  certain  nombre  de  phrases  ^ous  lesqueU«s;>ll 
sut  cacher,  pendant  cinq'  ans; de'  règne ,"i les* vices 
dont  les  conseils  de  Sénèque.n'aTdient  pu>le^iiérrr. 
Notre  philosophe  ne  crut  pas  déroger  a«x  pmn- 
çipes  sévères  du  Portique  en  acceptant  les  énormes 


(i)  Vo}exp.  39[5  de  ce  volume. 
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riches&ea  dqut  Néroo  VacaiitA^*  Tap}^  dit  (1) ,  ou 
plulidt  fait  .dire  à  Suilips  ique  les  biens  qu'ii  i^ossé^ 
dok  seulement  en  finetstgne ,  se  moi^toient  à  près 
de  6d  millions  de  franco*  Gett^è  ^vidité  perdit  Se-* 
nèqiie.  Ge  fut  en  vain  que  ^  yoyant  approcher  sa 
di^âce ,  il  pria  Nérgn  de  reprepdre  la  fortanç 
dont  il  l'avoit  comblé  :  le$  tjranf  ne  veulent  pa^ 
s'enridiir  par  la  générosijté  d^  l^urs  sujets  ;  Us 
aiment  mieux  trppvêr  dès  cdupadt4ç$  ({uç  des  l^ien-^ 
faiteucs.  Sésièqnç  fut  accu;»é  d'ayqir\irem||^  dans  lai 
çoospiratiQn  de  Pi^.n ,  et  reçut  r,o^f|re  de  m<H^« 
On  Loi  laissa  le  choix  4u  genrie  de  qàc£rt;  il  $e  fit 
ouvrir  les  y£i»es.  Son  ép^u&ç ,  ^i^ai^i,!^ ,  yodu^ 
qnitter  la  vie  en  méwe  \fim^i  Qlajn  ^àt^n  prdonn? 
qu'on  lui  baoidât  les  Y.^mi»  qu'ejU^  s'àgpit  f^it  our 
viir.  Dans  ces  deimiersJSst^His^  Spfihffae  montra  m 
grand  courage*  U  .consola  làs  assi^t^As  >  et  leur  tinf 
les  discours  les  ptuséioquens.  Taci|e  ro^^e  ainsi 
ia  mort  (a)  :  «  Lui,  MOS  s^éipoQyoîr^  demandé  spi|* 
testament;  et,  sm*  le  re&sdia.centariQn, se  tournant 
iers  ses  amis,  et  l^s  prenant  .4  iéa^>îns  de  f  impos- 
àibilité  où  oA  le  réduisoit  de  .rçCQpqtpûre  leui^  serr* 
vices,  il  leur  lègue  l'image  dp  «si  vie,  fe  $eujl  bien 
alors  qa'ii|>ossédÀt  ^  et  le  f^  pr^eux  :  il  leur  di| 
dé  serèssDUvèpir  de  lui,  qu'une  amj^é  au9§i  cons- 
tante leurii^tHt  bonnenr;  et  comme  ils  Ç^ig^enl 
èa  larmes,  il  isanime  leur  coumgef  tantôt  av^ 

(1)  Anti.<IiI,44. 

(»)  Àim.  XV,  6a.  Nous  saivont  U  traduction  d«  Dijumtt.ck  La  Miilk^ 
TOM.   U.      .  a8 


TDigitized  by  VjOOQ IC 


434  PÉRIODE  IV.  l4— li^  A^R*  i-  <^- 

donceto*  /  tanlôt  avec  une  sorte  d'empiré  et  de  se-^ 
Tériié  ;  leur  demandant  où  étoit  donc  la  pliiloso-^ 
phie ,  où  étoit  cette  raison  qiû ,  depuis  tant  dian-^ 
nées  /  se  prémuirissôit  contre  les  événemelis  ;  si  Ton 
ignèroit  la  cruauté  de  Néron  /et  s'il  étoit  possible 
qoe  le  meurtrier  de  sa  mère  et  dé  son  frère 
épai^nât  son  instituteur.  »  * 

fc  Voilà  ce  qu'il  dit  à  pêà  près  en  s'adressant  à 
tous  y  ensuite  il  embrasse  sa  femme ,  èl  faisant  quel^ 
que  effort  pour  repousser  les  craintes  que  lui  don- 
noit  la  situation  de  son  épèuse  ,  il  la  prie  >  il  là  coo^ 
jure  de  modérer  sa  douleur ,  d'en;  abréger  le  cours  ^ 
et 'de  chercher  dans  la  contemplatLon  d'imé  vie 
vertueuse  un  adoucissement  honorable  à  la  perte 
de  son  marié  Pauline  protesta  qu'elle  étoit  déci^ 
dée  à  mourir ,  et  elle  soUicitoit  le  ministère  de 
l'exécuteur.  Sénèque  ne  voulut  point  s'opposer  à 
la  gloire  de  sa  feitime  ;  d'aitku]^  sa  teÀdres^  s^alar* 
môitde  voir  en  proie  aux  outrages  ce  qu'il  aimoit 
uniquement,  a  Je  t'atois  indiqué,  dit-il,. ce  qui 
«  pouvoit  t'engager  à  vivre  :  tu  préfères  l'honneur 
((  de  mourir  ;  je  ne  éerai  pmnt  jaloiix  dé  tant  de 
(c  vertus.  Quand  le  courage  seroit  égal  dans  nos 
«  deux  morts ,  le  mérite  sera  toujours  plus  grand 
(f  dans  la  tiefiofey  »  Après  ces'  mots ,  le- mémje  fer 
leur  ^ymre  le  bras  à  tous  deux^  Séioièque^  dont  le 
corps  exléhilé  par  la  vieillesse  et  par  un. régime 
austère ,  ne  laissoit  échapper  son  sang  qu'avec 
lenteur ,  se  fait  couper  aussi  les  veines  d^  jambes  et 
de»  jarrets.  GonUme  ilsouffroit  des  torturés  affreuses. 
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craignaat  qiie  ses  daâléurs  n'abattissent  lé  courage 
de  Pauline ,  et  redoutant  aussi  pour  lui-même  le 
spectacle  des  foutmens  de  sa  femme  ^  il  lui  conseille 
de  passer  d!ans  une  autre  chambre.  Aloi^  il  appelle 
ses  s^rëtaires ,  et  son^  éloquence  iiQ  rabandon- 
naôt  pas  mèpie  à'  son  dernier  mofrient,  il  leur 
fit  écril^e  un  discours  que  je  ne  veux  point  défigu^ 
rer^  et  qui  est  ebtrè  les  mams  dé  tout  le  mdnde  ; 
tel  qu'il  le  diota.  » 

«  Cependant  Néron ,  qui  n'avoit  crintrè  Pauline 
âvcun  .res&entmten t  personnel  ;  et  qui  craignait  que 
sa  cruauté  ne  devint  aussi  trop  odieuse,  donne  ordrie 
qii'bn  prévienne  cette  mort.  Sur  tes  installées  des 
soldats^  leê  a&aiiçhis  et  tes  e^laves  étânèh^t  lé 
sang  f  lui  banéent  les  déni  bras.  *  On  ignore  si  ce  fut 
àl'mitidé.PaiiUiKe;  car  le  public  ^  ardent  à  sai^ 
les  impûtatiôbs  malignes^  né  nianque  point  de 
gmis  pe^oadés  quë^  tant  cpi'eUe  crut  Néroiï  im- 
pracablé^  eUe^avoiï  cherché  rhonneur  de  partager 
le  sbrt  de  sqn  mari;  mais  qù'ajaiit  une' fois  envi-^ 
sage  un  e^oir  plus  flatteur,  elle  suécomba  à  la 
douceur  de  vivre;  Elle  vécut  encore  quelques 
années  ^  fidèle  à  la  mémoire  de  son'ëpoux;  elle 
av(^it  conseTTC  une  ji^leiir^ extrême,  qui-moaitrok 
visiblement  comjbiefii'  elle  ai^t  peMu  d'esprits  et 
de  vfe.  De  son  côté,  Sénèque,  voyant  le  sang  coul^ 
aved  tant  de  peine ,  et  la  mort  si  lente  à  venir ,  pria 
Statius  Annaeus,  qui  lui.avoit  rendu  long- temps 
les  services  d'un  ami  et  ceux  d'un  médecin^  de  lui 
apporter  vtn  poison  dont  il  s'étoit  pourvu*  ancien- 
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oement.  CTest  celui  qu'on  fait  prendre  aux  crimi-* 
m^  à  Athènes.  Sénèqoe  l'avala ,  mais  en  vain  ;  ses 
membiies  dé)à  froids  ne  poavoient  déveloj^ier  Tac* 
tivité  du  pt>ison.  Eafia  il  eatea  dans  un  bain  chaud  ^ 
dont  il  arrosa  les  €scla¥es  «pi  étoient  le  plus  près  » 
en  disant  ipi'il  offixût  oeUn  Ubation  à  Jupiter  libe* 
iateor^  Fuis  il  se  plongiez  dans  Tétuve ,  dont  la  va^ 
penr  le  suffoqua.  Son  corps  fut  brûlé  s«^  aucune 
pompe  :  il  Tatoit  recommandé  lui-même  par  son 
teslamenty  bit  dans  le  temps  qu'il  avœt  encore 
toutes  ses  richesses  et  toute  sa  fateur^  s'ocoqpant 
dàs*)Q»  de  sa  fin.  n 

.lia  miMt:de  Sénèqûe  evt  lien  V^tn  66  de  J.  G. , 
le  63«  deson  &ge^  le  iar  du  règne  de  Méron. 

Le  ciaraûtete  de  ce  philos0|Ae  n'est  pas  'sans 
iiohe.  Plusieurs  écritaius  Font  TÎtement  attfcfué  ; 
d'autres  oiA  fait  des  efforts  pouv  le  défendra.  Sans 
afiont» foi  à  Dioik  4  ipiil'àccuse  d'ayoir  eicilé  Moob 
eu  meuitre  de  sa  mèiae^  on  ne  iira  pas»  jdans  Ta- 
cite (1) ,  le  récit  de  la  moit  ifAgrippinc  sans  lut 
«ephxjàer  d'avùir  pris  une  part,»  au  neins  indi- 
recte y  aù  jcrime  aflSrémt  dont  se  sonilla  son  andeof 
élè^e.  A  câté  de  cette  accusation ,  toutes  les  antres 
dôiM  6n  a  i^ar^  ia  mémoire  ^e  Senèqué  sont  peup 
InipoKiiantas.  Qu'il  aitaftmé  les  richesses;  qu'il  en 
ak  joui  avec  luace  ;  que  dans  une  lettre  écdlé  pen-- 
42mt  son  eacH ,  à  P6iybe ,  il  ait  prodigué  les.  éloges 


(i)  Ann.  XlVy  7.  On  M  peut  lire  stiu  frémir  la  question  «dressa  h 
Smtbiki capir^c^ce d* Mérôà :  Aa niiijtt liipenuidii  OKlés tstét ? 
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les  pins  exagérés  à  l'imbécile  Glaude  ;  et  que  peu 
d'années  après  il  l'ait  peint  dans  un  libelle  écmioe 
le  plus  misérable  des  humains;  ce  soM  la  dei  foi* 
blesses  dont  un  philosophé  même  ne  sauroit  se  ga- 
rantir toujours.  Mais  qu'il  ait  fait  i^àhre  dansTAme 
d'un  fils  te  projet  dé  tiier  sa  raëre>  cette  horreur 
ne  sauroit  se  pardonn^tr^  si  Sénëquè  n'aroit  pas 
trempé  dans  ce  crime^  ne  devott-il  pas  sur-le-champ 
quitter  une  cour  on  dès^lors  un  hoinme  de  bien  ne 
pouToit  plus  se  montrer  avec  konneur  ?    ' 

Les  oiiyrages  de  Sénèqne  sOnt  ncnnbreuac.  Pans 
tpus  percent  une  vive  imagination  et  un  exceUent 
jugement ,  formé  tt  perfectiontié  pav  l'étude  des 
sciences  physiques,  morales  et  fiistûriques.  ^é-^ 
nèque  avoit  approfondi  9  jusque  dans  ^s  derniers 
replis ,  le  cœ«ùr  hmnain  ;  il  TaToit  étudié  ap  mi-^ 
lieu  d'une  cour  brillante  j^i  corrompue,  cc^me 
dan$  les  dasses  infér^euws  de  la  société.  Le  destin 
avoit  voulu  qu'jil  éprouvât  toutes  les  vieisisicudes 
^Jixquelles  les  malheureux  mortisls  scmt  elposés  y 
en  l'élevant  jtour  à  tour  de  la  condition  d'un  esâlé 
au  faîte  dés  grandeurs,  pour  le  précipiter  ensuite 
dans  l'abime  4^  la  misère.  C'est  ainsi  que  ses  livres 
^ont  devenw  le  manuel  dé  tous  les  hommes  qui 
apnent  )a  philosophie  pratique,  et  smiont  de 
ceux  qui  vivent  dans  )e  grand  ''monde.  Peut-^étre 
n'existert-il  pas  d^ouvragé  qui  contienne  uae  telle 
richesse  d'observations  tendant  à  corriger  et  à  ^enno* 
blir  le  caractère,  à  assurer  l'empire  de  la  raison 
sur  les  passions  I  a  apprendre  à  se  modérer  dans  la 
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possession  du  bonheur  ^  et  à  supporter  avec  pa- 
tience le  malheur  :  il  y  en  a  peu  où  Fon  trouve  tant 
de  tableaux  des  différentes  situations  o&  Thomme 
peut  se  trouver ,  tracés  d'un  pinceau  si  ferme  et  si 
ingénieux.  Sénèque  n'a  pour^nt  pas  su  se  garantir 
4u  goût  de  son  temps  pou$  la  déolan^ation.  Son 
(éloquence  éblouit  souven^j^lus  qu'elle  ne  touche 
et  ne  persuade  :  on  j  trouve  trop  d'antithèse^ ,  de 
métaphores ,  d'allusions  savantes  et  de  tirades; 
(étudiées;  l'on  regrette  d'autant  plus  ces  défauts^ 
que  les  ouvrages  de  Sénèque  sont  devenus  les  mo- 
dèle» des  écrifoins  suivans.  Heureusement  ces  dé- 
fauts ne  sont  pas  si  fréquens  qu'its  puissent  détruire 
l'efiet  que' produisent  le  génie  et  la  véritable  élo- 
quence de  Sénèque.  Au  reste,  cet  écrivain  fat, 
comme  phâosopbe  spéculatif,  mn  édectique  ,•  dans 
la  morale,  il  professe  les  principes  des  stoïciens, 
de  manière  cependant  que  ses  opinions  s'écartent 
souvent  de  celles  des  anciens  disciples  du  Por- 
tique. Il  n'aimoit  pas  les  discussions  dialectiqu€5 
des  stoïciens  et  des  acadénAciens  ;  sa  philosophie 
étoit  toute  pratique.  Quinlilien  a  porté  sur  Sé- 
nèque (1)  un  jugement  qui  paibît  d'autant  plus 
.  important ,  qu'il  a  été  énoncé  devant  un  public 
qui  connoissoit  mieux  ce  philotophe  que  nous  ne 
jK>mmes  en  état  dfe  l'apprécier. 

Voici  ce  qui  nous  reste  des  ouvrages  de  Sénèque. 

1.  De  Ira,  de  la  Colère,  en  trois  livres.  Zip- 

(0  Ins^.  Or.  X ,  I. 
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slas  conclut  d'unpassage  de  c#  tiaité  (;)  qu'il  fjj^ 
composé  du  temps  de  G^li^la ,  d'op  il  $'çjdsuivroit 
qu'il  seroiLlê  plus  ancien  écrit  de  Séoèque,  puisr 
qu'pn  sait  ^vec  assee  de  certitude  que  tous  les  autrf^ 
ont  été  coinposé$  sous  .Claude  et  Néron  :  il  nom 
paroit  cependant  que.  ce  pa^sçige;  même,  et  itouâ 
ceux  où  il  est  encore  question  du  inéme  princes,  in-r 
diqucQt  qu'il  étoit  mort  9  mais  depui^.  peu  (2),  Ài| 
reste  ,  cet  ouvrée  ^^t  bien  écrit  et  bien  rai^pnjpié^ 
à  quelques  exagér^tioAs.près^  qui  tiennent  aux  pzin*^ 
cipes  du  Portique  ;  on  y  remarque  aussi  des  répé-^ 
titions.  Ou  peut  lui  comparer  le  traité  de  Plutdrque 
sur  le  même  sujet  :  mp)  ko^yw^, 

2.  De  ConsolatiQne  f  ad,  ffehiam  mat  rem,  Ut 
'  ber.  Sénèque  adressa  ce  livre*  à  9^.  mère ,.  pendant 
qu'il  étoit  relégué  en  Gonsse  ^-poup  la  consoler  nQn-r 
$eul<$n)ent  du  piaDieur  qu'il  aTOit  éprquvé  lui-m^ji^e» 
mais  de  tous  ceux  dont  elle  av  oit  été  accablée  depuis 
sa  naissance*  On  peut  recommander  la  lec|ure  dç 
ae  livre  àtous  les  malheureux  ;  ils  y  apprendront  à 
opposer  aux  coups  du  so^t  la  constance  d'une  ânjie 
innocente.  Il  est  plein  de  sentences  vraies  et  pro- 
fondes ,  sans  tomber  dans  le  froid  raisonnement  des 
stoïciens*  C'est  un  des  ouvrages  qui  inspirent  le 
plus  d'estime  pour  le  caractère  moral  de  l'auteur; 
Il  a  encore  pour  les  amis*  de  la  littérature  an-* 
piennie  un  mérite  accidentel  ;  c'est  qu'il  est  le  pre- 
mier  0uvrage  de  ce  genre  que  nous  ayons  ,  puisque 

(i)  III,  i8,3etIII,i9. 

(?)  royesil,  i6»ft9in,!i5,III^  18,  19J  ao,!^i, 
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le  traité  de  Graffto? ,  et  ce)ui  que  Gicéroa  écrhrît 

lors  4e  la  ifnprt  de  sa  fille ,  se  so0t  perdus. 

.5,  De  ConsùUuionef  ad Pofyhium,  liber.  Cet 
ouTrage  fut  adreséé ,  la  troisième  anttée  de  l'exil 
de  Sénè^oe ,  selon  ropiokta  cormmme ,  à  an  affîrân^ 
ehi  de  Claude ,  domnïé  Pcdylbe  y  q[m  venoit  de  peiv 
dre  un  frère  ^jecioé  homme  de  |frande  e^ranee« 
Il  renferme  quf  lq;âè^  )>èau%  more^àuk  ;  mais  il  est 
indigne  dq  phi||isoph$  par  les  bviÊse^  flarttèrîes  êonl 
il  fourmille.  Didérbjt^  daiis  mn  Basai  mv  la  vi^  dé 
Sénèque  y  à  âtfoi{p^  l'authenticité  de  cet  ouvrage;  le 
dernier  éditeur  de  ^énèque  ^  Ruhlùff,  sVestjoint. 
à  lui>  ^  a  réuni  tout  ce  qu'il  eist  possible  de  dire 
pour  la  justification  de  Sénèque  (i) .  Ce  qui  ne  peut 
être  nié ,  c'est  que  îSénèque  éerinl  de  Corse  «ne  * 
lettre  remplie  de  flatterie^  poitr  €laude  ^  et 
qu'après  son  retour  il  iàcfaa  dé  la  détru&^e.  Dion 
now  a  çonserté  ce  fait  qtri  est  rapporté  dans  les 
^;xtraits  dé  C^pbilin  (a). 

4*  Dé  Çofésolaiiônef  ad  MatciaWiy  tthet.  Edoore 
^ne  epitre  çonsdlatôire  adf'éàséë  à  Wt  anaie  qui 

.  (i)  Vo).  I ,  p.  ao5.  Le  rais<Aineinent  de  Diderot  se  foode  sur  le  ea« 
ractère  interne  de  FouYrage ,  et  snr  le  silence  qu'observe  à  cet  égard 
Tacite  ,  dans  le  passade  éêjk  cite  (  Ann.  XV,  L  6i) ,  ort'il  toet  drfns  U 
bducbc  de  Sdilînj»  tou^  |és  reprdehei  <^e  Jes  jcofiit^npâtftiéé  faispièift  à 
Çënëque.Les  motlfb  hi^toricjues  de  Huhkopfi^oai  paroisftent  plusc6tf« 
cluans.  il  fait  voir ,  par  divers  passages ,  que  cet  oÀyrage  fut  écrit ,  on 
plutôt  qu'il  est  cèrisé  avoir  été  écrit  a^u  ^sôtemencefnént  dfu  rëgûe  6h 
t^Iaude,  par  conséquent  à  l'époque  même  où  Séfièqttefut  étiU^  Vim-î 
postenr  qui  Ta  fabriqué ,  oublie  ceue  circonstance  à  la  fin  de  Fouvrage , 
où  il  fait  parler  Sénèque  de  la  longue  durée  de  son  inalhear, 
<«)  LX 1 ,  10.  6( , 
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avok  peidn  son  fils.  Cest  tm  motceati  lôuebant  et 
éloquent.  U  a  été  écril  sous  Claude,  a|>i^  le  retour 
de  Séiièii|oede  don  exil.  Mierde  étoil  fille  d'A.  Gre- 
mutius  (i)  y  et  «lie  avoh  etf  le  courage  de  sauver  une 
copie  de  ton  ouvragée  hiaCoriqite  y  dont  Tibère  âvoit 
ordonné  la  de^ucticm. 

6.  De  Proi^identia  liber,  swe  tfuare  bonis  ^irts 
mala  aceidanij  cum  sit  proi^iâentia.  De  la  Proi^ir- 
dence^  OU  pourquoi  les  bôiis  sont  souvent  si  mal^' 
heureux?  CétovtyTBgey  adressé  à  Luciliùs  Junior  (a), 
proenrateor  de  la  Sicile  ^  n'ejst  pas  un  traité  général 
sor  la  PrOTidenee ,  ainsi  que  parott  l'indiquer  le 
premier  titre^  j|iri  probablement  n'est  pas  de  la' 
main  de  Sénèqtre.  Cet  dilteur  ti'a  toiilu  que  justi- 
^ér  la  Providence  des  ïfeprocAi^s  qu'on  Itii  adressé. 
Il  finit  par  eiiyâsdilier  M±  iùàihé^tevx  Vb  suicide , 
comme  leur  dernier  refog'e.  Cet  dttvrage  a  été  ftd'tn- 
posé  soiis  le  tègne  de  Néron.  Il  fàisoît  partie  d'un 
traité  de  morale  jDotoplet  dont  Sénèqtie  patrie  dans 
ses  lettres  (5). 

6.  De  animi  TranquilUtàtè  ;  De  là  ^érénité  de 
Vâme.  Côl  ouvrage  ,  écrit  bientôt  après  le  retour 
de  Sénèque  à  Rotne  ,  n'a  pas  la  forme  des  autres 
produétibns  dé  ce<  écrivait.  Il  est  préfeédé  d'une 
iettre  d'Annoeu^Seréhlis,  dàris  laquelle  cet  ami  peint 
à  Sénèque  ^inquiétude  et  l'espèce  de  dégoût  de 
la  vie  cfjâ.  lé  teuriâenteirt ,  et  lui  demande  des  cou- 

(i)  Voye^  ci-dessQs ,  p.  Sg. 

(a)  Voyez  ci-dessus  ,  p.  Soy ,  et  plus  bas  ,  p.  '444» 

(3)  Ep.  io6,  108,  109.  Lactant,  l,  16  j  If  «  a;  VÎ,  17,  a/j. 
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9eik.  Sénèque  réppad  à  cette  lettf  e  depuis  le  deiùiè« 
me  chapitre ,  et  montre  comment  on  peut  se  rendre 
maître  de  l'espèce  de  maladie  dont  Sereaus  étoîl    ^ 
afifecté.  L'ouvrage  a  quelques  lapUDeisi.  Ilnousre$te 
im  traité  de  Piut^rqoe  sur  le  même  sinjet. 

j.De  ConstantiasapiemU  sii^e  q^pdins1apiente^ 
non  cadit  injuria.  Du  Courage  dfi  sage ,  pi#  prmye 
que  le  sage  ne  peut  souffrir  d'injure..Q^X  ouvrage 
est  composé  dans  les  principes  ou  les  paradoxes 
du  stoïcisme.  Il  est  adressé  à  Auna&us  Serenus. 

8.  De  Cfemeniia  ad  JNeroneni  Cœsarem  U^ 
Iri  III;  de  la  Clémence ,  pu  plutôt  de  la  dou^ 
c^ur  du  gouvernement  j  adressé  k  Nérop ,  la  é^Çt- 
conde  année  de  son  règne.  Une  gra^dç  partie  du 
second  livre  et  le  troisième  se  sont  pierdus.  Dans 
cet  ouvrage  9  la  diction  est  noble  et  plus  simple  que 
dans"plusieurs  autres  productions  de  Sénèque»  Il 
met  fort  adroitement  devant  les  yeux  de  .son  ancien 
élève  l'exemple  d'Auguste  ,  et  rapporte  à  cette 
occasion  la  fameuse  anecdote  qui  est  devenue  Iç 
sujet  de  la  tragédie  de  Ginna. 

9^  De,  Brevitafe  vitas  ad  Paulifium  ;  de  la 
Priéi^eté  de  la  vie ,  ou  du  bon  emploi  du  temps. 
PauUnus  étoit  pevtrétre  le  père  ou  le  frère  de  la 
seconde  femme  de  Sénèque  ^  et  rempUsspit  la  charge 
deprœfectus  annonœ.  Sénèquç  l'engage  à  renon-r 
cer  aux  emplois ,  et  les  représentations  qu'il  lu^ 
adresse  à  ce  sujet ,  sont  en  contradiction  avec  le3  ^ 
motifs  qu'il  ifaitvvaloir  auprès  de  Serenus,  dans  soi^ 
traité  de  la  Sérénité  de  l'âme ,  pour  le  porter  ^ 
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s'intéresser  à  la  chose  publique*  Ces  contradictions 
se  rencontrent  quelquefois  dans  les  ouvrages  de 
Sénèque. 

10.  De  Vita  beata  ad  Gallionem  ;  de  la  manière 
de  vivre  heureux.  Gallion  étoit  le  frère  de  Sé- 
nèque. Celui-ci  *s'excuse  dafts  cet  opuscule  des 
reproches  que  ses  ennemis  lui  faisoient  sur  ses 
richesses.  H  j  traité  une  des  questions  dont  les  phi- 
losophes se  sont  le  plus  fréquemment  occupés  depuis 
Socrate,  Platon  et  Aristote.  Th^pphraste  âvoit 
écrit  sur  la  vie  heureuse ,  ^«p^  €ifeufA.ovMç ,  ouvrage 
perdu,  mais  souvent  cité  par  Çicéron.  La  matière 
étoit  un  sujet  de  contestation  entre  jès  stoïciens  et 
les  épicuriens.  Sénè<|ue  défelod,  comme  on  pense 
bien ,  les  principe»  des  premiers. 

1 1 .  D,e  otio  aut  secessu  sapientis.  De  la  retraite. 
du  sage.  Les  vingt-sept  premiers  chapitres  de  cet 
ouvrage  manquent  ;  quelques  critiques  croientSqu'il 
faisoit  partie  du  précédent ,  dont  il  ae  ^evroit  pasf 
êlre  séparé.      * 

12.  De  Beneficiis  ^  lihri  VIT.  Des  Bienfaits. 
Sénèque  traite,  dans  ce  grand  et  l>el  ouvrage,  de 
la  manière  de  faire  le  bien ,  et  du  devoir  de  celui 
qui  reçoit  des  bienfaits ,  ainsi  de  la  recoihioissancé 
et  de  l'ingratitude. ^n  a  été  composé  dans  les  der- 
nières années  de  l^viede  Sénèque,  à  celte  époque 
où  ,  s'apercevant  du  changement  de  Néron  à  son 
égard,  il  affectoit  de  se  retirer  de  la  cour  ^  d'éviter 
l'aspect  du  public ,  et  de  vivre  dans  la  solitude , 
sous  préte?^te  de  soigne?  sa  santé.  Aussi ,  dans  cç 
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long  ouvrage  ,  il  ne  fait  pas  mention  une  senlè  fois 
de  Néron;  L'onvrage  est  adressé  à  Àebatius  Li-- 
beralis  y  personnage  entièrement  inconnu* 

i3.  Cent  vingt-quatrè  lettres  adressées  à  Lnci- 
lius  Junior.  Quoique  Sénèque  ait  donné  à  ces  mor-* 
ceaux  la  forme  épistolaire  ,  ce  sont  plutôt  des  traités 
de  mofale  sur  divers  sujets.  On  j  trouve  d'excel* 
lentes  maximes  et  un  véritable  ti'ésor  de  philosophie 
pratique.  Ces  morceaux  ont  été  écrits  dans  les  der- 
nières années  de  la  vie  de  "Sénèque  ,  à  cette  époque 
où  Néron  commençoit  à  montrer  son  naturel  qu'il 
a  voit  su  cacher  jusqu'alors  ^  et  où  Sénèque  y  accusé 
d'une  liaison  iqtime  avec  Agrippine  >  sentit  se  re- 
froidit' la  faveur  dont  il  avoit  j«ui  jusqu'alors.  Aban- 
donnant le  soin  des  affaires  publiques,  il  se  livra 
à  des  occupations  littéraires  et  philosophiques ,  et> 
évitant  le  séjour  de  Rome^  chercha  à  Baies  ^  à 
Naples ,  et  dans  ses  maisons  de  campagne,  la  tran-* 
quillité  du  corps  et  de  l'esprit  que  la  capitale  ne 
lui  offroit  plus. 

Enfin  Sénèque  a  aussi  composé  un  ouvrage  sati- 
rique intitulé  'A<To;coXo;tt/v»tfrif  (Apocolooynthosîs),  ou 
la  métamorphose  en  potiron.  Ce  mot  est  formé  , 
à  rimîtalion  de  celui  d'apothé<»e(i).  L'apOColo- 
ejnthose  est  une  satire  dans  le  gcore  de  Varron , 
dirigée  contre  Tempeèeur  Claude  :  elle  est  indigne 

(1)  Le  titre  ^Apocoioefnihamis  ne  se  trouve  â«i8  àiiMn  maihisont  ^ 
^ii  aealement  dans  Dîon.  Cek  ne  doit  pas  nous  étonner ,  parce  qu<) 
nous  savons  que  les  copistes  tÂchoient  toujours  d'éviter  les  mots  grecs. 
Le»  rrmnuscrks  appellent  cet  ouvrage  Lu'ius  de  morte  CImdU  Cœswiu 
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d'uni  philo$0plie  comme  Séoèqiie  ,  et  un  ou- 
vra^ de  mauvais  goût  L'auteur  cherche  ie  ridi-r 
cule  moias  djaos  1^  situation»  et  li^s  car^^tères^  .^ue 
daps  d^  mots  et  des  bouffi^omeiiçs. 

Nous  parierons  pke  bas  d'un  ouvrage  de  phy-^ 
sique  de  Sénèque. 

Dans  les  anciennes  éditions  d&  ses  ouvrages^ 
on  trotiyé  aussi  ^^a/orxe  hUres  de  Sénè.gue  à  saint 
Paul  y  ou  de  l'apôtre  au  philosophe ,  qu'on  regarr 
doit  anciennement  comme  authenticjues^  mais  sur 
lesquelles  il  suffît  de  jeter  un  coup-d'œil  pour 
teconuoître  qn'elles  sont  supposées*  Cependant 
^aiut  Jérôme  et  çaint  Augustia  les  ttite^t  sfins  ex- 
primer le  moindre  doute  sur  leur  authenticité  (i). 
En  général  ^  il  s'est  perpétué  dans  l'ancienne  église 
Une  tradition  d'apKs  laquelle  il  a  existé  une  liaison 
entre  l'apôtre  saint  Paul  et  Sénèque ,  <et  l'auteur 
de  l^Fassipn  ^ipoierjphe  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  par  Linu$  dit  qu'il  rçgnp^t  entre  ces  deux 
hommes  une  amitié  si  intitne  ^  que  Sénèqtie  avoit 
de  la  peine  à  se  passer  de  la  société  de  l'apoire ,  et 
se  dédomiiii9geoit  de  cette  privaûûn ,  lorsque  les 
{circonstances  la  luiimpQsoient ,  en  ^tretenantavec 
lui  uuç  çp^gcç^pond^uçe  assidue. 

Cette  tradition  nç  doit  peut-être  pas  étxie  reléguée 
|>armi  les  fables  ;  plusieurs  circonstances  se  réu- 
nissent po«r  liH  donner  quelque  vraisemblance. 

(i)  s.  ÈUroiii  de  scrîf  tor  ccdei,  ç.  la.  ^.  At^ttft.  et  Cit.  Dei , 
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Elle  explique  au  moins  la  singulière  ressemblance 
que  les  homnies  de  lettres  ont  remarquée  entre 
beaucoup  de  passages  de  Senèque  et  des  saintes 
Ëcritui^es  y  surtopt  des  Epîtres  de  saint  Pauh  Nous 
allods  rapporter  quelques-uns  de  ces  pacages  pa- 
rallèles y  en  commençant  pa?  la  harangue  que. Fa- 
potre  prononçai.. devant  l'^réopâge  d'Athènes,  et 
que  saint  Luc  a  insérée  dans  le  dix-âeptième  cha- 
pitre des  J^cles  des  Apôtres. 


Saint  PauL 

Deùs  qui  fecit  mundum  et  om-^ 
«lîa^ua  in  eo  suât ,  hic  cœli  et 
terras  cum  sir  dominus  »  non  in 
inanu  factis  tèmplis  habitat.  Aci. 


Nec  manibus  humanîs  colftur 
Sud  jgéns  aliquo ,  cutn  ipse  det  oiûi- 
nibus  vitam  ,  et  inspirationem  ,  et 
ômniai.  Ibid:  a5. 

Dciis  ....  quamyîs  n6ti  longe 
ait  ab  nnoquoque  nostium^  ^^-Jf^ 
enim  vivimus  et  morièmor,  et  sû- 

Quicumqùe  enim  spiritu  Dei 
àt^cBitur,  ii  siuit  filii  l^ekEp,  Rùm. 
FUI,  A 

Wescitis  quia  templum  Deî  cs- 
tis,  et  spiritus  Dei  Ifabitat  in  vobis? 
/.  Cor,  FUI,  16. 

Nofi  debemtis  aestimare  auro , 
aut  argento  ,  auL  J^pidi ,  sculpturae 
artis ,  et  cégitationis  hominis  ,  di- 
vinum  ^se  Sjimile.  AçL.'^FIl, 
29. 

Credereenimoportet  accedentem 
ad  Deum,  qnia  est,  et  inquirenlibus 
se  remunerator  fit.  U^r.  XI y  6. 

Estote  ergo  imîtalores  Dei. . .  • 


Sénèque* 

t)eo  non  Jtempla  congestîs  l'n 
ahitudîneml  âaxis  exstraenda  snnr^ 
in  suo  çuîque  consecrandns  esc 
i^ecxov^\FragrnerU  cUé  par  Lac- 
tance ^  Inst.'iFl. 

Totus  mundus  est  deorum  tem- 
plum  )  soluni  qiiideni  àmpUtudine 
rllorum  et  magnificentia  di||paiiiB. 
DcBenef..f^II,y.         . 

Deum  .colit  qui  notit,*...  non 
quierit.  min&tros  '  Dçoé  ^  <Jaidni  ? 
Ipse  hnmano  eeneri  mînistrat  ; 
ûbitràe    et  o^nâïnâ-    praesto  est. 

Propië  est  a  te'  Bèus ,'  tecnm  est , 
intus  ësti  Sacer  intra  nos  apirilui 
sedet ,  malorum  bonommque  nos- 
trorum  obscrvator.j  hiç^  P^°^  ^ 
nobis  tractatus  est ,  ita  nos  tractât. 
Bonus  vir  sine  I>eo  nepno  est..... 
In  unoquoque  bononim  habitat 
Deus,et<^*-^jp*  4t« 

Quooumque  te  flexeris ,  Deuûa 
videfois  occurrentèéct  tibi  ^  iiâûl  ab 
il  la  vacat.  De  Ben^.  F",  8. 

Te  dignu^n  Dëa  finge.  Finges 
autem  non  auro  ,  itoA  argento  j 
non  potest  ex  bac  materia  imago 
Dçi  ex|^rimi  similis.  Ep'  i5; 

Prîmus  Deorum  cnltus  est  Deos 

credere ,  deiijide  scire  illos  esse 

qui  hudiani  geaéris  curam  geront , 

âuî  castigant  (posdam  et  coërceni. 
atis  illos  colmt ,  quisquis  imitatus 
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Saint  Paul. 


èi  ambulat^  in  dilectione*  JSph:  V, 
1.  ... 

Sicut  enim  corpus  unum  est  et 
înembra  babet  multa ,  .omnia  au> 
tem,  membra  ^^corporis  cum  sint 
multa,  unum  tamen  corpus  sint;  ita 
et  Chri&tus»....  Nunc  iiatem  mulià 
quidem  membia  y  linuia  autem 
corpus.....  Vos  autem*  estis  corpus 
Cliristi ,'  et  mçuibra  de  membro. 
/.  Cor.  XUi  la ,  ao ,  27. 

Kihil  enim  iniulimus  in  hune 
mundum  :  haud  dubimn  quod  néisc 
auferre  cruid  possumus.  /.   Tinu 

^i'.y-     ... 

Scimns  enim  quoniam  si  terres- 
tris  domas  nostr»  bu  jus  habitatio- 
iii^dissoivatttr)<;pKMi  sBdifioat^tfem 
ex  Ûeo  habemus ,  domum  non  ma- 
nu factam  ,  yternam  in  cœlo.  Nam 
et  in  hoc  ingemiscimus  ,  babitatio- 
nem  nosiram  qu»  de  cœlo  est , 
superindui  cupieutes':  si  tamen 
Tesiitiy  non  nudi  inveniammr^  ^am 
et  quisumusJn  hoc  tabemaculo  , 
ingemiseimus  gravati:  eoqupd  no- 
lumns  exspoUariy  sed  supervestiri  9 
ut  absorb^eatur  qi&od  mortale  est  à 
-yita.  //  Cor.  F  y  1—4. 

Videnius  nunc  per  spéculum  19 
Ibnîgi^ate  :  tune  auteni  faoie  ad  fa- 
ciem.  Slunc  cognosco  ex  parte  , 
tune  adtetà  coginoscam  jsîcnt  et 
«ognitio  sum^  /.  Cor,  Xllli  f  2. 


iNoti  enim  accepistis  spîritum 
Sfrvitatis  iterum  ta  timoré,- sed 
accepistis  spiritam  adoptionis  filio- 
riim  iti  quo  clamumis 
Rom.  VlU,  i5. 


Sénèque* 


est.  Homo  sit  mansaetns  homini , 
....  errant!  viam  monstret ,  cum 
esurieme  pariem  dividat.  MKembraf 
sùmus  magni  corporis.  £p.  95. 


Per  bas  mortalis  .«vi  moras  ilÛ 
melierivit»  longiorique  pr«indi« 
tur.  QuiQBiadmodum  sovenL  men- 
sibus  nos  tenet  raatern us  utérus» 
et  praoparatnou  sibi^  sed  ilH  loc» 
inqu'em  videmuremitti  jam  idonei 
...  sic  per  hoo  spatiùm  ,  qvtod  ab^ 
infantia  palet  in  senectutem,  ia 
aiiam  mat^rescimns  partum.  Alia 
origo  nos  exspectat  i  .alius  rerum 
statusé  Proinde  intrepidos  horam 
illam.  deçretwiam  prospsce;  non  est 
antmosuprema,  sed  corpori.  Quic^ 
quid  circa  te  )acet  rerum, tamquanx 
hospitalis'locî  sarcinas  specta  r 
transeundum  est.  Ëxcutit  redeun*' 
tem  natura ,  sicut  intrantem.  Noa 
licet  plus  afTerre  quam  intuleris  y 
inimo  etiam  ex  eo  quod  in  vitam 
intttlisti ,  pars  magna -ponenda  est. 
Detrahetuv  tibi  hsec  circumjecta  , 
novissimudi  velamenmm  ^ui  ;  cu- 
tis ^  detrahetur  caço.  Dies  iste. 
qnem  tanquam  extremum  refot- 
midas ,  aeterui  natalis  est.  pepone 
onus  j  quid  cunctaris  ?. , . .  pone 
corpus  ismd.  diu  iubabitiftata  ^^ 
pereunt  semper  velamenu  nascen* 
tium....  Yeraet  qui  te  reivéiet  dies' 
et.  ex  contubernio.fœcUatqueoiiJi 
ventrts  ediicat.  Tunt^  naiurse  arca- 
na  tibi  retegeniar,...  Tune  ia  te- 
nehtis  i^ixisse  dices ,  cum  totâiâ 
iucem  ^tptus  adspexçris,  .quam 
nunc...  obscure  iniueris,  et  tamen 
admiraris  tam  prpcul.  ^:.p,  102. 
*  Deus  coliiur  et  a  matur.  Non  potr 
est  amor  cum^  timoré  miscerr 
£P'  4^. 

>   I>eos  nemo  samis    timfet ,  nec 
miisquam   amat  quos    timct.    De 
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^aint  Paul, 


Non  eatm  habemas  hic  mtncii*- 
tem  civiuiem ,  ted  faturam  iaquî- 
nmaÊÎHebr.2JII,  t4* 

• 
.    Rom*  F.  Tout  le  cliapitre  «ù 
l'Apdtre  expose  le  dogme  de  l'im- 
pniation  et  de  la  punition  du  pè- 
che. 

Non  est  jostut  qQts({uam.  Om- 
nes  enim  jpeccaYemnt  et  egeot  çk>- 
ria  Dei.  nom,  III,  1 1 ,  aS. 

Hemo   invenitur   qui  se  j^ossit 
abflolvvre ,  et  innocentem  quiaipie 
se  dicît ,  Tcspiciens  testem ,  non 
consdentîam»  JRom.  ill ,  1 1 ,  d3. 
/ 

Qpem  enim  diligît  Dominus , 
4:af&tigat  :  flagellât  antem  ooineDH  fi* 
liutn  qaem  recipit.  In  disciplina 
perseverate.  Tamquam  filiis  vobis 
ofifeit  se  Dens  ^  quis  énim  lîlius  i 
«raem  non  corripit  patè^  7  Heùf, 


v> 


§éaèque. 

Sapiens  nihil  eonim  qoae  circa 
ipsum  sont ,  sunm  judicat ,  sed  nt 
coBimodatis  utttnr  per^tiniis  et 
properans.  JSp.  t^o. 

Omaes  reservaomr  ad  mortem , 
in  omnes  constitutum  est  capitale 
suppiioînm,  et  qoidem  constita- 
tione  )U8tlssjma.  Quœst.  nat»  Il , 
59; 

PecoaVimus  onraes ,  alli  gravio- 
ni ,  alii  leviora  ,  alil  ex  dertînato  , 
aiii  foite  impnlsi  auf  aliéna  nequl- 
tià  ahlalL  De  Ira ,  / ,  i4- 


Vir  Ik>nn8  Tenb  progentes  Dcî , 
qnem  parens  iUe  magnifions  dn- 
fms  edncat,..  experitur ,  indnrat , 
sibi  illnin  préparât.  De  Pix>vid.  t 

Cf. 

Patrinm  haibet  Dens  «dTersns 
bono»  iriros  ànimnm  ,  et  ilIo«  fbrti- 
ter  «mat ,  et  operîbns ,  inqaîc ,  do- 
loHBus  et  dàtnnis  exagîtentnr,  nt 
teruro  coUigant  robor.  Ibid.  c.  a. 

Quos  prâbat  Deos ,  qnos  amat , 
eos  indnrat ,  retognoscit ,  exercet. 
Ihûi.  I . 


On  pourrait  beaucoup"  muhlpUcr  ces  citations  ; 
inais  il  n'y  a  pas  ua  lecteur  de  Sénèque  qui  n'ait 
été  frappé  des  sentimens  clirétiens  ^u'on  trouve 
répaqdos  dans  ses  écrits ,  et  qui  sont  souvetit  rap- 
portés dans  les  4îxpressions  mêmes  du  nouveau  Tes- 
.  tament.  Dira-t-on  qu'il  est  naturel  qu'ub  homme 
de  bien  qui  médite  sûr  la  nature  humaine  et  su^ 
les  rapports  entre  Dieu  et  l'homme ,  soit  conduit 
aux  mêmes  vérités  morales  qui  sont  énoncées  dans 
les  saintes  Ecritures  ?Maiis  pouirquoi  ne  trouve-t-on 
rien  de  semblable  dians  les  traités  de  morale  d'Aris- 
toté  y  dans  les  dialogues  de  Platon  y  dans  les  Choses' 
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mémorables  de  Socrate  par  Xénophon  ^  dans  les 
ouvrages  philosophiques  de  Cicéron  ?  Pourquoi,  sur- 
tout, dans  le  Manuel  d'Epictète  et  dans  le  livre  àà 
Marc  Aurèle  ,  qui  tous  les  deux  professoient  le» 
principes  de  la  même  école  que*  Sénèque ,  les  res- 
semblances avec  les  idées  chrélienrteà  sont- elles  si 
peu  nombreuses?  Le  phénomène  s*ex!plique  si  Ton 
admet  que  Sénèque  a  connu  et  fréquenté  dès  chî*é- 
tiens ,  et  qu'il  a  vécu  dans  des  rapports  d'amitié 
avec  le  plus  célèbre  de  leurs  docteurs  qui  a  passé 
deux  années  à  ftomè. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  àm  priticipes  du  christ 
tianisme  qu'on  trouve  dans*  Sénèqne  ;  on-  est  bien 
plus  étonné  encore  d'y  trouver  des  phrases  inusitées 
chez  les  écrivains  profanes,  et  des  mot^  pris  dans  dés' 
acceptions  qu'ils  n'ont  que  danîs  le  nouveau  Testo- 
ment.  Tel  est  lemploi  du  mot  caro ,  dans  le  sens 
biblique ,  qu'on  ne  remarque  dans  aucun  écrivain 
païen  (i)  ;  celui  du  mot  angélus,  comme  il  est  priy 
dans  la  vingtième  lettre  (2) ,  et  qui  l'appelle  l'ange 
de  Satan  dont  se  plaint  saint  Pânl  (5j,  et  que  lès 
interprètes  prennent  pour  un  Taux  apôtre  ;  telle  est 
encore  l'expression  de  Saint-Esprit  que  nous  avons 
déjà  citée  ,  et  celle  de  progéniture  de  Dieu ,  pour 

(i)  Anîmo  cam  hoc  carne grate  certamen  est,  ne  abstrahatur.  De  con- 
foL  ad  Martiam  ,  c  94*  Anîmu^  liber  habitat  ;  numquain  me  caro  ista 
conipellet  ad  metam.  £p  65.  Non  est  snmma  felicibitis  nostr»  in  CBrii« 
ponenda.  £p.  74» 

(1)  Nec  ego ,  Epicuri  angélus  ,  sdo  ,  et. 

(3)  a  Cor.  XII. 

TOM.    lU  •  39 
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indiquer  un  homme  de  bien  ;  telle  est  la  comparai- 
son de  la  vie  avec  un  état  de  guerre  (1).  Toutes  ces  - 
manières  de  parler  sont  exclusivement  propres  à 
Sénëque  parmi  tous  les  écrivains  profanes. 

Rien ,  au  reste ,  de  ce  que  nous  savons  de  la  vie 
de  saint  Paul^  ne  jette  la  moindre  invraisemblance 
sur  la  tradition  qui  le  met  en  rapport  avec  le  phi- 
losophe romain.  Ce  fut,  d'après  le  calcul  des  plus 
savans  critiques ,  au  printemps  de  l'an  6 1  après 
J.  C. ,  que  l'apôtre  arriva  à  Rome  ;  le  préfet  du 
Prétoire  auquel  il  fut  remis ,  lui  permit  de  demeurer 
dans  une  maison  particulière  avec  un  soldat  qui 
le  gardoit  à  vue,  et  lui  laissa  toute  liberté  de 
voir  ses  amis.  Ce  préfet  du  Prétoire  étoit  Bur- 
rhus ,  l'ami  de  Sénèque.  N'est-il  pas  naturel  de 
penser  que  leur  conversation  sera  tombée  sur  ce 
docteur  juif,  éloquent  et  hardi,  qui,  pour  de  nou- 
velles opinions  religieuses ,  avoit  été  persécuté  en 
Palestine ,  et  en  avoit  appelé  au  tribunal  de  l'empe- 
reur ?  Sénèque  n'aura-t-il  pas  été  curieux  de  voir 
et  d'entendre  cet  homme  extraordinaire?  Il  est  même 
probable  que  le  nom  de  saint  Paul  étoit  connu  de 
Sénèque  avant  son  arrivée  à  Rome.  Lors  de  son 
séjour  à  Corinthe ,  l'apôtre  avoit  été  amené  devant 
le  tribunal  deCallion;  celui-ci  refusa  de  prononcer 
dans  une  affaire  qui  concernoit  les  opinions  reli- 
gieuses du  plus  intolérant  et  du  plus  méprisable 
de  tous  les  peuples  (2).  Mais  ce  gouverneur  de 

(i)  Ep.  5i ,  96. 

(a)  Act.  XVIII,  la. 
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TAchaïe  n'étoit  autre  que  M.  Annœus  No^atus  ^ 
ce  frère  deSénèque  qui,  ayant  passé  par  adoption I 
dans  une  autre  famille  y  avoit  pris  les  noms  de  Junius 
Annaeus  Gallio.  Probablement  le  propréteur  avoit , 
dans  sa  correspondance  avec  son  frère,  parlé  de  ce 
docteur  qui  avoit  enseigné  pendant  dix-huit  mois 
TEvangile  dans  la  capitale  de  sa  province. 

Nous  n'insisterons  i^2L%s\xvïes  salutations  des  frères 
de  la  maison  de  Ces  or  qui  se  lisent  à  là  fin  de  Tépître 
de  saint  Paul  aux  Philippiens,  écrite  à  Rome;  Fex- 
pression  ,  oi  U  rig  K.aiiffetpof  oikUs  ,  désigne  tout  aussi 
bien  les  esclaves  du  prince  que  ses  parens  ou  ses 
ministres  ,  et  Ton  sait  que  pendant  long-temps 
FEvangile  trouva  surtout  des  adhérens  parmi  les 
classes  les  plus  malheureuses  de  la  société. 

Objeclera-t-on  qu'il  est  probable  que^  si  Sé- 
nèque  avoit  connu  saint  Paul  et  la  doctrine  qu'il 
annonçoit,  on  trouveroit  dans  ses  écrits  quel- 
ques traces  de  prédilection  pour  les  chrétiens  ? 
Mais  le  philosophe  romain  peut  avoir  goûté  la 
partie  de  cette  doctrine  qui  se  rapportoit  à  l'unité 
de  Dieu  et  à  la  manière  dont  il  doit  être  adoré , 
sans  que  l'Evangile  de  la  venue  du  Christ  lui  parût 
autre  chose  que  le  rêve  d'un  honnête  enthousiaste; 
peut-être  même  partageoit-il  là-dessus^  l'opinion 
de  ses  confrères  d'Athènes  (i).  Sénèque  n'étoit  pas 
homme  à  se  déclarer  pour  une  secte  méprisée  par 
les  uns,   et  regardée  comme  dangereuse  par  le« 


(i)  ^o/t-aAct.  XVn,i8. 
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autres  y  lui  qui^  dans  sa  jeunesse ,  renonça  au  ré- 
gime pythagoricien  auquel  il  ai^oit  pris  gont^  sur  la 
squle  observation  de  son  père ,  que  cette  manière 
de  vivre  pourroit  Texposer  à  être  pris  pour  un 
Juif,  à  une  époque  qù.Tibère  commençoit  à  montrer 
dq  mécontentement  contre  cette  secte  étraqgère  (1). 
Une  autre  objection  bien  plus  grave  peut  être 
tirée  de  la  circonstance  que  la  plupart  des  ouvrages 
de  Sénèque  ont  été  rédigés  avant  l'arrivée  de  saint 
Paul  à  Rome.  On  trâncheroit  cette  difficulté  en 
adoptant  le  calcul  de  quelques  savans  5  d'après  le- 
quel saint  Paul  fut  envoyé  à  Rome  dès  56,  deux 
ans  après  Tavénement  de  Néron,  Mais  sans recgurir 
k  cet  expédient,  on  peut  faire  observer  que  les 
ressemblances  avec  les  expressions  de  saint  Paul  et 
des  autres  écrivains  sacrés  ne  se  trouvent  fréquem- 
ment que  dans  Is  derniers  ouvrages  de  Sénèque^ 
dans  sou  traité  de  la  Vie  heureuse  ,  dans  celui  des 
Bienfaits ,  qui  tous  les  deux  ont  été  rédigés  après 
61 ,  et  surtout  dans  ses  lettres  ^  écrites  pendant  la 
dernière  époque  de  sa  vie  (2). 

6.  Mathématiques •    - 

Dans  cette  période,  les  Romains  ne  brillèrent  pas 
plus  dans  les  mathématiques  qu'ils  n'y  avoient  ex- 
cellé dans  la  précédente.  En  donnant  aux  applica^ 

(0  Ep.  108; 

(a)  Voyiez  Fr,  Ch.  Gelpke,  Tractatiuncola  de  familiaritate  qn»  Panfar 
apostolo  cuBi  Seaeca  philosopho  intercessisse  traditur  >  Verisîmillima.* 
Lips.  181 3,  in-4*'* 
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lions  de  cette  science  toute  réténdUfe  dont  elle  est 
susceptible ,  nous  parlerons  de  deux  ouvrages  qui 
ont  pour  auteur  Sextus  Jui^ius  Frontinuîs.  Cet 
écrivain ,  né  d'utie  famille  plébéienne  ,  parvint  aux 
honneurs  par  ses  connoissances ,  son  intégrité  et  sa 
bravoure.  En  70,  il  fut  préteur,  mais  il  abdiqua  cette 
charge  ,  pour  complaire  à  Domitieu',  qui  voulut  la 
réunir  à  la  dignité  de  consul  dont  il  étoit  re- 
vêtu (1).  Cinq  ans  après,  Frontin  obtint  lé  com-, 
mandement  de  la  Bretjigne ,  fet  fut  chargé  de  sou- 
mettre la  nation  des  Silures  ;  ce  qui  indique  qu'il 
fut  probablement  consul  en  74 ,  quoique  les  fastd^ 
consulaires ,  qui  ne  sont  pas  très-complets  à  l'égard 
des  consuls  remplaçans.  {suffecH)\, n'en  fassent  pas 
mention.  Il  réussit  dans  sa  mission ,  malgré  leS. 
difficultés  de  Tentreprise.  Agricolà  ,  beau-père  de 
Tacite ,  le  remplaça  dans  ce  poste.  Sous  Nerva  , 
Frontin  fut  chargé  de  la  direction  suprême  des 
eaux  et  aqueducs  de  Rome  ;  il  mourut  vers  108 , 
comme  augure ,  charge  dans  laquelle  Pline  le  jeune 
lui  succéda. 

Son  ouvrage  sur  les  aqueducs  de  Rome,  de  aquœ- 
ductibus  urhis  Romce  commentarius  (titre  barbare 
que  les  copistes  du  moyen  âge  lui  ont  donné  ) , 
écrit  avec  facilité ,  mais  sans  la  moindre  élégance 
est  important  pour  l'archéologie  ,  parce  qu'on  y 
trouve  des  détails  stir  l'histoire  des  aqueducs,  mo- 
numens  extrêmement  remarquables  de  la  grandeur 
de  Rome.  L'autre  ouvrage ,   Stratagematicon  li- 


(0  Gonfërez  Tac,  Hist.  IV,  39,  arec  Suet.  Domit.  i. 
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bri  IV ,  est  en  partie  militaire ,  en  partie  histo- 
rique ;  c'est  une  pure  compilation ,  quelquefois 
faite  avec  assez  de  négligence ,  surtout  dans  la  partie 
bistorique.  Cependant ,  sous  ce  dernier  rapport 
même^  l'ouvrage  n'est  pas  sans  intérêt,  parce  qu'il 
renferme  des  détails  et  des  particularités  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  historiens  que  le  temps  nous  a 
conservés. 

On  attribue  à  Frontin  quelques  autres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  de  son  temps.  L'un  est  intitulé  de 
re  agrartUy  ou  de  agrorum  qualitate  ;  les  autres, 
qui  portent  les  inscriptions  suivantes  de  limùièus, 
et  de  coloniis ,  ne  sont  que  des  fragmens ,  et  leurs 
auteurs  ont  vécu  après  les  Antonins,  qui  j  sont 
nommés.  , 

SicuLUS  Fla^ccus  ,  qui  vivoit  du  temps  de  Do- 
mitien ,  dont  il  cite  un  édit ,  a  laissé  deux  traités , 
de  cortditioriibus .agrorum yi  et  nomina  agrorum 
•  et  limitum. 

7.  Sciences  naturelles. 

Les  vastes  conquêtes  Aes  Romains ,  leurs  expé- 
ditions, qui  les  firent  pénétrer  dans  les  régions  les 
plus  éloignées  du  globe  ,  leur  auroient  fourni  beau- 
coup d'occasions  d'étudier  la  nature  et  d'enrichir 
les  sciences  physiques  par  des  découvertes  impor- 
tantes ,  si  leur  esprit  militaire  n'avoit  étouffé  en 
eux  cette  curiosité  qui  devoit  les  porter  à  examiner 
tant  d'objets  nouveaux  offerts  à  ieurs^yeux.    Les 
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animaux  rares  que  les  vainqueurs  envoyoient  à 
Ronie ,  fournissoient  aux  savans  de  cette  ville  l'oc- 
casion de  faire  des  observations  intéressantes  pour 
la  zoologie.  Il  est  vrai  qq'ils  ei>' firent  quelques- 
uqes  ;  mais  ils  ne  portèrent  pas  à  cette  étude  une 
curiosité  très-active  ;  en  général  y  les  Romains  n'ont 
presque  rien  fait  pour  les  sciences  naturelles.  Quel- 
ques-uns de  leurs  écrivains  ont  le  mérite  d'avoir 
recueilli  des  observations  isolées  et  détachées,  et  dé 
nous  avoir  conservé  des  extraits  précieux  d'auteurs 
que  nous  ne  possédons  plus  ;  mais  ils  ne  s'élevèrent 
pas  à  l'idée  de  donner  à  la  physique  et  à  l'histoire 
naturelle  une  foripe  scientifique;. ce  mérite  a  été 
réservé  aux  modernes. 

Sénèque  le  philosophe  (i)  fut,  parmi  les  Ro- 
mains /l'observateur  le  plus  zélé  de  la  nature  ;  il  re- 
cueillit un  grand  nombre  de  matériaux ,  qu'il  rédi- 
gea à  la  fin  de  sa  vie  ,  en  leur  donnant  une  forme 
philosophique.  Cet  ouvrage^  adressé  à  Lucilius 
Junior ,  porte  le  titre  de  Questions  sur  la  Nature , 
naturallum  Quœstionum  libti  J^IL  C'est  le  seul 
monument  qui  nous  prouve  que  les  Romains  se 
soient  occupés  de  la  physique,  ëq  effet,  à  l'exception 
du  petit  nombre  de  questions  qui  sont  traitées  dans 
le  poëme  de  Lucrèce  ,  dans  les  écrits  de  Cicéron , 
et  dans  la  compilation  de  Pline,  nous  ne  trouvons^ 
dans  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  littérature  ro- 
maine ,  aucune  trace  de  recherches  sur  la  nature  ; 

(i)  f^oycsp.  4Si. 
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leocore  ces  m^tièresne sont-elles  jamais  approfondies 
par  Cicéron  et  Pline  ,  qui  n'en  parlent  qu'en  pas- 
sant ,   et  liUcrèQe  s'est  borné  à  un  seul  système , 
auquel  tout  est  subordonné.    Il  est  vrai  que  Pline 
cite  plusieurs  écrivains  latins  qui  lui  ont  fourni  les 
jpatériaux  de  son  second  livre  ,v  consacré  à  la  phy- 
sique; mais,  comme  de  tous  les  noms  qu'il  rapporte, 
il  n'y  a  que  le  seul  Gaecina  dont  Sénèque  dise  aussi 
s'être  servie  on  peut  hardiment  en  conclure  que 
le$  autres  n'avoient  fait  que  puiser  dans  des  sour- 
ces grecques ,  qui  étoient  aussi  à  la  disposition  de 
Senèque.   Ses    Questions  naturel/es   ont,    outre 
l'importance  des  sujets  qui  y  sont  discutés ,  le  mé- 
rite accidentel   de  nous  faire  connoitre  le  point 
auquel  les  anciens  ont  trouvé  moyen  de  porter  ces 
sciences  sans  le  -secouirs  des  instrùmens ,  qui  s6uk 
ont  rendu  possibles  les  grandes  découvertes  des 
modernes.  On  s'aperçoit  qu'ils  ont  entrevu  des  vé- 
rités importantes  qui  ont  été  démontrées  dans  les 
derniers  siècles.   «  La  théorie  des  tremblemens  de 
terre  donnée  par  Sénèque  (i)  ,  dit  un  illustre  voya- 
geur (2) ,  contient  le  germe  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  de  nos  temps  s^  l'action  des  vapeurs  élastiques 
renfermées  dans  l'iptérieur  du  globe.  » 

L'étude  de  la  nature  a  été ,  dès  l'origine  ,  une 
des  occupations   favorites  des  philosophes  grecs  ; 

(1)  Lib.  VI,c.4— ^i. 

(a)  M.  deHumholdt,  dans  son  Voyage  aux  contrées  ëquînoxiales , 
vol,  I ,  p.  5 1 3  de  l'ëdiiion  in-4**»  f 
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leur  curiosité  les  portoit  à  scruter  les  causes  des 
phénomènes  de  la  nature  et  des  révolutions  du 
globe.  Malheureusement  les  disciples  de  Técole 
dlonie  portèrent  dans  la  recherche  de  la  vérité 
un  esprit  plus  systématique  qu'observateur.  Après 
eux  ,  les  sciï  nces  physiques  ne  discontinuèrent  pas 
d'occuper  lés  philosophes  grecs  jusqu'à  Aristote , 
dopt  lés  ouvrages  devinrent  la  source  où  toutes  lés 
écoles ,  à  l'exception  des  épicuriens  qui  suivirent 
une  marche  particulière,  puisèrent  leurs  principes 
et  leurs  connoissances.  Les  stoïciens  surtout  ai- 
moient  à  se  livrer  à  des  rechei»ehes  sur  la  tiature  ; 
mais ,  comme  nous  Tavons  dit ,  rien  ne  nous  reste  de 
leurs  travaux,  avai^t  les  Questions  naturelles  de 
Sénèque.  Cet  ouvrage  a  été,  pendant  plusieurs  siè- 
cles ,  ce  que  les  écrits  d' Aristotc  avoient  été  parmi 
les  Grecs ,  le  répertoire  de  toutes  les  connoissances 
physiques  ;  il  le  resta  exclusivement  ju^qil'àl'époqwe 
où  les  Arabes  firent  de  nouveau  connoître  en  Oc- 
cident les  ouvrages  du  philosophe  dé  Stagire.  Dès- 
lors  Aristote  et  Sénèque  furent  regardée  comme  là 
source  de  toutes  les  connoissances  physiques ,  jus- 
qu'au seizième  siècle  ,  où  des  expériences  et  des 
observations  faites  à  l'aide  d'excellens  instrumens  , 
renversèrent  de  fond  en  comble  les  systèmes  des 
anciens. 

Nous  allons  indiquer  le  contenu  des  sept  livres 
dont  l'oitvrage  de  Sénèque  se  compose.  Après  une 
introduction  qui  parle  de  rintéret  attaché  à  l'étude 
de  la  nature,  le  premier  livre  traite  du  feu  qui 
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joue  un  grand  rôle  dans  la  philosophie  stoïcienne  , 
et  des  météores  célestes  ;  il  parle  des  cercles  qu'on 
voit  quelquefois  autour  du  soleil  et  de  la  lune  ;  de 
l'arc-en-ciel ,  des arcs^en-ciel  imparfaits  {virgœ), 
des  parhélies,  des  étoiles  tombantes ,  des  globes  de 
feu^  etc.  A  Toccasion^des  miroirs ,  il  raconte  une 
anecdote  scandaleuse  sur  l'abus  qu'un  Rotnain  vo- 
luptueux^ nommé  Hostius,  avoit  fait  de  cette  inven- 
tion pour  satisfaire  ou  tromper  ses  désirs  déréglés.  Le 
second  lii^re^est  consacré  aux  recherches  sur  les  éclairs  ^ 
et  le  tonnerre  ,  sur  leurs  causes  et  leurs  efièts  ;  l'au- 
teur fait  voir  la  frivolité  de  la  prétendue  science  de 
ceux  qui  veulent  lire   l'avenir  dans  ces  phéno- 
mènes. Dans  le  troisième  livre  y  il  est  question  de 
Teau.  Sénèque  réfute   ceux  qui  croient   que  les 
pluies  produisent  les  sources  et  les  rivières ,  et  il 
fait  voir  que  c'est  plutôt  la  terre  qui  se  change  en  eau. 
Il  parle  des  sources  qui  ont  un  accroissement  pé- 
riodique. L'eau  le  conduit  à  une  digression  sur  les 
poissons  et  sur  le  luxe  que  les  Romains  mettoient 
à  se  procurer  des  poissons  qu'ils  destirioient  à  leur 
table.  Le  livre  est  terminé  par  des  recherches  sur  les 
inondations.  Dans|e  quatrième  //We ,  il  est  question 
du  Nil,  et  ensuite  de  la  grêle,  de  la  neige  et  de  la 
glace;  ce  sujet  fournit  matière  à  une  nouvelle  di- 
gression sur  le  luxe  de  table  des  Romains.  Le  cin- 
quième livre  ne  traite  que  du  vent  ;  les  tremble- 
mens  de  terre  et  les  sources  du  Nil    font  le  sujet 
du    sixième  livre  ;    le  <  septième   livi'e   traite    des 
comètes.  La  corruption  des  mœurs  des  Romains , 
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fournit  à  Fauteur  l'occasibn  de  fréquentes  digres- 
sions. 

Le  seul  écrivain  sur  l'histoire  naturelle  que  les 
Romains  aient  possédé  (  car  Solin  ,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas ,  n'en  est ,  pour  ainsi  dire ,  que  l'a- 
bréviateur  )   est  Caius  Plinius  Secundtjs  ,  sur- 
nommé T  Ancien ,  pour  le  distinguer  de  son  ne- 
veu (i).  Comte  et  Vérone  se  disputent  Thonneur 
de  lui  avoir  donné  la  vie.  Il  naquit  en  23.  On  ignore 
où  et  de   qui  il  reçut  son  éducation  littéraire.   Il 
servit  d'une  manière  distinguée  dans  les  armées 
romaines^  et  fut  long-temps  en  Germanie  comme 
prœfectus  alœ.  Intimement  lié  avec  Vespasiert ,  il 
avoit  ses  entrées  libtes  chez  ce  prince ,  qui  lui 
lui  confia  le  gouvernement  de  l'Espagne.  Après 
son  retour,  il  exerça  la  jurisprudence,  et  remplit 
plusieurs  fonctions  civiles.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  il  fut  commandant  de  l'armée  na- 
vale stationnée  à  Miseniam,  uije  des  deux  grandes 
flottes  de  l'empire.  Son  activité  extraordinaire  est 
décrite    dans  une  lettre  de  son  neveu ,  que  nous 
insérons  ici ,  d'après  la  traduction  de  Sacy  ,  parce 
que  nous  pensons  qu'il  peut  être  utile  de  la  mettre 
sous  les  yeux  des  jeunes  gens.  Après  avoir  parlé 
du   grand  nombre  d'ouvrages   composés  par  son 
oncle  ,  Pline  continue  en  ces  termes  (2). 

«  Vous  êtes  surpris  comme  un  homme   dont  le 
*       • 

(1)  .f'qyes  p. /|o8  et  4i3. 
(a)  Ep.  III  ,5. 
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temps  étoit  si  rempli ,  a  pu  écrire  tant  de  vo- 
lumes ,  et  y  traiter  tant  de  diflPérens  sujets ,  la  plu- 
part si  épineux  et  si  difficiles.  Vous  serez  bien  ^lus 
étonné  quand  vous  saurez  qu'il  a  plaidé  pendant 
quelque  temps ,  et  qu'il  n'avoit  que  cinquante-six 
ans  quand  il  est  mort.  On  sait  qu'il  en  a  passé  la 
moitié  dans  les  embarras  que  les  plus  importans 
emplois  et  la  bienveillance  des  princes  lui  ont 
attirés  ;  mais  c' étoit  une  pénétration  ,  une  applica- 
tion ,  une  vigilance  incroyables.  Il  commençoit  ses 
veilles  aux  fêtes  de  Y^lcain ,  non  pas  pour  cher- 
cher dans  le;  ciel  des  présages  ,  mais  pour  étudier. 
11  se  mettoit  à  l'étude  en  été ,  dès  que  la  nuit  étoit 
tout-à-fait  venue  ;  en  hiver ,  à  une  heure  du  matin , 
au  plus  tard  à  deux ,  souvent  à  minuit.  Il  n'étoit  pas 
possible  de  moins  donner  au  sommeil ,  qui  quel- 
cpiefois  le  prenoit  et  le  quittoit  sur  les  livres.  Avant 
le  jour,  il  se  rendoit  chez  l'empereur  Vespasien  , 
qui  faisoit  aussi  un  bon  usage  des  nuits.  De  là  y  il 
alloit  s'acquitter  de  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné. 
Ses  affaires  faites ,  il  retoumoit  chez  lui ,  et  ce  qui 
lui  restoit  de  temps  ^  c'étoit  encore^  pour  l'étude. 
Après  le  dîner  (toujours  très-simple  et  trës-léget, 
suivant  la  coutume  de  nos  pères  ) ,  s'il  se  trou- 
voit  quelques  momens  de  loisir  ,  en  été  ,  il  se  cou- 
choit  au  soleil.  On  lui  lisoit  quelque  livre  ;  il  en 
faisoit  ses,  remarques  et  ses  extraits;  car  jamais 
il  n'a  rien  lu  sans  extraire.  Aussi  avoit-il  coutume 
de  dire ,  qu'il  n'y  a  si  mauvais  livre  où  l'on  ne 
puisse  apprendre  quelque  chose.  Après  s'être  retiré 
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du  soleil,  il  se  mettoit  le  plus  souveat  dans  le  baia 
d'eau  froide.  Il  mangeoit  un  morceau ,  et  dormoit 
très-peu  de  temps.  Ensuite  ,  et  comme  si  un  nou- 
veau jour  eût  recommencé  ,  il  reprenoit  l'étude 
jusqu'au  temps  du  souper.  Pendant  qu'il  soupoit , 
nouvelle  lecture ,  nouveaux  extraits ,  mais  eu  cou- 
rant. Je  me  souviens  qu'un  jour  le  lecteur  ayant 
mal  prononcé  quelques  mots ,  un  de  ceux  qui 
étoient  à  table  l'obligea  de  recommencer.  Quoi  ! 
ne  l'avez-vous  pas  entendu?  dit  mon  oncle.  Par- 
donnez-moi (reprit  son  ami);  et  pourquoi  donc 
(reprit-il)  le  faire  répéter?  Votre  interruption 
nous  coûte  pbis  de  dix  lignes,  Voyez  si  ce  n'étoit 
pas  être  bon  ménager  du  temps.  L'été,  il  sortoit 
de  table  avant  que  le  jour  nous  eût  quittés  ;  en  hiver, 
entre  sept  et  huit  ;  et  tout  cela  ,  il  le  faisoit  3JÉi|^i- 
lieu  du  tumulte  de  Rome ,  malgré  toutes  les  occu- 
pations que  Ton  y  trouve  ;  et  le  faisoit  comme  si 
quelque  loi  l'y  eût  forcé.  A  la  campagne  ,  le  seul 
temps  du  bain  étoit  exempt  d'étudfe  ;  je  veux  dire 
le  temps  qu'il  étoit  dans  l'eaq.  >» 

Une  autre  lettre  de  Pline  le  jeune  nous  fait  con- 
noîLre  les  circonstances  de  la  mort  de  son  oncle  (i),. 
Il  périt  en  79,  lors  d'une  éruption  du  Vésuve,  la  pre- 
mière dont  l'histoire  fasse  mention  ;  elle  couvrit  de; 
laves  la  ville  d'Herculanum  ^  et  de  cendres  brû- 
lantes les  villes  de  Pompeïa  et  de  Stabia.  Pline  fut 
la  victime  de  la  curiosité  qui  l'avoit  porté  à  exa-^ 

■(i)VI,i6. 
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miner  de  près  ce  phénomène  terrible  ;  la  raofète 
l'étoufTa  :  il  avoit  alors  cinquante-six  ou  cinquante- 
sept  ans. 

Parmi  les  ouvrages  perdus  de  Pline,  il  y  en  a  deux 
surtout  que  nous  devons  vivement  regretter  :  son  his- 
toire de  toutes  les  guerres  de  la  Germanie  en  vingt 
livres ,  et  celle  de  Rome,  depuis  Tépoque  où  s'étoit 
arrêté  Aufidius  Bassus  (1). 

Le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de  cet  homme 
savant  et  laborieux  est  intitulé  par  lui-même  , 
Historia  naturalîs.  Pline  le  jeune  l'appelle  His- 
toria  naturœ;  mais  Thistoire  naturelle  n'en  forme 
qu'une  partie  ,  et  c'est  plutôt  une  encyclopédie  des 
sciences  naturelles ,  de  la  cosmographie ,  de  la 
médecine  et  de  l'histoire  des  arts  ;  ouvrage  d'une 
éte|[|fie  ,  d'une  érudition  infinies ,  et  presque  aussi 
varié  que  la  nature  elle-même  ,  comme  dit  Pline  le 
jeune  {1).  Cette  grande  compilation  ,  tirée  de  plus 
de  deux  mille  ouvrages ,  la  plupar^  aujourd'hui 
perdus ,  est  divisée  en  trente-sept  livres.  Le  pre- 
mier contient  une  espèce  de  table  des  matières  ,  et 
le  catalogue  des  auteurs  dont  Pline  s'est  servi.  Les 
quatre  livres  suivans  renferment  la  cosmographie  , 
la  géographie  ;  savoir ,  le  second  ,  la  gét)graphie 
mathématique  et  physique ,  et  les  trois  autres  la 
géographie  historique  et  poUtique  ;  les  livres  six  à 
dix ,  la  zoologie  ;  les  livres  onze  à  dix-neuf ,  la 

(1)  Voy.  p.  6a  de  ce  yoI. 

(1)  Opus  diffusum  ,  eruditum,  nec  miniis  varium  quam  îpsa  natiirft^ 
111,6. 
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botanique  ;  dans  les  livres  vingt  à  trente-deux , 
l'auteur  traite  des  médicamens  que  fournissent  le 
règne  animal  et  le  règne  végétal;  dans  les  cinq 
derniers ,  il  s'occupe  des  métaux  ,  de  la  sculpture  , 
de  la  peinture ,  ainsi  que  des  principaux  artistes  , 
et  de  leurs  ouvrages. 

Pour  juger  avec  équité  le  mérite  de  Pline ,  il 
est  nécessaire  de  ne  chercher  dans  son  ouvrage  ni 
un  système  d'histoire  naturelle^,  ni  un  texte  com- 
plet de  médecine ,  ni  une  théorie  ou  histoire  de 
l'art;  il  faut  se  rappeler  que  cet  auteur  n'étoit  pas 
ce  que  nous  appelons  un  naturaliste  dé  profession , 
faisant  des  observations  et  des  expériences)  et  en- 
richissant la  science  par  de  nouvelles  découvertes^ 
Il  est  essentiel  de  se  convaincre  quHl  n'étoit  ni 
médecin  ^  ni  artiste  ,  ni  connoisseur  en  fait  d'arts  ; 
que  c'est  un  homme  qui,  chargé  de  fonctions  im- 
portantes ,  emploie  ses  heures  de  loisir  à  lire  teut  ce 
qui  avant  lui  avoit  été  écrit  sur  les  sciences  en  grec 
et  en  latin  ;  qui  fait  de  toutes  ces  lectures  des  ex- 
traits, qu'il  finit  par  classer  et  par  réunir  en  un  seul 
corps.  Toutes  les  parties  de  cet  ouvrage  sont  par 
conséquent  tirées  d'autres  écrivains,  et  Pline  n'a 
que  le  mérite  de  nous  avoir  conservé  ce  que  leurs 
ouvrages  renfermoient  de  plus  remarquable  ;  tout 
comme,  d'un  autre  côté  ,  il  est  innocent  des  erreurs 
qu'ils  peuvent  avoir  commises. 

Cette  compilation ,  très-précieuse  par  la  variété 
des  matières  dont  elle  traite,  et  par  le  grand  nombre 
de  renseignemens  qu'elle  nousfourrfit,  doit  cepen- 
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dant  €trc  lue  avec  précaution ,  parce  que  Plipe  a 
quelquefois  fait  ses  extraits  avec  trop  de  précipita- 
tion \  la  critique  devient  surtout  nécessaire  lorsque  les 
OF^gi^aux  où  il  a  puisé  ti^ existent  plus ,  ou  lorsque 
Plioé  tes  comprend  d'a|)rès  sa  manière  de  voir  per- 
sonnelle,  et  d'après  ses  piféveIntiBîis.  Pline  est  cré- 
dule ;  son  jugement  est  souverit  dilâfectTiet'îx  ^tt  ma- 
tière de  goût  i  mais  c'est  sur to^t^anà  làpabtïè  ii^di- 
calede  son  ouvrage  qè^il  montré^iigraricï  défaut  de 


aussi  beaueou^  d'errôllk5^ti^ 
dernes  j  le  conUe  de Claylifs^  1  );  !Pàfebiïrieli  (a ) , 
Heyne  (5) ,  et  d'àuti^es,  -se  sont  occupa  a  Rectifier 
les  jtigémens  qu'il  porte  siir  cesôbjets,*e  ta  discuter 
Vexactîtiide'  des  ^aits^  qà'll  Rapporte  •  ils  imî  Mt 
voir  qu'il  a  fort  souvent? Aiahqiiè  de  distÈernéirfeiît: 
le  plan  même  qu  il  a  suivi  est  très-peu  ingénieur. 
Il  ne  parle  dés  statues  de  tlrbuze  qu^à'^  l'ècéaîîbn 
du  cuivre,-  de  fc  peinture,  .qn^àî  là  suite  dés  lûâ^ 
làères  qui  composent  les  cciùlfeurs  ;  c'est  à  propos^'de 
la  terre  travaillée  ou  dfe  là  poterie  (|u*irt^aite(^de 
la  plastique' :  enfin  iV  ne  s'étend  sur  lès  grands 
sculpteurs  de  la  Gkrècé ,  qu'après  avoir' e^x:ateâiiii^es 
diJOPérentes  espèces  de  marbres.  .     1    •    ; 

Le  texte  de  Pline  est  fort  corrompu,  et  àttêind 

(1) 'Dans  une  suite  de  mënrofres  insères  dans  ceux  de  l'Acad^tnle 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  * 

(2)  Traduction  des  34*  à  36^  livres  de  Pline •,  avec  des  notes.  Amsterd. 
177a,  in-8^. 

(5)  Antiquarische  Aufssetze. 
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un  éditeur  Fr^iisdent  piiilelo^uÊ  ; jèe  Oi'esttfueloi^r^î 
qu'on  aurà':rél}Qbli  <oe  tea:;tev  pat  tl^fdoilatih»'jde$) 
manuscrits  et  là  comparaisoBt  aarcé  ies  .ori^aanaor 
grecs  ,  travail  long  et  difficile  ^  qui  reste  encore 
en  ce  moment  à  faire  ,  qû'ba  pûtirra  penser  à  tra- 
vailler à  un  commentaire  digne  de  la  hauteur  à 
laqi]|elle  les  sciences  nêturélleft  et  la  critiqué  des.arts 
sfkit  pacvônus  xle  Jios  jours  :  alàrs  seulement  cet 
auteur  pourra  être  expliqué^  quant  à  sa  partie  phy** 
siquç ,  par  lui  4e  nos  jpremierft  naturalistes>  qui,  d'a-r 
près  un  prospectus  J'ptilplié  peut-être  sans  son  aveu , 
s'occupe  de  ^ce  iiaw^ih  auquel  personne ,  saaadiiute  ^ 
Q^est  plus^  propte  qpe  lui.  Au  reste ,  le, stjle  d^ 
Pline  n'a  pas.  la  'cùri^ction  et  la  simplicité  des 
ftttiéurs'  du  beau .  siècle  de  la' littérature  latinq  ;  il 
est  souvent  affecté  et  oksonr;  Pline,  court  trop 
après  Tèi^it^  et  tpmbe  quelquefoisrdaQS  Ja.dér 
ek^mation.  *  ^ 

''  Nous  plaçons  eiicore  ici  uBvécrivoin  dont  l'épo-^ 
que  est  si  incertaina  r  que  i  quelques  autèu]Rr)  le 
croietit  du  commencement  du  premier  siècle,  tandis 
qu'il  j  en  a  <[m  le  reculent  jusqu'à  la  fin  dni  quarr 
trièine.  C«9l  Jujcius  Obsbquens^  qui  a  laissé  QO;#u«^ 
tt2ige  «r  tes  prodiges,  ^e  Proeiigm  ,  c'est-àtdire 
sur  tous  les  :piiésaig^  qu'on  a  remarqués  à  Rome 
depuis  l'an  563  jusqu'à  Auguste  bu  à  l'an  74?;  cac 
la  partie  dé  l'ouvrage  qui-renfermoit ,  sans  doute ^ 
les  cinq  où  six  premiers  siècles ,  a  péri.  Il  e^t  eu 
partie  tiré  de  Tite-Live  ;  mai^  on  y  trouve  quel- 
ques détails  historiques  qui  ne  sont  point  ailleurs. 
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Cet  ôofvage  est  écrit  ^mmèsjç^  stjie  pur  et  digne 
do  «ède  d'Auguste  i  vîais  le  eontena  ne  peut  que 
^M$ pairolln dbnfde*         .  ^.    / 

8.  Médecine. 

Lesjprincipâox  médecins  de  Rome',  dans  le  |nre- 
Éiier  stècle  après  J.  C.  >  étoieut  Grecs ,  et  de  réeole 
méthodique.  Eutne»»  y  disciple  de  Tfaenuado ,  et 
Famant  de  livifla^  bru  dé  l^re  ^  est  cité  pomr 
$es  obs^çrratioos  ^àr.KIiydrophobie.  Sous  Tibère» 
Tivoit  il  Home  Tibsudb  C^Aimnrs  Msneceatbs,  de 
ZéooUefo ,  auteur  de  ceptdiDquantç-ein^ouvrages. 
ÂKDRcicÀqBus^^  de  Grètef,  etoit  le  médecin  de  Né- 
ton,  '^1  fut  décoré  le  premier  du  titre  d'orrAûi- 
ter;  sonnereri,  (jui porte  le  mènie  qom,  lui  suc^ 
céda  dans  cette  pîaèe.  Ct^  période  ^  eut^  ccfien-- 
daot  quelques  médecinùs  qui  écrivirent  en  langue 
ktiaci  ÀrULsivs  GxLins^  de£enUM4>Len  â^cUe ,  qui 
tivoit  ^û  temps  4c  Claude  ^  écrivit  sur  Téconomio 
rurale  ei  sur  les  plantes  ;  ces  deux  ouvrages  se  sont 
pevdkii  :  un  loàg  f ragiveUt  du  dernier  eustoit  endore 
dufettips  de  Sauî^^fuse,  <|ui  s'en  servit  pour  a>rriger 
divuis  passages  corrompus  de  Pline  (i);  mais  cet 
ouvrage  étoit  dtflBérent  de  celui  que  nc^us  âvmis  sous 
le  litre  suivant  :  De  medicaeninAm  heriiahim  U-^ 
hery  et  qu'on  attribue  tantôt  à  Apuleios  Celsus  » 
tantôt  à  Ludûs  Apuleius^  le  philosophe  de  M««> 

(r)  Es(*i^it  Win,  p.  t*  ei  ^\^i. 
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imté  y  i|ttipàroit  en  él!fetd*ètre  ocdupédé  fiié^ecitie 
et  de  botanique.  If  est  éndenipblirtant  que  cette 
pMdiiètio&  a  été  fatRiquéè  dan^  ik  lâoyen  âge^ 
et  pribcipâteuint  ^èé  de^  Diôscdrfdé ,  pal*  un 
bommb  qoi  MV4ÂI  à^  fâdl  lé  grét. 

Aj^ultins  €étsii$  éufc  dèîik  di^î|»t)e^  qdl  Abî|tiirèht 
de  la  w^ntâtiotfi'c^^  YaleoJ  et  Scri- 

bônitis  JUrgv^t .  ^^        ;'    '    ' 

V»TCito2  VAtEtë'^^^^  par  ses 

âmd^âf  écMes&aiîiie  (i)  ^ie  par  ses  èuéées  comme 
médecin ,  ecrivîi  sur^te^  Méthodes  curatîVés*.  t^&- 
lius'^Aurèlîàiius  s'est  "sèïvi  dé  cet  ouvrage. 

SciiiBOffitJs  tiAaots  jD^fisic»iAtÏAiiiJS  y  né  à  Rome 
ou  en  ISiciïè,  accompagna, ^  eh  4Si  rém'pereUr 
Claude  dans  son  expédition  en  Bretagnel  H  étoit  mé- 
éeètn  éblectîque,  ël  ecc;vîf  t>e  vohipoiiiiane  jne^^ 
âicdrheniohim.  Comme  ce'traité  est  jrédi^é  dans  utt 
àafàÙTàis  îàtîn,  (iuei<Tii,és  crîtiqùes  ont' cru  que  Scrt- 
bériiuslé  composa  onginâîremiént  éngree,  et  que 
pal*  ta  suite  ilftit  tràâuîi  en  latm.  On  peut  observer 
cej)eridàiitquè  dans  Jà  préface  ,  où  Fauteur  pouvoir 
se  dispéùsèr  d'employer  lès  termjBs  de  Tart,  sqii 
stylé  éslfpûr  et  assez  éiégant.  H  paroit  aussi,  par 
un  i)às5a^e  An  vingt-lroisïème  cnapître ,  où  il  épi{* 
cnse/  l^at  la  pbrasë  iit  ita  dicarriy  un  mot  latim 
^u*il  aVbif  fot'gé  ,  quoi  a  originairement  écrit  dans 
cette  langue.  Au  resté  y  ^crioonius  a  copié  Ni* 
candtè ,  él  |)rls  dans  d^àutres  écrivams  plusieurs  v^y 

(i)  fie.  Ann.XI.,  3o5^7. 
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luèdes  absurdes  et  superslkteiix ,  cfu'il  a- distrilmé^ 
en  ceijjt;, quatre  c)iapitres.  i .       t  .^  t^s :-'...     ) 

II.  f'j^^l  ai^i  ipUcei?  {j^9»(l€ft  éirrivaius  «wh^  mé*' 
deiqne^  P.f;iKB^^^  ^  d«iiil>Doi»  aiwi9r.pflrië  *plvs 

haut  O^;tr}opvft  4iU»3>  sc>»iiEJia|oi»  jialliwtte'  uoe 
co^ecy^a4e;^9emèf)f»9Mtii^]da8,lèd^ 

remèdes  pei^^^^t  cQQlvibQisrMà  thou»  Uith  fti^||C#  de 
?'?PpHlKQ^P/P^4^B^«>l*iWtiireivii;l>  ;  ^1  i' •».-»• 

JtJlî 

Gade 


'1  ?^'i7;)f(.^     -l^  ^jd^id  >t»l;?"p  ^'^^^  ^  'i^-^^^'-  \ 


auelgues  ^J^a^eg^^^^     g^ej^  %lFffi',fitij^€iU«W* 


.rendit'laïlome, 

On  Ignore  s^l^aÇa  d^g^,^ç§.gayfi^l^çi^liç,^yq}ra- 
douze  .livres  ;  1  autre  fDeadMcibus^jÇk  '4«f nier 
-.1  <Jnv.iJ0i.!  ••  .'.    tij'lj.on  311.  .^    -r-    ""^        , 
faisoit  peut-être  partie  d  un  ouvrage  sur  1  agncul- 

ture  ,  en  quatre  livres ,  que  Colur^elle.avç^it  publié 
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i^wuae  {inMîèpeédîiiDfa '-de  celui  que  tiàhs  arvons 
ea  don^e.tiTtes..  J>e  celt^  màmèréj*  Gàsiiodoré 
PTok  viiî«9iVvidr<idfre^<^e  GolncMlle  >' <ibiibposé 
seisé  ;lit^s  avi'^eooomîè  roralèl  Deè^nfeoiEe  litres 
2for^iiruWiW>^lei>(iP«ti^i€^fà'^  et  ^e 

J'iigfl8iiHmt)4r  l'écoftôbii«  irôrtfc^ 
l4NB«  piMrÂtaàibrcaéi^ifA^^m 
<h9mvfkH^'ytÉmnkèe^û^  dé  là 

moi^ii  îiJerrtrtisièmevfdwiv^Wèi^ët-dei*  rërgérs-; 
kl  cp^tfvvpnâilcniîiie-  llETSiiiiitMÎ^^è'  llà^  <;Qll^rë"^des 

eeigiie  d«>tmiintère  deiidivisj^  el  "de  mesurer  te 
4fen»ps ;A^ pÉarlë :aiisi^ x^f^î^Ji^és ;  k sixièihè traîf é 
desbestiauio«ttde  kurs'jniâadiès;  le  septième,  du 
petit  bétail,  tels  que  les  brebis ,  ies  chèvres  et  les 
potos]^  le  QWBëftib^,  ae^çrlja^e-cdur  ;  le  nenyieme , 
des  âfefeiili^  ^k/mxiëdre ',  écnt  en  nekame  très,  traite 
deà'jâHlîâs  ^i^l'WétiiikM^tii^'bônnoitTé'ies  devoirs 


(i)  Voynrci-dessiis /p.  5o9* 


Digitized 


by  Google 


^ÉKIODE  IV*  14—^117  APR.  J.  C. 

i^PWï  ns^tfnt  4e  ColiiK^aDe..  Coi  àotaiir  fomit 
j^voi^  ét^  pei)'  hir  s  pavini  Iw  aoistM  »  SeFviw  , 
Cflf^ioidçr^  e(LsÂ4are  sopllci^euls  ipi  If  tittiit; 
jl^.  tofolni.  pi#fiqt}6  4ftiis  l'onUî  npabiifw  BsUar-^^ 
(^uf  eu  fiflf  W*  rafewgié  id»t  npuii  parliMm^  Au» 

JLe  ^I^  d0  CoMiieJk  enyi  uliiljll1|iPÉI»<<Bp^oà 

(0  jr<>^  Script,  r^  v^  ^,  .ff^'jto-,  tD^.n,  pyt,  >i,p.4 

Ccit  par  nue  /ante  d'impracaioa  çprïl  jr,«tt  dit  «pe  Vioccat  de  Beavrais 
•  Ttoi  an  dixième  «iècl*  j  it  fidMue  :  «fccuno  terri». 
(a)I4».nàV. 
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né'  en  Esfàffrne  d^one  Mkustre  fonitte  toiiaiiie$ 
GW  kf  fomfnman  îâowàt  Mlnintev  la»  ^v%M^ 
à  lia  fils  <la4i^iiiiia.>  4j|iiei^efl;  Mlmt  ilnt  péMé  qil«» 

lidtt. ,  et  qu'il  étoilcartiaklàràn^ 
euje^éttègag  «MpiejLcBCËitavdbiiABdkies  Vd^^ 
nitfriaiiMe  tMis^iB;«^  d!AwteMitoBÉùë«e  tiMhnt 

Mif  Téritabk  nmn.n^éteit  pasB^k^a^rp  noûkiilfaili^ 
g>fliBp»BW|iiWiik  flii«utae  sà3nl^oàMÂkâ^(#rtn^^ 

paai^ge  (8>jrà.tilr{jiiiBd$ialrjinrî^ 
fdiv  «loil  si»i  k  ^oint  de  c^âboem^stm  ks  BMOinii 
ne  pçiii  étse  aotOûi^  ajie  ^^  ce  |iriiioe«  :  S 

lÙàbbégéAd  g ëogriipkle  ck  !romponùis4fbk.€^ 
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gttnieiSgj^eodmiite  fiituéeieo  JLaîe;;<k;  ce  pays'îJk 
^tàféimàjtMei'  en  S^rie  ^.ea.HiaMCw^  en  Gililcier^ 
•iTflemsié^dilfôBenteft  parties  d^llAsKilmta  Le 
seaAmà  iâ'jostçpakwafitce  ipar  jaiScjrAwdèeopéeofDé»; 
Miiii  parle. ensittti.ickr  laM?hfa£8(;id[e>lkliy^ac^detae 
et*4pK'ls»  Gvètei'étlipaèM  fie  r^iœ» 
^lic^iiakfeGàèlMjatiMik&pi||^ 

Ichoâ  y  ii  ^cwta0«  eniËopagiifi  y  éomji  v  k'Meit  pM 

4<)i^iiîtf4a|iittq  eafiacdtatiéietàdiesF^ 

ttéfié9^Qm>>^:i4;{dim^  leBokèiide  iifjCk^aii  aciptetiif 
dénQipîbaik^c-a)n]a[,'t^«raUti  îA  ynomprooil  hi-gplSo 

laimér  îfi3i'l»igm.!lâio6tÂ^çoriâeid^ 

.£  )lfffa\iiiV^^pa»^^^«^^  «vstHàifeogKrfandf 

fia^libiiia^  ^^i4(«tÀltitoQQaiddna4  ik^ 

^a^MMlil^  Ja*^éQ(i;i^af^  M^itmf 

SBlkhètitfi^xieèi'HWimtés  avec  p|g^fnstffiii8É.wiligMr, 
^ifaSaoï^biil  ()b'«0  pqlil  iMihlgrBYclé  {Mis  ^llifaot 
ttetfreiiqtile^afi^lB  4e  $aû«iM«/im(ré9^oitfh^ 
une-grande  ignorance  des  lois  dé  la  nainref'Sa)har- 
ration  e^t  courte  et  précise;  mais  ira.su^éy^rv  la 
séckeiesse  d'une  nomenclature'^  /éii  7  m[èbiit  :4^ 
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descripHoita.  fort  sugvéahles  et  de»  discosnôn  pdij^ 
)âq«ie$  ;  «t  |^ii  rappelant  les  éVëiiem6iss4BéiiieTabtet 
^Dt  les  eoilmù^  qu'il  décrit  cmleléile  l|iiéàtçev£!efa^ 
peqdant  sOff:ôa«f8g&;a%est' pas  «  exempt  <i'ieorcum| 
4]uri^i>efabl;  tb-ro^  t&isftdl  pai'  atfe0Btk»î8iK<leMfs 
joà  oat  Ifleoftibr aiMèwrst  qtàih  àtài  ^  il^dédeit 6Mtiiid» 
eustmtrdèsi  èbo»èe  îq^^vdicpt «eisé»  d'itre  ;  on;  jo  ii 
«uni:  Tetoanqné^^dîfMffiiS'' 01^^  ^«'od  pcUt/ddi 
!Mpiraakertà'fHpfteJl&^^  n^jr^tronève^pas  .le$>  nùM 
ide  (Sacnôuyi^ilif  ]il|Mto 

<mAixiSàMm\%àmA^im^  et  B^ 

«ép(i^9  eo^itaèb^ièa^^i^^  m  Jéras^lniki 

^}i|iiipifdie''Wi^^^^  «m  >kidfte«:dtti{kàtlBiûee 

wK^îëcmi^»!  £^n#>^;  |iBiJd#iiir|dfa«dè{>iie  {»p«i& 
«tHmt^ë;'  lib!9gi«adviNMrfl^^ 
idoit;;èt^  înisBMEdl^eeiBipI»  (y^:«d^k^,iàotitlfiMBp» 
^er?a  eil  ;'4a9wicKip#rMMS^^ 

io¥n  dwM^è<diggp^6{gjg^^ 

iefibiiueidM  !AQ«imiiP,iit«|iDâiife^^ 
^)èi»de  l%lbeitfIl^)lla»ii«>wMfpM^M^4^^ 
SBuié  fols-^ifetsidtikacjnfédfltDtrde  Démîliiif  iih4iyè)b. 
-bnbiÀ^  doritdbèitfï^éstiQiidatiçfe'^afrièm   livre 
^hc^AiÉmlesdeliTacUe.  Lea^n^tteçs^^géographiqaes 
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^é  cctàiitenr  avoitpa  se  ^acKipent  sdolteM^ 

«kce  qui  (ttMiâàla  géogiayliief*^,  «lÉMiKlt^t)^ 
tnpier  le»  «ifam» ,  >  ië  wtfioatiaA  «lAottt j^w^iNf 
■f«io«»«i«dcHiflB.Jiaip  daiB  la  fmrti»  (UsaMtlwK 
4ss.iMtitaliM»polil^tMi;f)iaHlcnMOi«Maà«ic^ 
desMknapM  de  gwayàyoÉM^aièritfiWit  i'<to» 
Mr.  :li'<fo— nkii  iiiiihi,i|)Éi  >iÉiiuytétè»wiwièi<» 
wAw  «bot  jf  I  ja«ii«niiiiB  fimoiertb  8iipÉft,èfftol 
jpnraMtdiBaàilb;  tkamÉH%«f«iili4ie«kbisiiéii»â(«i 
féfei^laB»ifca«iâM|AuuMii<w«fa«i^^ 
air;  str  l'dtabéB^'ajgcuiéinMncèaaReettù^^ 
t—K;  anna'MitHWKMratoL  Im  i.fuifti  liii.  J4»«#<* 
«•fttt.lafamant:  ektlfB^mnUaTlKifBaDBB  .«jbkkiift 
lui^xf  rkfrfdd^sodèlAtiv^piélp&v  mSmié^ 

«naii'.parfiics  .*aè9H^i)ât(pi^«phM»4iBiufid(«flA)iv)l 

«le  M  |uip(daitipD.et'deila«wMPe  idu  aai||iéip«)M>t 
«ende(  di^^^rfâ7>^ii4k»^in^ti»aUnÛiei^^ 
|I)eM»I>,  «t<â3aboid  (lAs^p^lS»»  j^iMoimiiimW 

^«Rpk»firi9itaa«|nift(«n  pJrtiafalîiQry.et.'âMàBaDii 

^-  Jm  ditliÉgwwfetBaii^eaegMiii^inotipw^ewgy 

fttii«i^laUiidk)nd)MiifiaileiJi0k^ 

^  là.il  passe:  à  cet»:  qoi  demeuréDt  aar  le  R^' 

v«B  l'occidbMf  (a^—  55  )  ^  et  veniè  lumi  (^^ 

57  )  ;  il  parte  alors;  <  ch.  58 — 4o  )  des  peiqA»  <»»' 
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féi^f)és.s9^  le  wm^àfi  $ni9vel  (dq  mat  aflaM»! 
^i^wcÀfeit)  Vi^^K  4»  eeux  ({«  étoitirt  fixé* 
Sûr  le  D^jwiij^a  {^i  4ft'!r-4S)^  ottfin^.par.  eeosf 
qai.jéloftnt v.^((b)i4:ffit>!  !«•  «état  MfQcécD  (ch. 

Tdoif  4|  pu^iM^  lift.>^(0Mri0«l«ancs  jleii  ftf»  dnt  ^ 
|ière  d^  ^Mte  i|(.ir9^«fi  con«MmtMqf 9i  «v  l«i 

ptmÎB^f.  iHJ^H  I»:  CMiMfcKn»  IfariibitidMb.fé^i 
Kiaç;(s),  isçjlptp^ytMicimeiyfyawëiinrih*  ,«<t<ii 

reg^E^'plepfi  $(»i«w#  «ispiréè  pai>kidmailé,«M 

lojtn^  dj9s  9iMil«^  «¥i  W«w»»  fii^;*^mîiagMï^ 

4mi,  ^9pie  op,y4i^9M  W)lftlrw.dêJ^liœ,  ftfiJB 
1^:^:4^  T»cite  j  diWtikwwii»  fii  lBjw|MfAt'l«i 

'■(ifnlfijyiv,  fe.^-    --'-'.;••...•:■'   ^  •  '  f.  \- 
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47<5        PÉnmim  ïv.  r4— ^'i  7 "apr;  i.  è. 
"Rome ,  et  duïgfMÀd  0dJf^a^€l^  eï^' ViiigV  litres  sur  les 
guerres  defientiAiiie  q«ë  Pliaè  Niiéîën  avoît  corn  - 
p06é ,  et  qininrtAlfae^reuis«^iili^ntT*êsk',perdti^^  '  *'    ; 

s'éloît  propose' "fen  publiant' cet  ouvragjB.  jQûel-j 
MpmB  €Ofîf»ait)S^kMt^  pL^fsé  ^^^^sôK'^fe^ii^^^^ 
i^éifde^  bèoè^  te»fs2iitfre  '  cfeg  WoéSups'  de  ses  fcontenfef 
ybmbs  /«ir<|éipt^£bni)^aû'»(^^^^^^         (bUt^i^^^ 
kl  y/étitéh,  igroàà».  ^îb^tèirèç  mais  ^iky^^^ 
févifÀ  laîte^luïMîi.vkestfc^^^ïâ^^ 
owÈ'^pmméàa  ^hp^fk(^^i(m  i^^lm  eux  ;*  T; ^^[^é 
altwdt8vliiiM;rfp6iàHb«f  l^tf^  V%  d^n^jÇ)^ 

^^d^mi^bc^iièmfiT^t^^         jyàrt  Vîes  ^f #!â 

âe.leucà  mbui!s;i  'poûi^  |SolfVi^'^si$fêr  il  VéiineAi 
qnitinBiiàeoit>éf>  sibi^'é  de-leili^  éef»Ëei)fda^.  ,^ 
BOU9  :£llcûjôbs  ît|ii*è^  I|san|  3^tii^)i^^  son^jnir- 
▼l'âgée  qiliitfv|»|»qine'«  qC^!«iMd^eë^'ithë  ^tltfreV 
etreMbKanbîpMkiim'fMifl^  ^^f^l  se  mtmêtf 
avee  uoe  c^^iM^édik^cti<|tt;è  ^elië^  clés  '  màetir^ 

ii*  jette  jcii  i  ^îfebirt  «ùii  'co^p^^îAii  ^d^Adignatièrf  mt 

ait  ecnt  un  iwreumcfttemefifpout  trouver J.^£Ç^^ 
sien  de  p«areils  éfianchemenst  ^  ^r'.  '  "^ 

L  ouvrage  de  Tacite  est  le  principal  monutnent 
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qui  existe  pour  This^oire  ancieoqaHdu  Nord^  mais 

il  ûe^faut  pas  crpirQ  c[u'it,Qe  reofèriue^ptis  un  grand 

ûOîftWé  d'^i^ÈMff^  J^^ 

yaia  dm  T^cuei\liv^l^^^ 

ses  matéria^^^^ 

dùs.^  u^^^  ^i)t  Ifi  g4kûe(dtvTacîtev*il 


lus.  Quiglàue, 
le  put,  ^  pleve 


né  put,  ^pleyer,  touJ^^-la^|;,,â^74^U3l4»if'ep»g^ 
jyo„L.i^     — : :-.  j — .^.x^.  wmàias,  et 


tpui(|s 'fes  niatiçins^dej  JU ^tçjç|^,^  X^fÀ*(^i»^'^^  T»»" 
pam'^ç  cette' erîpeui;  |è/^j^,f^  (yi#ti;é'il^tolil  « 

rensë'î^nen|ens  cju',ii  po^,4ftijlnfi/?pH4*  isf^f^  dt» 
aoicèire^  de  plî^wra;^m^ûim  ^iK9iÉli|wi»vàa»G»biit 
infîuimeftl  j^W^^r^ll^f,  .«^'^   --^- 

^  effet  m%    .'.'•■,.. 

W^^(^ip'^r\éd^un  Mercure,  d'im  M^rs^  4;'^ÇvS^5fliï^,^V^ 
doiilrli»  fttl0ieni  |>iMtil€^''lH(tôfa^iies\n^avoi        au<iune  idée,  ainsi  que 
Ton^  ,Ai^^\^, U*^  /^b^MPqbès.  ydf»  Éâtiû&  *<fii > 's^' koft t ' bccup^s  de  )â 
my ticJo^e  jscaidiii^ve.  ,1^. Iffri^ «i^fr?*^ ^vlm<9iéfà vp^lk'iàm'' 
nit^* '^À'j^ftmir  4le  'ces  peuples^  Ic.Woljaxi  oja  0<Un^rnui»t.«^cijf)|pi^'^M 
S7Dt(ytJgiEpcri&  (Cfetili  ^'bottf ,  t)icU.*Xi^iici)ectîf  teutonique  /r^ar,  glorieux  j^ 
eftC/dfV)maJc^4i|ptn^iir«^  et  4î|iBot,iàer{âr^^bu  Hérl  ^^Siiyhie  siiec[ 
Cbfurles  ji  ^et^si^nifiam  un  h<]^n^^ViistjfiiBi^é.4|4e%^«i^ 
smviei  but  fait' Hercule.  Le  but  et  le  plan  /de  TaçlR ,  ^i9ii<{tf  le^egi^ 
dé  ooi^l^  ^tf  ^  JA^rfte,  sint  IrH^bten  d^éveloppés  dans  tyi  programme 
dc^M.  ^o^9)7{^//p^fesHVf;4,Ml^^        ptildjj  'éé>iétô.'  "V^ô/ez  aussi 
St,  Cil.  i/orheck  MBgazii|,JiU^:dif^klarii^  4^%î<lDbeii  u/  R'dniéi^' 
Nurniiî^V^^,  ixi^^Sfoi.lip.  iia,et  I^iverses  cov\jeciures  surlecult* 
f^Êffi^^iilQeT^màt^'^M^  s'ui vies  d'un  discours  du 

m^i9ct^K.'l'JfU  «dçrfeche^lef,$iiy^f^0O9Bfta figuré d\in  navire,  dabi 
las  Mémoires  de  PAeadèaie  dn  In^criptioiM  et  $elikl«ii«itiie»>  voL'^; 

p.  63  Cl  84.  .     '       '   '      '[ 
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47^  PÉRIOBE  IV.  14—1*7  *^Pk•^ï.  C. 

II.  Jurisprudence. 

.  fihuM  liripérMe  xpi  ttOiiâ»  ocHxip*  /  là  jùri^iira- 

4eMè  roiiiine  dMiiig:ea  ëttliëreisient  de  tiàtore^ 

Augmto  «Vfiil  gmi«%M4  «tSkié  Viifàhre  de  la  répu- 

Uiqiièv  par  rkilkieâèé  ^  l^ii  «Mooièliit  i«  di^ 

T^on  ckatgts  d^i  îlVétok  failfi^èvêttop^,  et  lli?  botv- 

«déntion  dont  il  jï^iHtoèit;  ^éf^AiiMIententi  ièsioi^ 

«ûdtu»iènai>sao8  lui  à^ti^  Mndtitfs,  comÂi^  àupâ- 

c«raÉl^  ]|iàff  kksiffi&dges  dit  j>M^<.  Cfette  appal^tlt^ 

4ci  Kb«né  détdvt  àl^iMrih  Un  dés  prèô^»  soins 

éé  s(cw*9MnMlieiMtil  fâ4  de  ttrëtisOSt^  dé»  ûbiiiices 

M  6éiiat  leîdkriltiéfi^Htif^  »d/jH)b^  par^^  plitâ 

trai>  la  vtmolltoMliôll  de  délîliéi%»'  Mi*  I«s  jfttiposi- 

lîoiisda  piikw;  Dte^lorài  lei  séàatôsr-ieonstihes  prî- 

mexki  la  place  »  et ,  ua  peti  plus  tard^  aussi  le  tiXita 

des  lois.  Cependant  on  observoit,  dam  les  délibérà- 

VîèÉi  du  ^Mt,  la  îûtinû  <}tii  dVoit  été  usitée  dalis 

léà  comices^  et  il  parole  nièinii'^e  les  sénatus^ 

Q^nsultes  ékHMft,  po»  la  IbffM,  p6Mié»  ddNr^«»tb 

peuplé,  afih  de^éfce^diiy âà  âimctiôii:  H  ;f  a  plus  ^  ^us 

trôùvoiis  deut  ordonnaiiGM  rendues^lMlsTibèie^ 

i'aa  19  et  l'aa^  s4  de  Ji  G.  >  ()^i  pd^tteni;  eOnstam- 

axent  le  titre  àë  ibU;  tt  ik:^ht^ettei  qui  sont  cour 

jhiies  sous  le  nôtô  de  LëxJ^f^ia  NoM^ne^^  <f<têeih&^ 

tfSi  premiëi^  Étatila  que  les  e^Aves  afl^anchis'^^Mn^ 

lés  sôleùnitës  prescrites  paiir  les  loiSy-n'aurçMm  plis 

lia  prérogal,tye  de  citoyens  romains /ibaii  sevrâene 

wisdansiaclas^  descôldffsklîns  ;  l'autre  accôrctoit 

aux  Latins  le  droit  de  cité^  lorsqu'ils  aVoient  servi 
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jpendant  ùx  ins.  Quelqoea  critiquai  ont  supposé 
qu'il  j  a  érrew  daosi  la  ctàteque^d'Hiurès  ropiûioa 
comixHine  /ao«i|^.Ay<>ii9iéitablie  polo*  <k9  lois  «  âtyque 
larpuçaû^m  re«H>a<0iliu  ftœps  da  4a  républîqu^.^ 
r^utoe  aiurègo^  d'Aùf H^ife.  Gexm  qui  rtjéltieait  ^ 
êakiU^Qiiil.i^Wi^fe  <}ci^pp<^^^q|^M^âI»  quelques 
lias  <|(p.<kitc^ile9Mieqt  péot-éti^,pik^  pattîculièi^ 
misiU 4a«  .i^toy^Bs  sum^ h'  wpj^ûrt  de;  kurg  droits, 
l^jiliiqpiea^  '{libèNbpMPiw^llpk  ide  imil^re  l'^neienife 
feripatir  ciinfiitiirit;  ;y4tSl^  lA  (x>ie^Qt  du  peuple* 
'  I^  aiMlua  -•  o^iMittefi^EWPda^  s^kis  le  règne  de. 
Tib««é  etide  ac$'ài«9(«iMmi9^.ej(:qiiîijiiQtia  oot^é 
epcfaorrés  ^païf  les  ÎQ^Hsf^osijillp»'; d#: Jvséiniea  >  les-* 
qiiffe4^  ont  msMhS^m  lirte(mp$dMdrOit  ron^n,. 
a9i|tr«Mpike«9';d^;r^^  de  h 

yiJmpf!^me€itA^^^  ici  que 

quel^pe^-uos  qui  son^jiatéres^ans.,.  parce  qu'il» 
font  (^bottre  lei jaaipei}rai^u<Ae9»p94f  e^rp^jee  qu'ils 
mi  iâta*odQh  daà^^M-iéfisJiMioi»  de»  innovation» 
4iw4)fâ  eflats^ae  w^%  iDoiiservés  îusquànm  jours. 
$oiis  iè  premier  eappoir^,  riei^de  plu$  tiemar^ 
qwUe  qu'oa  sénattn-ei^mult»  de  TaEi^  19  aprèa 
iKGè>  qui  défa&doit  atis  vèayd9>  aujii  jàUès  et  aux 
pelite3*£llé$  d'un  ch/$vy^lier  romaiâ  9  de  st  fair^ 
Hiscric^ ,  cbes  l»  édil^Si^^i^i  les  fiourtîèants.  8eé- 
toM  (i)fet  Tacite  (^Dtops  font  connoilreles  motifii 
d'Un  lentement  at  ^traèardiiia£ré«  l>MftKimes  de 
bomMi  mebaas.  ^  peun*  ^  sQoitf Baîrê   aux  pein^ 

(I)  In  Xtt».  $$. 
(2}  AiiB.II,65« 
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48Ô  PÉRIODE^tl^i  I4--II7  A^PR.  J.  C. 

portées  piirlerlofii*ccmtre4iÂfp(iMîeial^  p^Ussôteal* 
j^btkpeîasentléinétîier  de  oourûsanWy  A^apv^^iim' 
aaoiea  usage  de  nos  pères ,  di%  Tacite  y  qui  avoient 
en  qu'aime  femnie  serdît  assez  ponie  par  la  sèiile 
déclaration  de  90 A  uupudicité. 
^  Pdor  empéober  qa'<m  n'éluda»  k  sévérité  de  la  loi 
PappïiBa (1) ,  Qfi  sénatus^^coosdite  del-aiv  54 'apirè» 
J;  G.,  ^oofimi  isKMis  Itj^noni  de  senaiusvomuhiim 
Pêrsianum,  déciata  0011  arenrtr  le -mariag'ediaa 
sexagénaire  ave^  nue  feitunB  de  4iiH{i]ànte  ans /et 
ordonna  que  de  tels  eonjoinisf  seroieM  vegardës 
comme  cétilKitaire».  Ce  «léme  sénatcisM^omtthè  fut 
interpfété  par  un^  miXie  rendu^  éom  Glande/  on  ne 
sait  •quelle'  amiéey  etfêà  lequel  il  •{« t' décidé  Ipe 
1^  mariage  d  m  séxal^naire  avec  tme  fiémme  l^tii 
n'auroit  pas  cinquante  ms»  exempterait' dés  peiôesi 

dit  célibat  (21).  '•     >     ;nr-:  r. 

i  En  47»  ^^  nsârier  Éommé  Macado,  qui  ruinoiti 
les  jeunes  gMs  en  lèiîr  prêtante  grOs inléÉèts ;  4 
oonditi^vi  qn'ifo'ée  ^ieroienr  le  eafiial)  qo'à  là 
mœft  de  leurs  pètes  f  fut  cMae  qu^bn.  publia  le  aé- 
natas-consâlte  qui  a  donné  rimoMnaUlé  à  son  nom. 
Il  est  toujours  cité  souple  titre  é^ Sènaiuscomul^ 
Mm  Macedomamàm. 

En  U^y  Claude  voulant  épouser  sa'  nièce  Agrip«- 
pine  j  un  sénatus-consulte  aoterisa  les  mariages 
entre  oneles  et  nièces^  qui  >  sans  être  expresiénaBent 
défendus^  étoient  regardés  jusqu'alors  comme  coh- 

(i)  Voyezp.aaS.  ^  ff  * 

(  1)  SueL  Claud.  23. 
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tMires  411X  boEûies  mosiirs.  Ce  sépatusnc^oisfôulte  laist 
iipmmé^  d'après  Yeraiiius,  ua  des  consuU  de  l'an^r 
oée  (x).         :  ' .     ^         : 

Hxms  &m  apri^^  H^3éiiatusrC$»iisulie  déiplata  es-^ 
claves.les  femmes  de  jc(>ii4iftOfl>  Ub»e  ^mi  s'allie^- 
roieat  à,uu  (esclave.  L'alFr^iil^  l%teur 

\il  aénat  le  cQwdJ^^ur^iD^aidç,  ç^  que 

lefav<H^iJie4ai^ai^|^«ào(i^  ikdQPPiancô 

est  cpnav^uSoMa  h  90l^>d§  ^^^g^tfimQnii^^tUm 

Deux^ai]lx6»^^tus-^i|i^{$e^l^^ 
Claude,  sarja  pàt^ll^jj^k'itiiej^He^Qj^^i^  f^^com^fô. 

jfureatdéife^àsspji^mil^i^  .. 

le  Pegasianum  rendu  sous  Vespasien,  ççibj^  sai^ 
q^eUe  îîiiiij[lépt(4^»  i!ègi«?|»'A^  %  fîdéi- 

,  jbe  $effaU^<iOi^i4u^nis:M^^  pjgpbable- 

»|en(  4eitJl^^^t6%,  s|at|ia;  (i^ei^l^s^époux  qiui  ae 
se  sey^iQutjeliapii^  qu'il  .un  ,,c>çBt^il>  %îe;^  :Qf  .pour- 
rpiexit  ^  tic^t^ggieUrç  |eur^§i|9pçs$ioa  4ÔU  le^  ^P^. 
Nous  allons  indiquer  les  prii^^'^jttfij^^ 

'  (ï)  Voyez  ^flc.  Ann.  XII ,  6  j  *îwe^  Claud.  a6.  ^ 

*.>  ;(i)  I<b>]i^irâii»senlÔns  do^ce» deipt  eKpmsskkns »  parce  que  les.deox 
historicBS  /l^JK»  parlent ,  ^uëtoae^(  N^r.  17  )  et  Tacite  (  Ann.  XIII,  5  )  , 
flie  s^accordent  pas. 

(4)  Sons  les  consuls  Pe^jasus  et  Pusius^  dont  les  Fastes  ne  font  pas 
mention»} 

TOM.    H.  3t 
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48a  PÉRIODE  IVé  l4 — 1 17  A.PR,  J.  G, 

qui^  ont  fleu^  sous  le^  douze  p^miers  âocçenenrs 
d'Augusto.  ^ 

Le  disciple  iminédiat  de  Capitpn^  Misimros 
Saqihto  ^  pbûnt  de  Tibère  le  cbpit  de  donner  des 
répQQses,  çt  fut  le  piremier  qui,  d'après  le  pjbgle-- 
iQ^ati  I^hU^^j^  ^  prince^  s|0i^  ^es  ooBsi^latiops. 
C^  fui  d'après  lui  que  lesparûsànst  de  récole.fondéa 
par  Oapitgn  pment  le  âom  de  Sahiniens.  il  laissa 
lia  Traité  de  droit  eii^il  en  trois  liv^^  «ja^A^^toç^ 
FompoQÎuS;  VulpieQ  et  Paullus  commentèifdpt  ]M|[a-- 
crobe  cite .  son  commentaire  sur  les  Fagtes.  Tousi 
Içs  juriscoQs^t^^.  jusqu'à  Adrien  ^  ad^ertot^  Jia^ 
ixiétîiode  de  Sabinus.  Une  circonstance  h^j|^<^i^l^ 
p^ur  ^  méoKiire  I  est  qu'il  mourut  dati»uae.j^Liidef 
in^igenc^^^J  *^      ^ 

,  T^Q  4^|B^^  ^^  Labéoiv^fut  ami  de  Ti^èi|pe>^(çt^ 
1^  réuiii9u  ,^,<^.  ces  deyx  qu^ites  a  de  i^o^npiis: 
étpnïier.  C'est  M.   Coggbjus  Nsair^^  le  Ç^ndr^ 
père  de  ren^reur  Nerva.  Il  fut  consul  jstv^  j^a^  ,èt 
nouç  Vo)F|>ps  ]^ar  Frontin  (i^  qu'il  futiohargé  ||^- 
d^pf^elqae.  temps  de  la  ^r^çtion  dei  aqqiip^^icp^ 
Lpi  ^t  S^l^ui.,  furent  leâi  seuls  sénateur^  pc^^  l^sr: 
quels  Tibère  se  fit  accompagner  à  G^l^^éç^Hjej^ 
De  s'e^t  conservé  dé  ses  ouvrages.  Tacite  rapporte 
que ,  jouissant  de  tpute  la  faveur  du  prince,  et  exe^t 
de  Joute  infi^ji^té ,  il  pi^it  Ja  résolution  de  Jmo«ric^. 
et  que  les  instances  de  Tibère  ne  purent  l'em- 
pêcher d'exécuter  cette  résolution.   Frappé  à^ 

(i)  De  Aqnad,  art  10%. 
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JUBISPKUDENCE.  **i  ^^3 

maux  de  la  république  qu^il  voyoit  de  plus  près , 
rindignalloD  et  le  soin  de  sa  gloire  rengagèrent 
à  terminer  «es  jours  avec  honneur  avant  que  sa 
réputation  ne  souf&it  de  l'intimité  dans  laquelle  il 
vivoit  avec  le  prince  (i). 

Les  disciples  de  Latiéoti  furent  nommes  Procu-^ 

■  '    *   '       1^  ■      .  -     * 

//e/2^,  d'après  Sempronii^'s  (2)  PKocuiiû».  Les  lettrés 

de  ce  jurisconsulte  et  ses  notes  siir  Labéon  sont 

dtées  dans  le  Digeste^ 

LèsSabiniehs  furent  nomoiiés  Cassîêns^  d'après 

Cl'  Cassius  LoNcnvus  ^  homme  sévère  et  Hardi  >  qui, 

fut  consul  en  5o,  et  gouverneur  de  la  Syrie ,  et  que 

lî'îeron  fit  reléguer  eti  Sardâîgne  /  parce  que  parmi 

lés  îniagès  dé  ses  ancêtres  il  àvoît  plaVé  celle  de' 

C«  Cassius ,  le  meurtrier  de  César.  Velpasîèh  le 

i^appéla  de  son  exil.  Les  Pandectes  citent  le  diadème 

livre  de  son  droit  civil.  U  aroit  été  consul  en  l'an 

Jo  <5); 

'  Le  fils  de  Tîerva  ,  du  même  nom  que  son  pèi'c  > 

hérita  de  la  faveur  dont  celui-ci  avoit  joiti  aupirès 

dé  Néron ,  qui  le  désigna  préteur  à  Tâge  de  dix-' 

sept  ans.  Il  donnoit  déjà  des  consultations^  Il  a 

éctivDe  usucapionihus. 

^  (t)  Cest ,  idon  notiB ,  ce  qoe  Tacite  <  Anti.  VI  >  96)  â  toola  4ii^  par 
o^  ikiiDI»  i  dum  integer,  dum  intenUUus ,  qne  M.  Dama  de  Là  MaHe 
àiradaiis  par  cette  phrase  :  avant  <qae  le  malheur  rattet^att* 

(o)  D'autres  l'appçllent  Licinitis  Procnlus ,  et  p^seiit  qu^U  fîtt  ce 
Licinitis  qni ,  diaprés  Tacite ,  fut  le  conseiller  d'Othon. 

(5)  Voyezr«c.ADD.Xra,4i,48  5lClV,aSjXVl,7,9- 


Digitized 


by  Google 


484     ^-  i^ÉKiODE  IV.   l4— 1 17  APR.  J.  C. 

,  Quinâlien  (i)  loae  Fouvrage  sur  les  témoins  de 
DoMiTius  Afer. 

Sous  Vespasien  fleurirent  Coelius  Sabinus  ,  qui 
fut  consul  en  69  ;  P.  Juventius  Gelsus  le  pète , 
qui  fut  impliqué  dans  la  conjuration  contré  Do- 
milien  :  Trajan  Itii  érîgM  ensuite  une  statue  ;  sons 
Adrien  il  ftit  mis  à  mort  pour  avoir  attenté  à.la  vie 
de  ce  prince  (2);  Pegatos  ,  qui  feit  préfet  de  îtome , 
^t  a  doûné  son  nom  à  niïe'loi  célébré  rR^rimûs , 
NAtJTitrs ,  OcTAVBTrtJs ,  VAtERics  Sbvèrub  ,'  dont 
les  ouvrages  sont  cités  dans  les  Pandectes. 

Sous  Nerva  et  Trajan  yivoit  P.  Juvbwtius  Gel- 
SOS,  le  fils  f  qui  fut  préteur ,  et  consul  en  129  ^  ainsi 
dans  la  période  suivante;  il  publia  des  In^ tûtes, 
un  Digéçte  et  d'autres  ouvrages.  Les  Pandectes  ont 
conservé  uîie  réponse  qtfil  fit  à  la  consullaflion 
d'un*  nommé  Domitién  ^  ^  en  mémoire  'éûq^el  tes 
jurisconsultes  ont  appelé  Dorafitiehiife  toute  coflsul- 
tatîon  absiTrde>.  ' 

On  cite  encore  les  jurisconsultes  suivans  du  régné 
de  Trajan*:  iHwscus  Javoleiots  ,  disciple  de  Gœlius 
Sabinus^  et  propréteur  de  Syrie  et  d'Afrique  (S); 


(0  Insu  Or.  IV.,  7  j  VI,  4.  ' 

(»>SVoy.>Z)i*o.Oaf5.  LXVII»  JUphilin*  exDîoii«  in  Hadr;  p.^Sptut. 

(5)  Une  anecdote  racontée  par  Pline  le  jeune  (  VI ,  ep.  i5  ) ,  au  $ujet 
de  ce  Javolenus ,  ^  fourni  à  un  savant  jurisconsulte  de  Leipzig,  TôccaJ 
6ion  d^une  dissertation  dans  laquelle ,  en  défendant  la  réputation  de  cette 
colonne  de  la  jucisprudence  romaine,  il  juge  avec  une  extrême  rigueur  le 
caractère  de  Pline.  Voy.  GoUl.  Jug,  Jenichen  Diss.  dePrisco  Javolcno  , 
Icto  incomparabili  et  praecipno  ssecnli  sui  ôniamento.  Lîps.  1754 ,  in-4^. 
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T-  Aristo  ,  doût  Pline  fait  un  âbge  magnifique  (2); 
MiNtrciTTS  Natalis  ,    qui  fut  proconsul  ;  •  L^lius 
Félix  ,  Arrianus,  Stoxïnus,ViviAwus',  et  d'avUres 
sur  lesquelson  ne  sait  que  très-peu  de^^hose.    - 
'    JSbkatvg»  I^aisgw  fut  consul^  on  ne  sait  quelle 
année  X  ^ous  Trajan  :  ce  prince  en  faisok>  si  ^wd. 
cas,  qu'on  a  supposé  qq'âl  d  eu.^  à  unfe  ee^iae 
ëpoquef^Vinitention  dôle.nomiacrsonsuccesseur  (ii)- 
Il  fut,  dapQS  laj^ite ^  un  des  conseillers  d'Adrien* 
Il  écrivit  Membremf^KHmf  l^ui  VII  ^  MegulimàmT 
lihriXVy  e$c.  >.    >.        -  * 

^     •  •  '12.  Grmmmdr^.   •'     ;.;•.•  .>\^ 
.     .    » ^  •  —    * 

Les  grammairiens  de  la  période  précédente 
a¥oiMl*fait  des  recherches  sai^Mtes  sur  Torigine 
et  les  antiquité  de  la  langue  ladne  ;  une  QouveUe 
braiHîhe  d'éruditian  âe  préseinta  à  ceux,  dt  premier 
siècle  après  j.  G.  A  Texempledes  Gre0$d'AlexMH' 
drie;,  qui  avoient  expliqué  les  àuteiif&  classiques  <lu 
siècle  de  Périclès,  les.grammairiens^iée  cette-pé* 
riode  commentèrent^  lesrPU!?rages  latias.qui  avoieût 
paru  pendant  le  beau  siècle  d'Auguste. 

Q.  Ascoiaus  PEDiAims  commenta  les  oraisons 
de  Gicéron.  Il  laaquit  à  Padoue.  jServios  et  Pkîiar- 
gyrius,  dans  leurs  commentaires  sur  Virgile  >  diseiit 
quil  a  parfaitement  connu  ce  poète.  Cette  donnée^ 

(i)Ep.I,aî.  ;        .. 

{a)  SparUan^  H^dr,  c.  4*  >  ■> 
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est  en  cOBtradiction  avec  ce  qu'on  lit  dans- ftaîbt 
Jérôme,  savoir  que  ce  grammairien  fleurit  évT 
temps  dç  Y.espasieQ ,  perdit  J^i  y  tie  à  ràge4le  soixantê*- 
dix  ans ,  et  en  vécut  encore  douse^  AsconiuS  dit 
lui-même,  dans  upe  scholie  sur  rontisoa  de  Gcé*' 
ron  pour  Scaurusy  que  kniaison  de  celui-ci  a^par- 
tenoit  de  son  teinpsà  LofigusrCsMÂna  y  qui  amt  été 
consul  avec  Claude  (i)*   Or  le  consulat  de'  Cœ<^ 
cinaestde  la  4^^  année  de  J«  G.  Aiconids  é(^vit 
quelques  années  après;  il  paroit^pareonsé<[Miit| 
que   le  récit  de  saint  Jérôme  est  plus  ettd  qlie' 
celui  de  Servius.  Il  n'existe,  ^es  commentaires  xm 
enarrationes  d'Asconius  Pedianiis  sur  les  haran-^  ' 
gués  de  Cicéron,  rédigés  par  son  fils,  que  des  frag-* 
mens,  ou  extraits  quelle  Pogge  trouva  à  Saiiit^  ' 
Gajil  en  même  temps  q^b^l'lnstitutioii  de  X'Gcateur 
de  Quintilien  (u)  ^  les  ArgDndutiqueâ  4^  Vaierius  < 
Flacc.us^  et  la  Gufxre  punîque  deSilius.  Ces  scbcn- 
lies  sont  fort  importantes  po^r  l'inteUigeqce  de  di^ 
vers  pa^s^sages  de  Obcérou.  Elles  soat  courles/R^^  ; 
cUit*est  Le  cpmmentaire  d'Asconius  3ùr  Virgile*  et  - 
sa  vie  de  Sallqste  soc^  peirdus.  Quelques  éditèoM  ^ 
ont  attribué  à  ce  gramtnafarien.  rouvragé.anonjicme  ^ 
intitulé  Origo  g^ntis  romanm  >.  mais  leui^  mo^fs 
sont  extrêm^^ieAt  légers  ],  ^omme  nous  le  vend»  ] 
plus  bas  à  l'article  de  Sextus  Aurelius  Victor*. 
U  a  existé  à  Rome  deux  grammairiens  dis  itoitt 

(i)  F'oyez  Ascon.  Peâ.  en^nr.  éd.  de  Paris,  î5ao,  p.  xv, 
(d)  On  peut -voir  ce»  fragmens  dans  Gothofredt  Aiicî.  lât*  lingiiee,^ 
fol.  x585. 


Digitized 


by  Google 


RHEM!NIUS  VANNÎirs  f  ÀLJËMOïT/         487 

àe  M.  Valbuius  Probus^  Fun  sous  Néron,  Ves- 
{lasieD  et  Doonkiea;  Fautre  sous  Adrien.  Le  pre- 
mier étoit  originaire  dte  Béryte  en  SyriéS  Us'étoit 
voué  à  la  carrière  militaire;  mais  ne  pouvant  obte^ 
nir  la  plaée  de  centurion  qu'il  brigooit  /  il  quitta 
le  service  et  se  livra  airo  études  grammaticales,  ir 
ne  professa  pourtant  pas  tetMêstmnee  y  mm  il  àssem-^ 
bloit  chez  lai  trois  <m  qiuttrtKamis  auxquels  11  iPsfisoit 
derlectures.  Snétone  (i)  dit  qu^il  écrivit  peir ,  et 
sunrdef:  isujote  peu  importans  (  des  miçfoiQgies  ). 
Sou»  teiKun  de  Probusy  fl'eJtiste  deux  petits  ou- 
vrages ^qoe  les  critiques  croient  cependant  n'être  ni 
dejluiy  m  dn  second  Probns.  L'un  èsl  une  gram-^ 
m^re^  grammaiicarum  *  institutionurn  Ubri  lï}^ 
l-antraintitulé,  de  interpréfandis  notisAomano^ 
rttmy  ^nap|>orte  à  la  s^éftvép^^hié  des  Bomains. 
Uen  e&t*de  même  d'anci^nes^  scholie^  ént  les'Bu-  ] 
GoEquea^tlesOéwgiqiies  deYirgile,  qui  Sontcitées 
comme  étant  de  Mi  Yaflet^  Prôbûs^  mais  dont  ' 
probablement  aucun  des  dètix  grammâirieàs  n'est 
Pauteuii.  Quelque»  sav^ncr  sc^pçotin'ent  qu*un  deâ 
Ptebus:  est  IkMeur  de»  petites  biographies  Viilgai- 
rement  attribuées  à  Suétôné  (2).' 

Q.RHSififnrs  FAjsamjS'  Pal^êmoît  fut  uti  célèbre 
pn>feBie«r/de  grantfnuiire^  à  Rome^  sous  lei  fenipe-*'  ' 
■«..»..        .  '  *  * 

(%)  U  a  existé  «^ekpes  autres  Probos,  tel  ipie  Qa.ii»  TinviPmoBVij^ 
«ont  nous  «tods  ptrlë  (p*  3S6)  et  ce  PmoAus ,  dont  un  mantiscrit  incUu)^ 
<fe  Ratioife  ^porum,  est  cité  >  d'après  Montfaueorif  dans  FahriCè 
ftU.  lai,  in<4.  «t  inf.  «t  toI.  VI ,  p.  3a.  '^ 
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feuTs  Claude  et  Néron.  Suétone  nous  a  conservé* 
;  quelques  tenseignemens  curieux  sur  cet  indivii^. 
U  naquitJi^yiceTice  dans  l'état  de  domesticités  Ghar-^ . 
gé  de  QpBduire  à^l'écoie*  Feniakit  de  sonmâllr^e  ,  îL 
y  dppritilui^mêMe  les  élémens  de  k  IktéfratûVe.-Sa 
mémciire  heupeme.  le  £âvàrisa ,  et  il  fit  assez  -de 
progrès idans  les  sciences  poor  pouvoir  oïlyrir  une. 
^  école  àiRome ,  après  avoir  obtenu  sa  nianutnission. 
Itse  distu}g>iia  dans;  cette  capitale  àtrtaiît  par  sés: 
tjalens  que  par  la  dissolution  de  ses  mœuîs  :  elle  fut 
telle ^  .qu0  Tibère  et  Qlaude  dirent  publiquement, 
quepeif^nueioen^ndoit  moins  que  lui  qu'on  lui 
confiât  l'éducation  des  jeunce  gens.  Il  poussa  àiFex- 
ces  la  Vanité  et  Farrogaiice  ;  il-parloit  avec  le  plus 
grand  mépria  de  larron ,  le  plus  savant  des  Ro-. 
mains.  E  prétendait  que  le$  lettres  mourroient  avec, 
lui.  Ga  fut  sans  docrte  pa^  plaisanterie  qu'il  disoit 
que  Yisgilo  avoU  été  bien  inspiré  en  plaçant  un  > 
Palémon*datts  se&  Bucoliques  >  prévoyant  qu'u& 
homm^  deoe  nom  seroit  un- jour  le  juge  suprême 
du  bon.. goût  :  mais-  cette  plaisanterie  même  in- 
dique sa  vanité.  Il  se  vantoit  '  que  dies  bidgandit 
entre  les  ^  mains  d^ueb  il  étoit;tombé>  l'dfvoient 
épargné  à  cause  de  lA  célébrité   de   xn  nom. 
Falémon  déploya  le   plus   grand  hxKe^  -mais* en 
même  tetnps  il  fut  très^soigneux  de  sa  fortune  : 
il  avoit>des  fabriques  et*  cultivoit  avec  ui»  ^aiide 
industrie  ses  terres   et  ses  vignes,  qui  étoierit, 
grâces  à  ses  soins ^  d'un  plus  grand  rapport  que 
celles  de  ses  voisins.  U  existe  de  ce  savant  une 
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gramm^iFe  qui  est  citée  sous  divers  titres;  tantôt 
comme  ^rs  grammatica ,  tantôt  comme  Summa 
grammaticesy  tantôt  enfin  comme  Jrs  sécunda. 
La  dernière  dénomination  lui  vient  dii  moyen 
âge  où  la  gramimaire  de  Donat  étpit  nommée  Jlrs 
prima^Ge^t  à  tort  qu'on  a  attribué  à  Rhemnîus  les 
deux  poëmes  sur  les  poids  et  mesures^  et  sur  les 
étoiles  du  ciel ,  qui  sont  de  Priscien. 

AiWiEus  Conwnis ,  né  à  Leptis  en  Afrique^  doit 
être  citç  ici  ^. moins  pour  ses  commentaires  sur 
Térence  et  Virgile,  qui  ne  nous  soot  pas  parvenus, 
qu'à  cause  de  TinjËLuence  qu'il  eut  sur  la  littérature 
de  sq|i  siècle,  par  les  leçons  qu'il  donna  à  Rome. 
Il  fut  le  maître  de  Perse,  de  Lueain  et  de  Saleïus 
Bassus,  et  nous  avons  parlé  de  l'amitié  qui  le  lioit 
au  premier ,  ainsi  que  de  la.part  qu'il  eut  à  la  publica- 
tion de  ses  satires.  Il  n'enseigna  pas  seulement  la 
^ammaire ,  mais  aussi  la  philosophie  stoïcienne  ,  et 
ce  fut  sans  doute  à  cause  de  ses  principes  indépendans 
que  Néron  le  relégua  dans  une  île ,  l'an  66  de 
J.  G. ,  où ,  d'après  Suidas ,  il  le  fit  mourir.  Il  a  laissé 
un  ouvrage  sur  la  nature  des  dieux ,  écrit  en  grec , 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (1). 

L.  Galpurniits  Pïso  vivoit  sous  Trajan ,  et  fut 
consul  en  111.  Nous  le  plaçons  parmi  les  gram»- 
mairiens,  à  cause  d'un  ouvrage  intitulé  De  veU^ 
rum  poëtarum  continentia,  qui  setrouvoit,  dit- 
on  »  dans  un  manuscrit  de  l'ancienne  bibliothèque 


(i)  Foyez  Hist*  abr.  de  la  litt,  gr.  toL  I ,  p.  i5o. 
TOM.    U.  02 
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de  Saint-Victor^  mais  qui^  s'il  a  jamais  existé^ 
doit  avoir  péri  par  quelque  accident  (i). 

Un  autre  j^ammairien  ^  Velius  Loitcus  ^  a  écrit 

un  traité  sur  Tortl^ogr^phe  ^  qqi  eiçiste  encore  >  et 

un  commentaire  sur  TËaéide ,  qui  s'est  perdu.  Tout 

sait  de  lui ,  c'est  qu'il  a  été  aat^çiur  au 

5  l'empereur  Adrien. 

Fakrieii  Bib).  lit.^.  à^Ejmestif  fol.  I^p.  3i7. 


nu  pu   TOME   SECOND. 
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